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couche  interbasakique  qui  contient  une  infinité  de 
bucardes  et  d'autres  coquilles  marines;  on  y  remarque 
aussi  par  fois  des  indices  de  galène  et  de  mica  jau- 
nâtre. Dans  riie  de  Gomera  cette  dernière  substance 
se  trouve  disséminée  en  grandes  masses. 

Les  montagnes  intérieures  des  îles  et  les  abords  de 
leurs  énormes  cratères  primitif  sont  composés  de 
roches  feldspathiques.  Vues  de  loin ,  ces  montagnes 
feldspathiques  s'annoncent  par  leur  contours  arron* 
dis  et  massifs  qui  les  font  distinguer  de  la  série  pyro-^ 
xénique,  dont  les  arrêtes  offrent  des  pointes  aiguës  et 
saillantes. 

Les  roches  qui  appartiennent  à  cette  série ^  se 
composent  ordinairement  de  feldspath  grisâtre  en 
masse,  renfermant  des  cristaux  de  feldspath  ordi« 
naire  et  de  feldspath  vitreux  plus  ou  moins  clairement 
veinés*  Quelquefois  on  y  voit  des  cristaux  d'home- 
blende,  et  la  masse  alors  passe  insensiblement  à 
rétat  pyroxénique.  D'autres  fois ,  et  surtout  dans  les 
tufs  de  cette  série ,  tonte  la  masse  prend  une  couleur 
verte  foncée  qui  provient  sans  doute  de  la  présence 
d'une  grande  quantité  d'épîdote.  Enfin,  il  arrive 
aussi  que  cette  formation  contient  de  gros  cristaux 
de  mica  et  acquiert  une  forme  granitoïde  qui  par  sa 
consistance  et  sa  composition  imite/  au  premier  as- 
pect ^  les  roches  primitives. 

Sur  les  deux  premières  formations,  la  pyroxénique 
et  la  feldspathique,  il  existe  un  dépôt  de  tuf  calcaire 
moderne  et  par  fois  de  gypse  qui  recouvre  les  talus 
de  certaines  vallées  et  les  terres  labourables  adia- 
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centes  qui  s*élèvent  vers  la  côie.  Ces  couches  som 
éyidemment  le  résultat  d'une  d^osition  aqueuse, 
occasionnée  par  le  dessèchement  des  grands  lacs,  ou 
bien  elles  sont  dues  à  l'infiltration  des  eaux  pluTiales 
agglutinant  les  matières  rejetées  par  les  vents. 

A  TénérifEs ,  on  trouve  près  de  Fasnea  une  fon* 
taine  qui  paraîtrait  devoir  entrer  dans  le  cadre  de 
cette  formation.  Ses  eaux  produisent  journellement 
des  pysolites,  et  donnent  lieu  à  une  masse  de  stalag- 
mite oolitique. 

Les  tu£i  calcaires  contiennent,  principalement  dans 
leur  partie  inférieure ,  des  grands  blocs  et  des  frag* 
mens  de  basalte  ;  alors  le  calcaire  n'entre  que  comme 
ciment  dans  cette  formation,  tandis  qu'aux  îles  de 
Fortaventure  et  de  Lancerotte,  on  ne  le  voit  qu'en 
niasse ,  et  seulement  mêlé  avec  de  légers  débris  ba- 
saltiques. 

La  partie  supérieure  de  la  couche  calcaire  ren- 
ferme des  coquilles  terrestres  ;  les  coquilles  marines 
dominent  exclusivement  dans  la  partie  inférieure. 

Quant  au  gypse,  on  le  trouve  en  grande  abon- 
dance à  Fortaventure ,  et  il  en  existe  de  grands  blocs 
cristallisés  aux  îles  Salvages.  (  Meme/oumal,  même 
cahier,y 

Géologie  des  îles  Santorin,  Thsrasia  et  Àspronisi^dans 
r Archipel  de  la  Grèce;  par  Jl/.  Vielbt. 

Ces  trois  îles,  qui  paraissent  évidemment  avoir  fait 
partie  d'un  même  tout,  sont  principalement  compo-f 
sées  de  lits  de  tuf,  d'agglomérats  trachitiques  et  de 
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rapilltf  accumules  en  grand  nombre ,  fermant  de» 
couolies  interrompues,  interlacées,  plus  ou  moin» 
puissantes ,  et  terminées  par  un  immense  dép6t  d'un 
agglomérat  blane,  tufacéà  fragmensdetraohytebrun,. 
souvent  granulaire ,  comme  certains,  minerais  de  fer 
oolitique.  Ce  dépôt  parut  avoir  recouvert  ancienne- 
ment tout  Taneien  volcan  dont  le-cratère  d'éruption 
SB  trouvait  à  l'endroit  di|  golfe  qui  existe  entre  ce» 
lies.  Il  7  a,  i  différentes  hauteurs,  de  véritables  cou- 
lées trachitiques  dont  quelques  unes  offrent  un  grand 
nombre  de  vi^cuoles  allongées,  comme  on  en  voit 
dsins  certaines  laves  des  autres  volcans  brùlans*. 

L'auteur^  tout  en  rejetant  l'idée  d'un  cratère  de 
soulèvement  pour  ces  iles,  appuie  son  opininion 
d'un  cratère  d'éruption; 

1*.  Sur  la  présence  des  coulées  trachitiques ,  ca- 
ractère qu'on  avait  crû  jusqu'alors  négatif  ;  . 

9^  Sur  ce  que  le  soi  de  llle  de  Santorin,  qui  forme 
à  elle  seule  plus  des.  deux  tiers  de  la  surface  totale  du 
grand  cratère-,  ne  présente  ni  déchirure,  ni  traee» 
de  dislocatiop,  telles  que  celles  qui  seraient  néces- 
sairement résultées  d'un  soulèvement  suffisant  pour 
produire  un  semblable  cratère  de  soulèvement;  au 
contraire,  le  sol  qui  est  partout  uni ,  continu  et  en 
pente  douce,  ne  paraît  nullement  avoir  été  acci- 
denté. 

y.  Sur  ce  que  la  partie  méridionale  de  l'île,  com- 
posée de  roches  primordiales,  ne  paraît  non  plu»  avoir 
été  soulevée  dans  le  sens  du  prétendu  cratère  de 
soulèvement,  mais  simplement  recouverte  en  partie 
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par  daa  dépôts  ▼oloaniques*  (Bulletin  des  Sciences  de 
la  SodiUfhUomadfm^  lnnYior»  i833«  ) 


Géologie  de  P Archipel  du  Diable;  par  lb  iiâMB. 

Des  dîCGiT0DMs  ileside  cet  Archipel  »  qui  est  situé 
à  rentrée  du  golfe  de  Vola  et  de  Salonique  eu 
Gdràoe,  les  unes  appertieiuieut  presqu'eutièrenieBt 
aux  rocbes  dites  primordiales,  d*aulres  appartie»r 
neàt  en  grande  partie  i  la  formation  crayeuse;  en<- 
fin^  Skopelos  appartient  à  la  fois  aux  deux  forma- 
tions. 

*  Les  montagnes  de  cette  dernière  tle  sont  fprt  éle- 
▼ées,  et  leur  partie  supérieure  est  formée  pripcipale- 
ment  par  des  terrains  crajeux.  £ià  certaina  pointa  les 
calcaires  de  cette  foi^mation  auraieut  pu  ilre  pris  pour 
des  calcaires  de  transition  »  si  on  n-avait  eu  égard 
aux  fossiles  qu'ils  renferment. 

Jaoura  et  Piperi  sont  deux  rochers  très  élevés  pré- 
sentant, en  regard  lun  de  l'autre,  des  fractures  per- 
pendiculaires 9  oe  qui  a  fait  penser  aux  habitaos  qu'ils 
appartenaient  autre  fus  à  une  même  ile  dont  la  par-^ 
tie  mc^enne  a  été  englouiie  Ils  sont  composés  de 
ealcaine  compacte  gris^clair,  et  Jaoura  renferme  une 
belle  caTcrne  à  slalactites. 

L'île  d'Iliodroma  est  très  montagneuse;  les  rocbes 
qui  s'y  trouvent  se  rapportent ,  i°,  aux  formations 
auciennes  mica  schbte ,  schistes  argileux  et  calcaires 
grenus;  &*.  à  la  grande  formation  crayeuse  de  k  lAfh 
rée,  calcaire  bleu  et  gris-clair;  3*.  à  une  formation 
tertiaire ,  qui  ne  se  trouve  point  dans  les  îles  précé-* 


\ 
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demment  nommées,  et  qui  couvre  à  peu  près  la  mois- 
tié  de  celle-fCi^  la  formation  tertiaire  d'eau  douce  k 
lignite. 

Cette  dernière  formation  se  compose,  à  commen- 
cer par  la  partie  inférieure,  de  masses  bleues  et  ver* 
d&tres  ,  contenant  une  assez  grande  quantité  de  co- 
quilles d'eau  douce  et  terrestres.  Au'^dessus  Tiennent 
des  couches  miiïces  et  nombreuses  d*un  calcaire 
blanc  marneux  et  tu&cé  sans  fossiles,  dans  les- 
quelles se  trouve  une  couche  irrégulière  d'environ 
a  pieds,  et  plusieurs  petites  zones  non  continues  de 
lignite,  mélangé  en  général  d'argile  et  de  coquilles. 
Au-dessus  des  lignites  et  des  calcaires  tu&cés  vien- 
nent d'autres  calcaires  marneux  grisâtres,  où  l'on 
rencontre  de  nombreux  débris  de  végétaux  fossiles  ; 
à  ces  calcaires  succèdent  d'autres  en  bancs  plus  épais 
et  très  compactes.  {Même  journal ^  octobre  i833.) 

Géologie  des^  erwirous  de  Fréjus;  par  M.  Tbxisr. 

Il  existe  de  nombreux  fragmens  de  porphyre  dans 
les  ruines  deFréjus,  d'Arles,  d'Aix,  d'Orange  et  dans 
plusieurs  autres  villes  de  l'ancienne  Narbonnaise.  La 
quantité  de  ces  débris  et  leur  analogie  avec  les  blocs 
de  porphyre  gris-bleu  qui  entrent  dans  la  construc^ 
tion  des  antiques  édifices  de  Rome  ayant  fait  soup- 
çonner à  l'auteur  que  les  uns  et  les  autres  provenaient 
des  mêmes  carrières,  et  que  ces  carrières  ne  pou- 
vaient être  bien  éloignées  du  lieu  où  l'on  mettait  en 
œuvre  leurs  produits,  il  s'est  mis  à  les  rechercher,  et 
les  a  retrouvées  dans  les  montagnes  de  la  Napoule 
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et  de  Cannes  I  à  l'est  de  Frëjus,  entre  Callas  et  Pen- 
nafort.  L'étendue  de  ces  carriàres  et  Timmense  quan- 
tité de  débris  et  de  recoupes  de  granits  entassés  dans 
leur  voisinage  immédiat  attestent  leur  longue  et  ac- 
tive exploitation  par  les  anciens.  Le  porphyre  bleu , 
à  points  blancs,  Variété  que  les  Romains  employaient 
pour  les  dallages ,  les  revètemens  et  les  colonnes ,  se 
trouve  à  Gaus ,  à  un  myriamètre  à  l'est  de  Fréjus*  La 
profondeur  des  carrières  d'où  on  la  tirait,  leur  éten- 
due ,  les  vastes  ruines  qui  les  environi^ent  et  qui 
semblent  provenir  de  b&timens  d'exploitation,  les 
nombreux  débris  de  vases  et  d'amphores  trouvés  dans 
ces  ruines,  enfin  les  trous  de  scellement  qu'on  re- 
marque de  distance  en  distance  dans  le  rocher 
auprès  des  entailles  des  ateliers  ont  fait  penser  à 
M.  Texier  que  ces  carrières  avaient  été  exploitées 
par  des  criminels  condamnés  aux  travaux  publics. 

Ayant  emporté  à  Rome  plusieurs  échaatillons  de 
ces  granits  et  porphyres*,  SI.  Texier  en  a  reconnu 
l'identité  avec  la  colonne  de  saint  Grégoire,  dans 
l'église  de  Saint-Pierre  ;  avec  une  colonne  du  palais 
Quirinalj  sur  la  place  Monte-Gavallo  ;  avec  une  co- 
lonnç  du  Vatican  et  plusieurs  autres  regardées  par 
les  marbriers  romains  comme  étant  du  porphyre 
égyptien.  {^Revue  encjroL,  février  i833.) 


lO  SGIBNCBS   IIATDEBLLBS. 

Observations  sur  les  causes  de  V apparition  de  File  JuKà 
sur  les  cotes  de  Sicile^  par  M.  C.  Prbvost.  (i) 

Lb  fond  de  la  mexy  à  travers  lequel  s'est  ouvert  le 
nouveau  volcan,  avait  été  depuis  plusieurs  siècles 
violemment  agité,  eu  même  temps  que  le  côté  méri- 
dional de  la  Sicile  et  le  sol  d^  la  Pantellerie.  L*île 
Julia  s*est  élevée  non  sur  un  haut  fond,  ni  sur  un 
banc,  ainsi  qu'on  l'avait  annoncé,  mais  bien  plutôt 
au  pied  d  un  escarpement  sous-marin  qui  termine 
du  côté  oriental  le  large  l^anc  de  l'Aventure  ;  car 
la  sonde  indique  près  de  loo  brasses  de  profondeur 
dans  la  partie  du  canal  comprise  entre  le  port  de 
Sciaçca  et  la  Pantellerie  ou  était  située  Tîle  Julia,  à  enr 
viroo  i%  lieues  S.  O.  du  premier  de  ces  points,  et 
i8  lieues  au  N.  £.  du  second,  et  par  conséquent  sur 
une  ligne  dirigée  du  7^ .  E«  au  S.  E«,  aux  deux  ex- 
trémités 4^  laquelle  se  manifestent,  depuis  long- 
temps ,  des  pbénooaèiies  vplpaniques  intenses. 

Lors  de  la  nouvelle  apparition  du  phénon|ène, 
en  i83i,de9  ttemblemens  de  terre  très  nombreux 
et  prolongés  précédèrent  celles  des  premiers  indices 
qui  se  manifestèrent  4  U  surface  de  ta  mer  par 
un  léger  bouilloimen^eût  des  eaux%  Ces  secousses  du 
sol  furent  souvent  accompagnées  de  bruits  très  forts, 
comparés  par  les  habitans  à  de  longs  retentissemens 
ou  mugissemens,  ou  bien  à  de  fortes  cannonades- en- 
tendues de  loin,  et  qui  durèrent  quelquefois  pen- 
dant une  demi-heure. 

(i)  Voyez  Archives  de  i832,  p.  189. 
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Plusidura  jourf  avant  la  pramîèra  âriiption  >  la  sur- 
face de  la  mer  paramaii  bouillopnaiite  i  ai  le»  eauxi 
étant  troubles,  elle  fut  couTerte  de  poUfODa  nerts 
où  seulement  engourdis  dont  ou  ree«eîUit  un  grand 
nombre  à  plus  de  dix  lieues  du  point  où  allèrent  se 
manifester  ces  éruptions.  Celles^  commencèrent 
par  des  Tapeurs  légères  qui,  augmentant  peu  à 
peu ,  produisirent  une  colonne  constante ,  blan* 
che  e%  floconneuse,  d*une  hauteur  de  i»5oo  à 
a,Q<K>  pieds  sur  60  à  100  pieds  de  largeur.  Ces  va* 
peurs  s'éleyènmt  d'abord  sur  les  pics ,  elles  furent 
bientôt  mêlées  de  cendres  et  de  pierres  et  d'autres 
▼apeurs  rouss&tres  et  fuligineuses.  La  colouno  de 
cendres  et  de  pierres  dont  FasoeBsioB  était  intermit-» 
tente,  et  paraissait  noire  pendwit  le  jour,  et  incan* 
desciBnte  à  son  centre  pendant  la  nuit,  fut  remarquée 
lonj^temps  aiNint  qu'aucun  massif  solide  ne  parût  à 
sa  base»  Une  grande  partie  de  la  lumière  "visible  était 
due  à  réïectricilé  atmosphérique ,  et  lorsqu'on  ap* 
ptochaît  du  Tolcafi ,  les  bmits  paraissaient  souTent 
bien  inférieurs  en  intenaîté  à  ceux  qui  se  fiiisaielit 
attendre  a  une  grande  distance» 

L'apparition  de  Vile  fut  aucMssive.  Un  seul  piton 
parut  d'abord ,  d'autres  se  montrèrent  ensuite  ttn  à 
un,  et  se  réunirent  pour  former  autour  du  centre 
d'éruption  un  bourrelet  de  madères  BMubles,  dont 
la  forme  changea  continuellement,  et  qui ,  d'abord 
au  niveau  des  eaux ,  s'éleva  graduellement  jusqu'à 
aoo  pieds  au  moins ,  laissant  dans  les  premiers  mo- 
mens  le  cratère  en  communicatioD  avec  la  mer,  tan» 
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tôt  au  nord ,  tantôt  au  sud-est,  selon  l'effet  des  vents 
et  celui  des-TS^es  qui  contribuaient  au  transport  et 
à  Fentrainement  des  matières  rejetées. 

Non  seulement  les  éruptions  furent  intermitten- 
tes, quoiqu'aucune  régularité  n'ait  été  observée  à  cet 
égard,  mais  encore  des  périodes  d'activité  furent  sé- 
parées par  des  intervalles  de  repos  plus  ou  moins 
longs. 

La  disparition  de  Hle  fut  lente,  successive,  comme 
avait  été  l'apparition,  et  Ton  doit  évidemment  l'at- 
tribuer en  partie,  ainsi  que  l'abaissement  du  sol  rede- 
venu sous-marin,  à  l'action  des  vagues  qui,  après 
avoir  favorisé  l'éboulement  des  cendres,  des  scories 
et  des  fragmens  ineohérens  dont  l'île  était  compo- 
sée, entraînèrent  ces  matériaux  meubles,  les  trans- 
formèrent en  un  banc  couvert  de  9  à  ip  pieds  d'eau 
seulement  dans  quelques  parties,  et  dont  la  forme 
n'a  plus  rien  qui  rappelle  son  origine  dernière. 

D'après  ces  considérations,  l'auteur  est  amené  à 
reconnaître  que  cette  île  ne  fut  qu'une  sommité  du 
cône  d'éruption,  parfaitement  semblable  à  ceux  du 
Vésuve  et  de  TEtna,  et  que  la  base  submergée  du  vol- 
can a  été  élevée  pendant  une  longue  suite  d'années , 
par  répanchement  successif  de  nappes  étendues ,  de 
laves  compactes  et  de  dépôts  de  conglomérats ,  dont 
laccumulation  a  |;raduellement augmenté  l'inclinai- 
son du  sol  sous-marin  autour  de  l'axe  d'épanchement, 
et  a  formé  une  montagne  en  forme  de  cône  surbaissé, 
composée  de  strates  régulières  et  inclinées.  (  Mime 
journal  y  août  i833.) 
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Sur  le  creusement  des  vallées  a  plusieurs  étages;  par 

M.  Nbréb-Boubibs. 

Le  résnmë  du  Mémoire  de  l'auteur  contient  les 
conclusions  suivantes  : 

I*.  On  peut  distribuer  les  Tallées  qui  sillonnent  le 
globe  en  deux  grandes  sections  :  les  vallées  d  erosiom 
et  les  vallées  de  dislocation.  On  peut  distinguer  dans 
les  vallées  de  dislocation  des  vallées  Ae/endUlemefU 
et  des  vallées  de  soulèvement,  et  dans  les  vallées 
d'érosion  des  vallées  sans  étages  et  des  vallées  à  plui^ 
sieurs  étages. 

a*.  On  trouve  des  vallées  à. plusieurs  étages  sur 
toutes  les  parties  du  globe,  et  elles  offrent  toujours 
des  caractères  semblables  et  constaj^s  qui  dénotent 
qu'elles  ont  toutes  une  même  origine,  qu'elles  dé- 
pendent toutes  dun  même  mode  d'érosion. 

3*^.  Le  nombre  des  étages  n'est  pas  le  même  dans 
toutes  les  vallées  ;  mais  le  premier  ou  le  supérieur 
est  toujours  incomparablement  plus  grand  que  tous 
les  autres. 

4*.  Chaque  étage  est  comparable  à  un  lit  de  ri- 
vière ;  il  est  recouvert  par-dessus  de  terre  végétale , 
ou,  pêle-mêle  avec  elle,  de  graviers,  comme  le  lit 
d'un  fleuve. 

5®.  La  largeur  des  étages  augmente  de  Tinférieur 
au  plus  élevé ,  et  le  volume  moyen  du  gravier  de  cha- 
que étage  augmente  dans  le  même  rapport. 

&**  Ces  divers  étages  paraissent  ne  pouvoir  être 
attribués  qu'à  l'érosion  des  eaux;  leurs  formes  et 
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leurs  dimensions  nous  représentent  les  cours  (l*eau 
qui  les  ont  remplis  ;  d'où  il  résulte  que  nos  grandes 
vallées  ont  été  occupées  par  des  fleuves  beaucoup 
plus  volumineux  que  ceux  <^ui  les  arrosent  aujour- 
d'hui ,  et  que  les  anciens  fleuves  ont  éprouvé  plu- 
sieurs diminutions  successives  dans  les  volumes  de 
leurs  eaux. 

7**.  Le  premier  étage  de  ces  vallées,  celui  qui  est  le 
plus  élevé  et  d'une  largeur  dispi^oportionnée  à  la  lar* 
geur  des  autres  étages,  ne  saurait  être  attribué  qu'à 
un  déluge  général  résultant  de  l'irruption  violente 
des  mers  sur  le  continent. 

8^.  La  réalité  d'un  tel  déluge  que  prouverait  suffi- 
samment les  étages  de  nos  vallées  et  leur  direction 
généralement  parallèle,  ne  saurait  plus  être  mise  eA 
doute  lorsque  se  réunissent  encore  pour  le  démon^ 
trer,  I^  la  dispersion  des  blocs  ératiques,  a^.  laccu- 
mulation  des  pierres  roulées  sur  toiites  les  parties  du 
monde  et  à  des  élévations  que  les  eaux  communes 
n'ont  jamais  pu  atteindre  y  3^.  le  dépouillement  des 
matières  précieuses  qu'on  trouve  rassemblées  en  dé- 
pôts inépuisables  au  milieu  des  sables  et  des  terrains 
de  transport,  4''*  1^  nivellement  des  gtandeç  contrées 
formées  de  roches  dures  et  de  couches  plus  ou  moins 
verticales ,  5^.  enfin  les  traces  de  dislocation  que  les 
roches  conservent  encore  à  l'extérieur  sans  que  la 
masse  intérieure  en  soit  affectée. 

g"".  A  ces  preuves  ^  qui  suffiraient  pour  attester  la 
réalité  d'un  cataclisme  général ,  se  joignent  trois  au- 
tres circonstances  qui  lui  donnent  un  nouveau  degré 
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de  certitude  et  permettent  d*apprëcîer  la  cause,  le 
mode  et  Torigine  du  cataclisme  ;  c'est ,  i*.  là  dispa- 
rition de  plusieurs  races  de  grands  animaux  à  Tëpoque 
de  ces  dépôts  diluviens;  a®.  le  gisement  des  débris 
de  ces  animaux  dans  les  régions  les  plus  froides  du 
globe,  tandis  qu'ils  durent  habiter  les  zones  les  plus 
chaudes  ;  3^  l'apparition  des  aérolithes  à  la  même 
époque ,  aérolithes  dont  la  terre  n'a  cessé  de  rece» 
Toir  depuis  lors  de  nouveaux  fragmens,  tandis  qu'elle 
n'en  avait  point  reçu  jusqu'alo». 

xo^  Quant  aux  étages  inférieurs ,  ils  sont  dus  évi^ 
demment  à  des  eaux  post-diluviennes.  L'origine  de 
ces  grandes  eaux,  qui  ont  dû  être  jusqu'à  cent  Fois 
plus  volumineuses  que  celles  des  fleuves  actuels, 
peut  être  attribuée  à  Tévaporation  très  grande  qui 
dut  avoir  lieu  sur  le  globe  après  l'inondation  géné- 
rale, au  déversement  d'un  grand  nombre  de  lacs 
formés  momentanément  lors  du  grand  cataclisme,  et 
enfin  au  soulèvement  des  montagnes  qui  ont  dû  ame^ 
ner  de  grandes  inondations  locales  sur  divers  points 
du  globe.  {Même journal f  même  cahier.) 

Sur  la  géologie  du  Chili;  par  M.  Gay, 

Dans  les  terrains  d'origine  ignée ,  l'auteur  a  signalé 
deux  faits  dignes  d'une  attention  particulière  \  le 
premier  est  relatif  à  la  forme  des  collines  dont  les 
crêtes,  garnies  départies  Contournées  et  recourbées, 
séparées  pai;  de  profondes  et  nombreuses  échancrurés , 
ressemblent  à  des  scies  à  larges  dentelures.  Les  val- 
lons qui  séparent  ces  rangées  de  collines  ressemblent 
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à  des  fentes  immenses  par  leur  longueur  et  leur  pro^ 
Ibudeur  et  par  la  complète  verticalité  de  leurs  parois, 
disposition  qui ,  sur  une  étendue  quelquefois  de  dix 
lieues ,  rend  leur  sommet  inaccessible. 

Le  second  fait  a  été  observé  dans  THacienda  de 
Conquères.  Les  vallons  de  ce  canton  sont  profonds , 
à  parois  escarpées ,  et  composées  uniquement  de  ba- 
saltes ou  de  roches  ailalogues.  On  ne  connaît,  ni 
dans  ces  vallons,  ni  à  leur  origine,  ni  dans  cette  cir- 
conscription ,  aucun  banc,  aucun  pic,  aucune  masse 
de  granit  en  place  ;  et  cependant  ces  vallons  sont  en^ 
combrés  jusqu'au  tiers  de  leur  hauteur,  et  comme 
obstrués  par  une  accumulation  immense  de  galets  et 
blocs  de  granit. 

M.  Gay  ajoute  de  nouveaux  faits  à  ceux  qui  prou- 
vent la  ressemblance ,  l'identité  presque  complète 
des  produits  inorganiques,  nonobstant  la  latitude, 
la  longitude  et  les  hauteurs.  Ainsi  il  nous  montre  au 
Chili,  à  plus  de  3ooo  lieues  de  distance,  sous  un 
méridien  et  dans  des  zones  entièrement  séparées  de 
TEurope ,  un  terrain  presque  identique  avec  celui 
duVicentin,  en  Italie.  (  Même  journal ,  luin  i833.) 

Caractères  géologiques  de  rindoustan  ;  par  M.  Sikcs. 

L'auteur  fait  remarquer  que  les  traits  caractéristi- 
ques de  la  structure  géologique  de  la  Péninsule  en 
deçà  du  Gange,  sont  l'étonnante  étendue  des  roches 
de  trapp,  la  base  granitique  de  tout  le  pays,  l'exis- 
tence de  veines  de  trapp  dans  les  granits,  l'absence 
de  cette  série  de  roches  qui  constituent  les  forma- 
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lions  géologiques  en  Europe,  et  celle  de  débris  d*ani- 
niaux  fossiles  anté-diluvîens.  Dans  le  Décan,  ou  ré- 
gion montagneuse  de  la  Péninsule,  à  1  état  de  Bom- 
bay, on  ne  rencontre  que  des  roches  de  trapp  qui 
offrent  de  nombrec^seÂ  variétés  dans  leur  composi- 
tion.  Ces  roches  se) présentent  sous  la  foinne  de  bancs 
horizontaux  ftratinés  formant  une  suite  de  terrasses 
qui  s*élèvent  successivement  les  unes  au<<Iessiis  des 
autres,)  depuis  les  bords  de  la  mer  jusque  dans  Tin- 
térieur  du  paya  où  elles  atteignent  de  4  ^  6,ooo\ieds 
d'élévation.  Lès  fissures  profondes  dont  elles  sont  sil- 
lonnées, forment  le  lit  des  fleuves  et  des  rivières,  et 
les  crêtes  les  plus  élevées  et  les  plus  escarpées  for- 
ment les  points  naturels  et  imprenables  de  défense 
des  Indiens.  C^st  au  milieu  de  cette  structure  en 
gradins ,  qu'on  remarque  les  traces  d'éruptions  vol- 
caniques des  diverses*  époques  successives  qui  offrent 
les  plus  grands  traits  de  ressemblance  avec  les  grani}es 
formations  pytogénéos  déjà  connues,  telles  que  de 
vastes  digues  de  basalte  en  prismes  oq  en  colonnes, 
jettées  transversalemejdt  >sur  dés  courans  de  matièr.es 
volcaniques.  Suivant  les  ^observations  de  Tauteui:  et 
celles  des  autres  géologues  anglais  dans  l'Inc^e,  ces 
immenses  terrains.pyrogénés ,  qui  s  étendent  sur  une 
surface  de  plus  clé  a5o,ooq  milles  carrés,  présentent 
une  grandeur,  une  magnificence,  dont  il  n'y  a  pas 
d  autre  exemple  dans  le  monde,  et  qui  étonnent  et 
confondent  l'esprit  de  l'observateur.  Malheureusement 
rage  relatif  des  diverses  éruptions  successives  ne 
saurait  être  pour  le  moment  déterminé,  aucune 
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trace  de  terrain  secondaire  où  tertiaire  n'cyanl  «n- 
core  été  dêcourerte  dans  cette  vaste  formation  vol- 

Gisement  des  marbres  de.  Paros.     , 
Xes  îles  de  Paros  et  dAntiparos,  présentent  toutes 
deux  absolument  les  mêmes  caractèret  oryctognosti- 
que5,et  ne  sont  séparées  que  par  UA  canal  fort  étroit  ou 
se  trouvent  plusieurs  écueils.  Les  ri^ches  dominantes 
sont  les  gneiss,  les  micachistes,  et  surtout  les  c»U»ires 
grenus,  parmi  lesqu'eW  on  trduve  les  beaux  marbres 
statuaires  qui  avaient  rendu  Paros  si  cflèbre  dans 
l'antiquité.  Ce  calcaire  de  Paros  e«  grenu  et  souvent 
d'une  blancbeur  éclatante.  Toutes  les  constructions 
de  cette  île  sont  faites  de  ce  beau  marbre.  Mais  les 
variétés  qui  sont  devenues  si  célèbres  par  leur  emploi 
dans  la  statuaire,  paraissent  se  rétluire  à  quelques 
bancs  qui  ont  été  surtout  exploités  sur  le  montKar- 
pésso-,  l'ancien  Marpessé.  Les  carrières  sont  situées  à 
environ  3  milles  de  la  ville  de  Perakia;  ellesTsont  encore 
aujourd'hui  encombre^es  par  des  mortceaux  de  déblai» 
provenant  soit  de  l'intérieur  des  carrières,  soitdudé- 
erossissagede^  blocsque  les  statuaires  travaillent  sou- 
vent  surplace.  Le  marbre  était  tiré  à  l'aide  de  lampes 
et  de  poinierolles,  p%r  des  galeries  souterraines  en 
général  fort  étroites  et  qui  servent  aujourd'hui  de 
retraite  âux  troupeaux.  Les  carrières  du  mont  Mar- 
pessé soni  depuis  long-temps  abandonnées;  et  l  on  ne 
se  sert  plu» ,  pour  les  constructions  ordinaires  de  l  i*e , 
que  de  marbre  qu'on  lire  de  Kephalo.  Le  marbre  d« 
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Paroi»  était  devenu  û.  Fameux  .^113  laniiquité,  que  les 
sculpteurs  tes  plus  liabiles  peu  emplojàrem  bieii|6e 
plus  4^àutre  ;  il  est  cep^odant  d'un  grain  assez  gros , 
maif  sQQyen<^clal9)fit  eft  dVne  gjrande  pureté,  un  peu 
translucide  èv  à  refiel  .'naéné.  Que^uèfois  il  a  ane 
teintç  tirapt  sur  le  Jaunâtre  et  se  rapproehe  un  pefi 
d^i  ton  des  cbairs..*  C'est  aurtout  f^n  ntîsta  de  ses  belles 
teintes  et  du  ppli  parfait  dopt  il  était  suseeptible, 
qu'il  était  reab^rçb^ ,  qnoiquHl  dût  s'égrehev  fiicik* 
ment.  I/mi  des  grands  inconyéaièns-deee  niarl^r^, 
était  surtout  les^noml^reuses  fissnfes  que  pvésenti^iit 
les  coiH^eA,  fissures  qui  ne  perraelteiit  paaden  ob- 
tenir  des  blocs  de  plus  de  5  pieds  de  longueur,, en 
sorte  qu'i}  ne  pouvaft  être  employé  qu'à  dei  statues 
au  plus  de  gpaodeur  niiiurelle  ;  elles  prirent  le  nom 
àt  porùiy  ppur  les  distipiguer  de  .celles  \vi  étaient 
appelées  porina ,  parce  qu'elles  étaient  faites  arec  uft 
certain  marbre  nommé /7<>ra.c/ ou  marbre  porin^  éga« 
lementtrès  estimé  de  Fantiquité,  qu'on  tirait  des  en- 
virons  de  ThèbeS)  mais  qui  nous  eit  aujottmhui  tout 
à  fai^  ipcOiinu.  (  Mérn.  encjrclop. ,  %oilt  i833;  ) 

Sur  le  marbre  lojcedhnonien  et  Fophite  des  anciens  ; 

par  M.  BoBiéÀTB.. 

L'anteui*  a  reconnu  dans  les  «çairières  du-bourg  da 
Grocées  en  (Ofèce)  qui  fownissaient  aux  Romains  ums 
rocbe  niAguiftque, employée  à  décorer  les  temples,  lias 
bains  et  les  pièces  d'eau ,  un  {K>rj)byre  vert  identiqiie  k 
celuique  les  a94âquaires  et  les  mi/iéralogisua^  désignenit 
sous  les  noms  ^porphyre  vertanii^y  de  serpefh- 
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tine^  à*ophiie;  porphyre  dont  ils  retrouvèrent  de-» 
puis  long-temps  "des  fragmens  dans  les  imonumens 
aneiens  de  la  Grèce  et  de  Tltalie,  et 'dont  ils  ignorent 
Torigine.  Ce  fiait  établi  planteur  est  conduit  |i  recher- 
cher quelle  était  la  roche  célébrée,  par  toute  l'anti- 
iqnité,s6us>  le. nom* .de  mari^re  lacédêmomen.  Il  dé- 
montre que  ce  n.*étai^  point  un  marbre  Téritable^  ni 
un  brèche-  calcaire ,  mais  Je  porphyre  vert  antique. 
L'identité  démontrée  :du  marbre  làeëdémohiçu  avec 
un  porphyre  que  les  marbriers  de  l'Italie  désignaient 
depuis  long-temps,  à  raison  de  son  seul  aspect,  sous- 
le  nom  de  serpentine  ou  A^ophite,  a  engagé  l'auteur  à 
désigner  ce  marbre  sous  le  nom  de  prosophàre ,  qui 
indiquerait  sa  racine,  la  couleur  de  la  roche  et  par 
désinence  la  pl*ace  qu'elle  occupe  dans  le  groupe 
porphyritique.  (^Meme /ownal ^  ]iùn  i833.) 

Sur  la  nature  desjluides  élastiques  qui  se  dégagent  des 
.    volcans  ;  par  M,  Boussingault. 

Les  Tolcans, visités  par  Fauteur  sont  compris  entre 
le  cinquième  degré  de  latitude  nord  et  J'équateur. 
Le  voyageur  est  parvenu  à  établir  son  laboratoire 
sur  lé  cratère  du  Tolima,  du'Piiracé,  du  Pasto,  du 
Tuqueres,  du  Gumbal.  Ce  dernier  volcan ^  le  plus 
actif  de  tous  ceux  que  l'on  connaisse  dans  la  pro- 
vince de  Los  Pastos.,  présente  un  cratère  bordé  d'un 
amas  de  glace.  Cette  réunion  du  feu  au  milieu  de  la 
neige  présente  un  cffFet  des  plus  singuliers.  La  sur- 
face sur  laquelle  on  marche  dans  le  cratère  du  Cumba  l 
est  évidemment  une  croûte  qui  s  est  formée  depuis  peu 
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de  temps.  En  creusant  seulement  (le  quelques  pou- 
ces y  il  en^  sort  un  jet  de  vapeur  de  iso\ifre  enflammé. 
Les  fluides  élastiques  qui  se  •dégagent  de  ces  .vol- 
cans., âiont  :  i\  dé  d'acide  carboniquié;  a^  (du  gaz 
acide-hvdro  sulfiîrique;  ^.  de  la  vapeur  d*eàu.  Dani 
aucun  d'eux  il  ne  s^*es^  rencontré  dej's^cide  hydro- 
chl&rique,  acide  qi^f. 3e  trouve  dans  la  plupart  des 
volcans  deVft^lle.  Dans  le  Cumbal  et  le  Pasto,' 
M.  BçussiugauU  a  troûvé:du,gaz  sulfureux  et  du  ga» 
af^te;  maijr  .ces>  produits  îKmt/ évidemment  acciden-' 
tels,  et  proviennent  de  le  .combusti^p  du  soufre  et 
de  l'acide  bjdro*sulfurique.  Les  tentaiîveé  faites  fktair 
parvenir  dans  le  R'ocupîicibit>cha  ont  étéinfructueuses.> 
Ce  volcan  est  en  pleine  activité.  JMl»  Boussingault  par-' 
vint  à  s'élever  sur  lé  Cotopaxi,  à  la  hauteur  de^ 
5,716  mètres,*  mais-,  au  moment  de  pénétrer  dans  ie 
cratère  de  ce  volcan,  la  neige  s'àffaitoX,  et  l'è  voya-> 
geur  0Ounit  les  plus  grands  dapger^.  On-  connaît 
aussi  le  d^^ger  d.'établir,  comme  il  Ta  fait,  son  labo*" 
ratoire  àurle  ctatére  d'un  volcan  actif:  Dans  une  60^ 
caiioQ,  le  rV^^yiageur  fu(;.>^teint,  par  suite  de  l'ini* 
pression  du  froid  ^  de  Téclat  excessif  de  la  neige  dont- 
il  était xéhtou]?é,  et  peut-être  aussi  de»  vapeurs  siilfu*» 
reuses  qui  se  dégageiûeiit;  d'une  ophtalmie  quille 
priva  complètement,  dé  la  vue  pendaiit;  plusieurs* 
semaines  et  le  menaça  même  d'une  cécité  complèle*> 
{.MemejQurnaly^cHvW  i833.) 
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^oitande  boue  y  efi' Perse.  , 
La  pëniiteule  d'Abtehera^  datis  te  Daghdstftfi  me- 

•  ,  •  * 

rîdional  ^  suc  laqiieUb  se  trouva?  bfttie  'la  YtHé  de  Bik- 
kou/offire^de^  phénbinènëift  phjtsiqâeà  ifttëtësfiçitl^  s 
e%  tout  dés  Votl^uia  de  bbde^:  fjn  de^  pltt^  èoH^idë^' 
i«bl^«*]Ç8t|oritaé.eiii  16^7  aib  &  Oi'd(t^i)kgd  â«  Y«ik- 
imlî  à  jinillds  à  lX)/de  BftÉôu.  'L'ërupbn  éHtà^ 
loeiifri  î«  pdëoèhtbréV.c^é  joû^-là,  à  ïiëttf  héU^éJ  db 
soir^^ôiMt  tnlmine  dtf'feti  d'ttitè'hA^tisixr  ptoffij^i^^ 
ii\M^  '«ttMifinmS  dis  lee  Itèù  ^tée  nu  frâfja»  ^pôtK 
▼aMahki;  kpvès  atoir  «oâiâitittë  pèDdâttt  t'tôiis  hëuTè^ 
enyfrôn  &  s'^v^à  cM^ellàutimr,dltrètonii!Mst.jii^- 
qu'à  ii.pîedS)  let  rcDita  dMâ  16^  étal .  p^M&tit  "(4^$^%' 
<{«»tre  heures*  Lé  pliis  gtlitid  dtailiètriè  dé  eetté  t^o-^ 
lotoae  étakiiftfio {lieds «itotiV^ÎBdt:^ dé  g|9^Il  y 'éiit 
easuke^  ati  miMtt  defi<éc(tien«ës  «ipldl^ott»,  Utié'é¥ui[^* 
tiôn  dabloôs  de  piei^es  de  diflëretites  eipètféii ,  1p>k^ 
dM  eblofines  d'eau  boqeosei^  dôhfc  quriçl^s  nbeë  bdmi^ 

d8  décehibtfc^  Il  Wy  aVMt  àIoi«,  à  Vttk^Hli  idù  I-éim'^-' 
tîon. avait  dii  Ueti;  aucufië  «avké |/«t  611  v)é  "voirait 
aucSiiiie  dépimsiofa  du  t0i11ttii  ^  iPôrlil^  dé  bÀtèlPe. 
SeuteioeM  Ib  .6él  «ntier  b'éi^t  Aoufevé  de.2  fâedd  a<i«- 
dessus  de  s<m  niveau  primUif;  Lé  ^8  d^e^b^e ,'  lé 
feu  h'avait  pas/ee^éde  semoiity^r)  Wl^i^il  était  bbau^ 
eoup  moins  vif  et  présentait  une  6ou)èUt*  fougé&tt^e 
qui,  avec  Tabsence  de  toute  odeur,  le  distinguait  des 
autres  feux  de  Bakpu.  L  endroit  où  1  éruption  a  eu 
lieu  forme   maintenant  un  champ  de  boue  où  Ton 


voit  de^petUs  cônes  d^  i  ji.  a  pii^d^  d^  hauteur  qià 
s eleyent  çà  et  là  ^  et  re)iptteDt  ^ par 3uiie  dan  d^^e- 
ment  violent  de  gaz,, une  argile  grisâtre  qui  forme 
les  cônes  \  ou  va  se  rendre  dans  dé  petites  mares  dis 
boue  d*où  s'échappent  de  minute  en  minute  de  gi^os- 
ses  bulles  de  gaz.  La  hauteur  de  ce  champ  de  "boue 
au-dessus  dé  la  m.er  Caspienne  est  de  8,17  pièces,  I^  y 
a  aussi  dan^  le  voisinage  de  Baiou  un  ajutr^volca^ 
semblable^  maïs  qiii  a.  aoo  pieds  de  hauteur;  il  est 
situé  au  sud  de  la  ville .  au  sommet  d'une  colline  dç 
8  à. 900  pieijs' de  hauteur,. et  qui  est  ^etlermlmi^.cQu- 
vertede^etit^  cônes  yolcapiques  de  i^  a  ao  pieds. 
•    (itfm^/(9iir/ia/»9Ctobre  i833.^ 


.•^^ 


Calcaire  dans^  leji  formations ^b^sqlttMifis  ^^Xlndey  ^: 


4l: 


Un  puits  lijant  été  crçusé  il  y.  a  quelque  temps  paip 
uù  Indien  à  un  demiininct de.Ssingqj,  prè^  de  la  route 
qui  conduis. ^  J^bbjulpore>  Tes  .débris  de  cette  fouille 
ont  é^é  examinés  par  sH»'  Fraser  qui  j  a  reconnu 
rjefsustencip  de  coquilles*  Pqu^  poiettre  ce  fait  Jiors  de 
doute»  M*  Frayer  a  fait  immédiatement  creuser  uii 
second  puits,  parallèle ^^et' près  du  premier  ^  et^^rès 
avpir  traver;»é  une  couche. tr,ès  épaisse  dç  basalte,  il  a 
rencontré  uii  terrain  de  fort  peu  de  consistance,  rou- 
g^àtre,  renfermant  -des  modules  de  calcaire,  puis 
enfin  le  banc.de  calcaire  lui-même  qui  lui  a'^fourni  de 

très  beaux  échantillons  de  fossileSb  Ce  banc  est  à 

.        •  •        - 

17  pieds  au-dessous  de  la  surface  actuelle  du  sol.  Les 
coquilles  sont  des  univalves  de  différentes  dinien-^ 
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sionS)  et  toutes  sont  oe. qu'où  appell^e  tournées  à 
gauohe.  {Même  Journal  y  n\9LVp  i834*) 

Sçurcff  de  gaz^hjrdrogen^  di^souverte  dans^unpuits  ar- 
tésien j  creusé  aua>  Qa/ewine  près  de  Pbrdenme  em 

.Les.  tiibfis  ^ûi  forment  i:es  parois  de  et  puits-  ayaic^p t 
6'  ppueès  de  <fiaâièlre»  Après  Javoir-  per<>é.  jusqu'à 
X  lO:  pieds,  de  profondeur  ^t  traversé  des  icouches  al- 

.  <  '  « 

ternartiyeb  de  grayier,  (le  sable  et  d*krg[.tte^  on  a  voulu 
retirer 'le  bdrré^  je  fer  dé  la  sonde^;  maison  éprouva 
une  fertô  résistance;  ei^ pendant  qu^ons^èflForç^it de 
les  rjetirer^  l'çasi  ipbnta  }u8qiVà;la  surface  du  terrain^» 

Les  barres  ayi^ntr  été  finalement  retirées,  l'eau  a 
jailli  avec  bottfltotineihent  (^tniéti^nge  d'air  ;  on.  en  » 
approchjé  une  lumière,  et  le^gâz  s'esCénflamnié.  Le 
bouillônnetnent  dnfhin^a  alors,  et  lé  ga2  sortit  tran» 
quitlegneiit  ^pendant  quelques  heures  en  Colonn^e  de 
a  à  4  pieds  de  bauteut.  A  mesure  qu'on- creusa  plqs 
avant ^  le  'ga«^  devint;  plus  abond^bnt  et,  plus  violent. 
L'eau  et'k  flammie  g^élevèreiit.en  un  cane  déplus  de 
3ô  pied&  de,  hauteur  et  de  plus  de  6  pieds  de  dia- 
mètre à  la  base.  Après  -  le  bouillonnement'  passé, 
c'èst-à-dire  lorsque  le  gaz  seul  est  resté  maître  du 
passage,  la  colonne  de  gaz  enflammé  a  été,  pendant 
deux  heures,  de  six  pieds  de  haut. 

Le  gaz  a  été  reconnu  pour  de  Thydrogène  proto- 
carburé.  {^BîM,  Unii^,^  juin  i833. ) 


k^ 


Source  jaillissante  naiurêlle. ,'  ' 

Dan5  la  commune,  de  Bages,  près  d«  Perpignan , 
étirent  de  véritables  sources^  jailKfl^ntes  naturelles 
qui  sont  profond^,  tcës  aboodautes^  çac^^es  qç^U 
quefoisfmr  Une- végétation  supérieure  qui  les  r^nd 
très  dangereuses  pôjîjr  ie«  voyageur.  La  forme  du  bas- 
siti  deBag^ss^etcessourceSi  étaientdes  indication^iqui 
devaient,  faire  SJuppober  qu'un  ^oXida^e'  sur  ce.  ppjnt 
pai^vaijt  ènte  feAté  jkvee  quelque  succès^  L^  sond^, 
ajant  p^^iétréi  142:  pi^ds  de.profond'eury  par^a^  une 
ardoise  noire  oonqpactejà  i45^  elle  senfbtiça.d'^Ue^ 
mème.açsez  profondément  ;  elle,  fut  au^itôt  recréé  » 
et ,  en  même  temps',  jaillif  u^né  source  qui  étpnna  par 
sop  .aboncfance^  sa  force  ^et  sa  fiuissance  ascension- 
nel^^ Dès  l-înstanVde  son  app^iitioiii  aucun  obstacle 
ne  pnt  lui  être  opppsé  pour  la  contenir,  et  elle  s^est 
élevée  à  toutes  leflT.  hauteurs  qu^pn  lut  a  ménagées  au 
moyen  de  tqjaui.  'C^tte  eau  forme ,  en  sortant  de  la 
terre  ,«uu^  courant  de  63  cçntimètrçs  de  largeur  sur 
7  décimètres. de  profondeur; dans uneminu te , l'eau 
parcoui^t  32 .mètres  de  ce  coùratit^ce qui  donne  en- 
viron, i^oep  lipres  d*eaa>  par.  minute  pu  9l88o.  mètres 
cubes  par  jopr.  L'^u'de^^^e  puits  foré  est  très  claire, 
brillfnle,  limpidev;incplpre;  ^  température  est  de 
X 5  degrés  Biaumur/ Elle  fait  jaillir  avec  elle  des 
grains  de  sable,  de  gravier  rouge  eQ:très  petite  quan- 
tité ,  des  morceaux  d  argile  noire  dont  .quelquei3  uns 
sont  aussi^ yoluminetix  que  le  trou  de. sonde.  Un 
poids  en  plomb  de  8  livres,  soutenu  par  une  corde 
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plongée  dans,  ce  trou ,  a  été  r9pidenient  r^eté  au 
dehors.  (Mem.  encjrclop,,  octobre  i,833.    . 

Sur  les  globolites  ;  par  M»  Bijsnei.,    . 

les  gltfbolifees  dU  massés  arrondies  -se  trouveiil; 
fréquemment  dans-  les  caf  rîères  de  May  et  de  Peu^ 
guero^es,  département  ÂnCaltrâdos.  Fli  sont  tou-» 
jours  séparés  de  la  roche  qui  les  entoure  par  une  fis^ 
stire.  Xéur  diamètre  ^varie'  de  qpdques  .décimètres  i 
deux  mètres  ;leur  forihe  gétiéraïè  é^t  celle;  d*uosphé« 
roïdé  allongé  et  rappeHé*celIe  qitoffritait  le  moul^ 
d^u^  immense  natiti le  ou  d'un  crustacé  roulé*  sur 
lui-même.  On  remarque  à 'leur  surfeéedes  e^èces 
defitries  fort  régulières  dont  les  plus  grandes  ^e  bifur* 
quént  à  leur  é^&trémité  ;  ils  Sont  ordinairement  com*i 
posés  d'une -envelôptoe  de  grès  de  2  à  3  décimèt*^^ 
d^épais^ur,  rehfèrmaht  un  sable  quartzeux  ^  ^teaM, 
très  pur  ettii-és  fin  3  quelquefois  *ils  sottttnass^  et 
présentent  tous  les  degrés  de  cohèsibn.  Dans  tous  lé$ 
cas ,  leur  partie  solide  est  coupée  en  tons,  sens  pat 
des  fissures,  de  sorte  que,  lorsqu'on  enlètne  la  k*obh€ 
qui  les  ei^toûre,  ils  tombent  en  morceau  t.  Lé  frà^r 
ment  que  Fauteur  a  découvert  a  i  mètre  de  déve^ 
loppement  dans  un  sfns/et  ^  mètre -60  oentiniètl*es 
dans  Taulre,  (MZ/Tï^y'bîimrt/,  Maf  r835.) 

Qfquilles  rnarines  trouvées  dans  le  terrain  hquiller. 

.  \      •         . 

Jusqu'^  présent  oii  n*avait  recDâttu  dans  le  ternôii 
houiller  que  des  fossiles  végétaux  cft  un  «pelât  nom- 
bre  de   coquilles  que  leur  ressemblance  de  forme^ 
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avec  celles  du  geare  u/iib,  ff^i^it  considéi^r  comme 
des  coquilles  d'eau  douce.  M.  /•  Philips  a  fait  con^ 
naître  iiiiè  série  de  élfâtte  earbonifèlr^  placées  dans 
\t  partie  iQfëyiaii^  du  tèitaîtl,  imi|iëdiatbmefiit.  i\r^ 
desMis  du  'Wiigléiù^t'grôâaier.,  n^itimê  piM-^àne 
grit.  L*UM  ^ib  €oùehBi  de  houille  i3e  cétt0  ttonvelle 
séttéyà'jâbniait  tem^W ,  non  dà  végétaux  fossiles, 
càmtàe  à  l'^tditiaire,  màH  d'ûtf^^Âi*iétë  ébti&idéra-^ 
bte  de  V3idii}ilM^é  taVriu€»appài^èn^^      petite  pect$hy 

pàltlili  céf  é^^ftëés  ïammofuiei'  tiàéfi'f  tette  d^mièiré 
és^cèdéjà  ^econtme  comme  ptopré  ati^  tefrain>  de 
traibsitiôir,  a  li^  cat^6éèrés  distiiittifsdeâ  Wmoïu^ëft 
dêttsttè  époquié)  ^voit*  T^bs^n'oe  de5  dét^tëlûi^èâ  sur 
lèii  lôbèft.  I)ftiaV  la  houîllàire  dé  Swati-B^anks ,  près 
d*iiaH£it ,  <fà  voit  l'épataître  âu-dessôuâ  de  '  bette 
cMidie  Daî&iriiTé,  eétre  elle  €t  le  mill  stone  grit,  uï^è 
ôbikèlié  dé  eo^ilféâ  d'eau  ddûce^.  U  âe^ble  rëàultéi' 
de  âettë  it^sërmloh  que  les  eétùt  de  la  itier  dati^  lôs- 
quèUés  iBë  d^^iottiétat  lé^  ca)eidifés  de  t^tisitibn,  àptèTs 
atoi^'liab^  qûeliqu^  tèltn^s  le  clialdfrp  lib^e  à  f'èfàù 
dbocé^'ise  fermaient  léseôuchesde  houille,  ^Vàiéiifc 
de  nout^u^  recouvétt  ikiôâièirtàiiémeiit  les  paràigléB 
foe  IVeM  tkynee  èÉlVàhlt  plttis  tard,  et  où  elle  act^- 
«MitA  dès  ItoaHsiit/s  ititetrûption  les 'épais  dépôts 
houilldrà'est^bitéÎYiiaintefiaàt  dan»  le, comté  d'York. 

(  Edmè. ,  fkii.  Mti^zùie ,  novembre  1 83a.  ) 

^  w      •    .     .       . 

.S 
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^     'Fàlwuere  ffeOudouce  en  Amérique. 

TA.  Finch  f  qui  vient  dé  parcparir.lesÉuts-Uiiifti 

a  remarqué  dans  k. partie  septéntriosiaie.clé.NaiYr 
Jersey  un  ^rès . grand. noii^NNB' de  Éili^niere»  et  npart- 
nièreSiqui  .tQUtes.  soo'tf  forméespair  les  d^jbrîs^  dempl- 
lusques  à  coquillès'.deau.  doucQ,  et  dont.q[U4i3q^[ies* 
uns  s*ëten4eat*suc  .un  .tçapace  conjûdérableL*  Ia-  p)i|^ 
curieuse  et  la  plus  singulière  ^  de  qçs^if;;imièref;,^ 
celle  quW  voit  dans  Iq  yoisîi}ag^.  de  Mairki^MNrpiigl^, 
et  qu'on  a  xkovB(mé%^SnQiy'pond,  (  é^alig  <de  peiga) 
ftôip  que  ce  lieu  d<Mt.  à  Ja  ^nguUère  appaf  eiiçç  qu  il 
présente  aux  yeu^  du  .voyageur.  Efl  ^ffet^  vu.  à 
quelque  distance,,  les  .l^rf^s  .de.  CQt  ^taiig  para^sieot 
couverts,  de  neige  q^e  les  vçnts  auraient  balayée  sur 
le$. terrains  environnans,  et  accunmlée.  en  cet  endroit 
en  flocons,  en  moàceaite,  en  jappes,; et  son»  des 
forisies  bizarres.  Arri^vé  sur  les  lieux,. le  voyageur 
est  étonné  de  voir  que  cet|;e  prétendue  neige.  n'es( 
autre  cl)ose.que  des,  inyriades  de  petites  coquilles 
d'eau  douce,  bkndhies  par  le  soleil^  et  disppséeseo 
bordure  sur  toute  la  cii*conférençe.âe  l'étang: qui 
peutavoir  environ  3  liiilles  de  toiir^  .Ç^saoïas  de  och 
quilles  se  prolongent  en  plu^iia^rs.^emdroîts  à.fihts 
d'une  cenjiiaine  de  toises  du  rivi|ge^.e|;  unepi^tiie 
baie  qulsenfoncjp  de  près  d'un  9#llèda|is  les'terreà 
eh  est  ooùfplètement  obstruée*  En  s'ayauçaiit.  vers  le 
centre  de  l'étang,  Icbancdeçoquill^  s'enfonce  sous 
l'eau  à  une  profondeur  encore  inconnue.  Les  co- 
quilles qui  le  composent  sont  entières,  exjtrémement 
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petites ,  et;ne  iiëpassent  guère  trois  lignes  de  cjjiamè- 
tre;  la  majorité  d'entre^  elles  na  même  pas  Àu-nielà 
d'une  ligne.  Pent-âtre  dans  cet  étang  vivent  encore 
les  dtescendans  de  cette  suite  de  générations,  dont 
les .  débris  forment  là  fâlunière  ;  mais  on  ne  les  voit 
jamais  à  Ja  stir&c'e.  (  Mém.,  Bncyehp^ ,  octobre 
i833.)    '  .  *  r 

••    •  .■•••.  *  •'- 

Lac  d^Aspholte ,  étqm  Vile  âe  (a  Trinité, 

A'  la  pointe  la'  Braie ,  de  L'île  de  la  Trinité ,  on  voit 
des  mastes  considérables  d*asphalte  qui  r^setublent 
à  d^  noirs  rocliers  parqii  le  feuiîlage:  La  côte ,  sur 
une  vaste  *étendueVest'Coiïverte  d'asphalte ,  qui  s'en- 
fonce à  une  grande  distance  dans  la  mer,,  et  (orme 
des  récifs  sous  Téau.  Le  lac  asphalcique  est  situé 
sur  le  penchant' dr*unè  colline  .à  80  pieds  environ 
au-dessus  du  niveau  .de  la  mer.  Pour  1  atteindre ,  on 
s'avance  sur  ce  terrain  légèrement  incliné ,  formé 
d  asphalte  dulhcî,  sùi*  lèqfuel  prospèrent  et  fleuris- 
sent de  beaux  végétaux.  L'asphalte,  sur  les  bords 
du  lac,. est. dur  et  froid,  niais  lorsqu'on  s'avance 
vers  le  centre  la  chaleur  augmente  progressivement, 
la  riiatièrë'  s'amollit  peu  à  peu  j.usqu'au  point  de  de- 
venir liquide  et  de  bouillio  L'air  est  fortement,  im- 
jprf^gné  d'émanations  bitumineuses  et  sulfureuses.  Le 
lac  aenViron  un  demi^mille  de  circonféren^ee ;  et 
c'est  une  cii'coiistance  fort  singulière  qu'il  eontienne 
huit  ou  dix  petites  îles /^ur  lesquelles  les  arl>resvé<* 
gètent  avec  vigueur  entourés'  du  bitume  bouillant. 
II  est  fort  difficile  d'expliquer  '  le  singulier  phéno* 
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mène  que  présente  oe  lac^  qui  n^  paraît  isn  aucune 
façon  être  le  eratèfe  d'unWolpan  étêiot;  taoolHne 
fli^r  laquelle  il  est  situé  ne  présente  nulle  trace 
dorigine  yolcânî«J[ue^  L'écouleinent  de  la  matière 
bîtumîiieuse  au  dehors  du  laC.  doit  avoi?  4ié  im- 
mensé,  car  tout  le  paya  de»  environs  en  "a  été  inondé 
et  couvert;  ^e*  qui  est  singulfer,  c'est  qu*auciine 
éruption  n'ait  eu  lieu  d^nsTîle^  de  mémoire  d'hotnme, 
quoique^  le  centre'  du  lac 'paraisse  encore  être  en 
activité.  L'asphalte  ancien  ,i  épanché  et  durci,  est 
caveriie.nx',.et  semble  partout  avoir  été^dans^set  état 
violent:  d'ébuUition ,  et  avoir  dégagé  dV  très  grosses 
huUes  d air,  puis  ^'étre  refroidi  tout  à  coup,  tandis 
que  cèlui.qu  on  voit  passer  aujourd'hui  de  l'état 
liquide  à  l'étatsolide^  forme  partout ^dés  masses  pa^« 
faitetnent  compacte^  et  tinies.  {Même  journal  y  sep- 
tembre rô33. )   *  '«'*..        .  *  ' 

Température  ^  des  eaux  thermales  dans  la  Çordilliere 
des  Andes 'y  par  M.  Boussingault. 

It  i'ésulte  du  travail  de  l'auteur,  que  les  gaz  qui 
accompagnent  les  eatix  thermales  sortant  daiis  le 
voisinage  de^  volcans^  sonjtdetnême  nature  que  ééux 
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qui  se  rencontrent  dans  les  cratères  des.  mêmes 
volcafis^;  savoir^  dttgaz' acide  carbonique  et  du  ga^ 
acide'  hydro-sulfnrique.  Il  'est  ^onc  vraisemUable 
que  les  eaux  chaudes  des  terrains  trachytîques  de 
réquateur  doivent  leur  "température  aux  feux  sou- 
terrains; et  il  est  assez  naturel  de  penser  que  les  sels 
dissous  et 'entraînés  par  les  eaux   proviennent  de 
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rintérieur  des  Toionns»  I/au.teur  a  recberohé  û  la 
température  des  eaux  tjierinales  des  Cocdilliàres  est 
ou  ii*e^  pas  sujettjé  à  tarier,  et  îl a  obseryé  quedaBS 
le  court  espace,  d^t  vmgt^trois  aiiné^,  depuis  Jes 
obi»erya4ibiis  de  M.  deffumboldtf  la  température  des 
sources  de  Mariara  et  de  )as  Trîpcherçs  •  s^est'aecrue 
d*iplu3ÎeM^  degrés.  Il  est  à  i:emarquer  que  pendant 
rîiHervaU^'l^ui  sépare  le  Toyag^de  AI.  dé  Hamboldt, 
dp  l'époque  à  l^iquelle*  ]^«  §.  Tisila  la  cliame  du 
littoral,  Venezuela  iut  ébranle  par, le  grand  tren^* 
bleflpentde  terre  du  arô-mars  1.81  a,. dont  les  secoiisr 
se$  détruisirent  la  ville  de  Caraccas  et.  toutes  c^es 
situées  dans  le  Gordillière  orientale ,  en  faisant  périr 
plus  de  3t>«ooo  habitans»  (Af«fiMryaif/yia/|  jtiin,  i833.) 

Sur  les  cavernes  calcaires  de  Cusjr  en  Sa\H>iè  ; 
par  M.  Hbricaet  db  Thuet. 

Ces.  cavernes  sont  composées  de  vastes  chambres 
à  trois  niveaux  différens«  On  y  pénètre  par  des  cor- 
ridors ou  couloirs  très  étjoitsdanS  quelques  endroit». 
Ces  chambres  sont  généralement  incrustées  de  gran- 
des et  belles  stalactites  blanches,  grises,, jaunes  et 
rôugciâtres. ,  Dans  le.  troisième  et  dernier  étag^  qui 
peut  être  de  dix  à  la  mètres  plus  bas  que  l'entrée  de 
la  première  caverne ,  est  un  bassin  d*eau  vive  dont 
oa  ne  connaît  ni  la  source.,  ni  la  profondeur,  ni 
1  epancbement  ;  il  est  sujet  à  des  crues  assez  consi- 
dérables qui  troublen  Lia  transparence  habituelle  de  ses 
eaux.  A  la  voûte  on  aperçoit-plusieurs  ouvertures-ou 
cheminées  qui,  dit-on,  répondent  dans  d autres  ca- 
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▼emes  qui  s*enfopc6nt  dans  la  môntàgne^çn  remon- 
tant  dit  côté  du  kad  est.  Enfin  la  dernière  éhambre 
communiquait ,  assure-t-on,  aiitrefbis,  avec  plusieurs 
autres  chsilnàbres  inférieures  plus  Vastes  et  pl€|s  pro- 
fondes ,  niais  dont  les  ouverdires  ont-  été  obstruées 
parr  di^s  incrustations,  pu; condamnées  et  scellées ,  il  y 
plusieurs  siècles >  après  iepilkiseinent  de  la^nifie  dor 
quelles  reciélaient*  Dans  quélqiii^  éndroiç  Ta  roche 
calcaire  est  restée  à  nu ,  jnais  oh  ^n  y  Toif  ;.pqint  de 
,  ,  ^^  Semble  qu un'puîssahi; agent  ait  dissous 
cett0  roche  cajicaire  en  i  laissant  saillh^  à  la  surface 
des  corps  irréguliers,  insolubles,  oU  plus- •  difficiles 
à  dissoudre.  Ces  .corps  saillans.présement  tantôt  des 
rognons  irréguli'ers ,  .siliceux^,  tantât  des  c^ébri;^. orga- 
nisés parmi  lesquels  on  reconnaît  des  ammonites,  des 
baculites,  dés  ttoehiteç,  des.  cardîtes,  des  térébra- 
tules)  des  spatangues,  des  caryophillites,  etc. 

Ces  caVeri^es  offrent  d*une  tnanière  'évidei^e  les 
preuves  de TactionérosiiKe  d'un  gpand  courhnt^cide 
qui  aurait  usé  et  sillonné  les  murs  de  ces  caverne 
avec  VactioTi  dissolva^pté  la  plus  puissante^  et  en 
même  temps,  avec  la  force  de  surgissenveint  le  plus 
violent  et  le  plus  inipétueukv  (  Reim^  encjclopédUjué. 
Avril  et  mai  1 833.  )      . 

Cav.ernes  dans  le  Tennessee. 

■ 
Les  montagnes  du  Tennessee,  auï  Etats-Unis  d'A- 
mérique, contiennent  iih  grand  nombre  de  cayernè$ 
qui  formant  un  des  traits  le^  plus  remarquables  de 
la  structure  ^ologique  du  pays.  La  plupart  d'entre 
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elles  abondent  en  terres  impr^nëes  de  nitre.  I)ans 
lune  délies,  on  s*est  enfonoë  jusqu'à  une*  profondeur 
de  4oo  pieds.  L'on  a  trouvé  qcie  sel  parois  et  le  ibnd 
éiaient  formés  d'une  roche  calcaire  à  pâte  fine,  et 
qu  un  ruisseau  d'eau  pure  en  traversait  le  sol.  Une 
caverne,  située  sur  le  pic  le  plus  élevé  de  la  mon- 
tagne de  Cnmberland ,  s'enfonce  perpendiculairement 
à  une  profondeur  considérable. 

On  remarque  aussi ,  dans  le  Tennessee,  des  traces 
fort  singulières  de  pieds  d'êtres  vivans ,  empreintes 
sur .  les  roches  calcaires.  Ces  empreintes  sont  celles 
d'hommes ,  de  chevaux  et  autres  animaux  qui  sont 
aussi  distinctes  que  si  le  pied  de  ces  êtres  venait  de 
les  imprimer  dans  de  la  glaise  ou  du  mortier.  On  a 
trouvé  aussi  5ur  les  bords  du  Mississipi  des  traces 
pareilles  de  deux  pieds  humains  sur  une  masse  de 
pierre  calcaire.  j(ilf^.  ^izc;^^/.,. novembre  i833.) 

Caverne  nouvelle, 

A  sept  milles  de  la  ville  de  Caher,  en  Irlande,  oa 
a  découvert,  à  4^  pieds  au-dessous  du  sol,  une  ca- 
verne de  800  toises  de  circonférence,  dont  la  voûte 
est  soutenue  par  i5o  colonnes  qui  ressemblent  à  du 
cristal  et  qui  varient  de  hauteur  de  3o  à  4o  pieds  et 
un  diamètre  de  i  à  8  pieds.  Vers  le  milieu ,  on  re- 
marque un  stalagmite,  en  forme  de  table^  de^  pieds 
de  longueur,  a  de  large,,  et  surmonté  de  candélabres 
de  la  forme^  la  plus  bizarre.  A  une  distance  de  3  à 
400  toises,  et  à  l'opposé  de  lentrée,  se  trouve  un 
autre  passage  qui  conduit  à  une  seconde  caverne 

Arch.  d£s  Dicouv.  ob  id33.  ^ 
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d'environ  600  toises  it  ciftonfétéùte,  !i6titettue  par 
un  grand  nombt^depiliei^yet  décorée  de  la  manière 
la  plus  élégante.  Dam  la  patt)i  de  éette  caverne  on 
remarque  une  ouvetture  à  laquelle  on  monte  par 
uneftorte  de  perron  de  8  à  to  marches.  C'est  l'entrée 
d'une  troisième  cayéttie  de  2,006  toises  de  circonfé- 
rence) qui  est  supportée  par  d'innombraUes  piliers, 
et  décorée  d  omemens  fantastiques.  Yers  le  centre  de 
cette  vaste  salle,  la  nature  a  accumulé  tme  masse  de 
calcaire  qui  rassemble  au  corps  d'un  cheval ,  duquel^ 
à  environ  i3  pieds  du  sol,  sort  un  ruisseau  d'eau 
pure  qui ,  après  plusieurs  détours ,  «disparaît  en  mur- 
murant à  l'extrémité  de  la  caverne.  Une  ouverture 
placée  à  droite  donne  passage  par  un  escalier  de  10  à 
la  marches  dans  une  caverne  de  7  à  800  toises  de 
circonférence,  ornée,  comme  les  précédentes,  par  la 
nature.  Parmi  les  objets  qui  imitent  les  produits  dés 
arts  on  trouve  une  masse  creuse  de  pierre  ressem- 
blant à  un  tambour,  et  qui  produit ,  quand  on  la 
frappe ,  des  vibrations  sonores  qui  se  propagent  pen- 
dant plusieurs  minutes.  {Mêmejournal^  octobre  i833.) 

Sur  le  phénomène  des   cavernes  à   ossemens  ;   par 

M.  TouRNix  fils. 

L'auteur  conclut  des  recherches  qu'il  a  fiiites  sur 
les  cavernes  à  ossemens: 

i**.  Que  les  ossemens  ensevelis  dans  ces  cavernes  y 
ont  été  introduits  de  plusieurs  manières  diflFérehtes. 

2^.  Les  espèces  ensevelies  varient  d'une  localité  à 
l'autre,  et  cette  diffiérenee  tient,  soit  à  l'époque  du 


combkaieilt^  Ml  à  la  poaitiott  géographique  de  la 
caverne. 

3*.  L'homme  a  été  contemporain  des  espèce». d a* 
nimaux  perdus  que  l'on  rencontre  ensevelies  dans  le 
limon  des  cavernes ,  animaux  qui  sont  regardés  par 
tous  les  naluralistes  comme  fossiles  ;  l'homme  existe 
donc  à  rétat  fossile. 

4"*.  Le  limon  et  les  cailloux  que  Ion  trouve  dans 
les  cavernes  à  ossemens  n'ont  pas  été  introduits  dans 
ces  cavités  p^ur  une  causije  brusque  et  passagère,, par 
lud  déluge  enfin 9  fuais  y  .ont  été  au. contraire  intro- 
duits presque  toujours  lentement  et.de  plusieurs 
manière^  différentes* 

5^.  L'examen  attentif  des  cailloux  renfermés  dans 
ce  limon  prouve ,  d'une  manière  évidente ,  qu'ils  ont 
été  entraînés  des  localités  voisines ,  et  par  consé- 
quent que  la  (:ause  qui  les  a  transportés  était  tout- 
à-fait  locale. 

6^.  La  période  pendant  laquelle  les  caverne  à  os- 
semens ont  été  ccmiblées,  a  été  très  longue. 

7^  Dans  certaines  cavernes ,  le  limon ,  les  osse- 
mens «t  les  cailloux  ont  été  introduits  simultané- 
ment; dans  d'autres^  au  contraire,  le  limon  a  été 
introduit  plus  tard  et  y  a  surpris  les  ossemeps. 

Parmi  les  animaux  trouyés  dans  les  cavernes  du 
midi  de  la  France ,  et  qui  sont  aujourd'hui  étrangers 
à  nos  contrées  ,  on  remarque  l'éléphant,  le  rhinocé- 
ros ,  le  tigre,  le  lion ,  le  léopard ,  le  lynx,  l'hyène  fos- 
sile, l'hyène  rayée  et  l'hyène  brune,  et  la  tortue  ter- 
restre; plus  lesapglier,  le  cheval,  le  cerf,  le  chamois, 
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la  chèvre,  le  mouton, Tours,  le  chien,  le  loup,  le 
renard^  le  lièyre,  le  lapin ^  etc.  {Ann.  de  chimie, 
février  1 833.) 

Nouveau  reptile  fossiie  ;  par  M.  Màutbll. 

Le  squelette  de  cet  animal ,  dont  les  débris  ont  été 
découverts  dans  les  couches  de  Tilgate-Forest,  en 
Angleterre ,  offre  plusieurs  os  qui  ont  beaucoup  d'a- 
nalogie avec  ceux  du  crocodile;  d'autres  os  le  rap- 
prochent de  riguanodon  ;  enfin  quelque^  uns  pré- 
sentent des  points  dé  ressemblance  avec  ceux  du  plé- 
siosaurus»  Un  caractère  particulier  dé  la  structure  de 
ce  reptile ,  lorsqu'il  était  vivant ,  était  une  crête  de 
rayons  écailleux  de  6  ou  7  pouces  de  longueur  placée 
sur  le  dos ,  et  que  l'animal  avait  probablement  la  &• 
culte  de  redresser  à  volonté ,  ce  qui  lui  donnait  l'ap- 
paren.ce  effrayante  des  dragoiis  fabuleux  dé  la  my- 
thologie orienule. 

L'auteur  pense ,  d'après  l'état  de  ces  fossiles,  que 
les  animaux  dont  ils  offrent  lés  débris  et  qui  avaient 
probablement  3o  ou  35  pieds  de  longueur,  habi- 
taient des  régions  éloignées,  et  que  leur  cadaVre  aura 
été  poussé  par  quelque  ancien  courant  d'eau  d'une 
aussi  vaste  étendue  au  moins  que  le  Gange,  et  divisé 
en  fragmens  avant  que  la  putréfaction  s'emparât  de 
leurs  parties  musculaires  et  tendineuses.  Les  osse- 
mens  dépouillés  se  sont  ensuite  déposés  sur  le  sol  où 
on  les  trouve  aujourd'hui.  (  Mag.  qfnat.  hist.  i833.  ) 
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Pachyderme  fossile  nomeau^  par  M.  Ckistol. 

L'auteur  a  découvert  dans  le  département  de  Vau- 
cluie.un  l^enre.de  pachydernie  fossile  qui  ne  com- 
prend encore  qu'une  seule  espèce  ;  il  est  très  rappro* 
ché  d^s  solipèdes  dont  il  reproduit  les  formes  prin- 
cipales. Indépendamment  de  la  petitesse  de  sa  taille , 
qui  est  inférieure  à  celle  du  zèbre,  il  est  remarquable 
par.  Je  oaractère  particulier  de  son  système  dentaire 
et  de  ses  pieds,  qui  se  rapprochent,  à  certains  égards, 
des  (Nigiines:  eorrespondans'  de  quelques  ruminansi 
D'après  les  former  ëlamcées  des  os  d6  ses  membres, 
et  sarMut' d'après  l#gratid  développement. du  sys-* 
tèmêonMculaire  de»  extrémités  qu'annonce  le  creu- 
sement loogitucRnal  des  canons,  on  ne  peut  révoquer 
en  douttt  que  ^set  'animal  ne  fût  doué  d'une  agilité 
ccMpiparable  à  ^te  des  cerfs.  ' 

.  Ge  genii!!,  auquel  M*.  Oii/e^  a  imposé  le  nom  Xhip» 
/MuriVi,  était. accompagtté' d'un  rhinocéros  Je  petite 
espèce^  <d!iin  très,  grand  sai^gliet*,.  d'un  cerf  de  la 
taille  do>oekf  commun;  d'un  mouton^  d'un  bœuf, 
dont  les  dimensions  surpassent  celles  de  l'aurochs  et 
des  phis  grands  bceufs  fossiles,  enfin  d'un  carnassier  j 
la  hyène.  Tôul  porte  è  croire  qu'ils  vivaient  en  troupes 
nombreuse»  dans  les  marais  ousur  le  bord  des  lacS 
d'eau  douce  dir  département  deVâncluse',  et  cela 
avant  la  clislocalion  du  sol  produit  pa^  le  soulève- 
méat- de  Ja  chaîne  du  Libéron.  (  y^/z/z".  ^7;^  midi  Jù 
ia. France^ décembre  i%^2,)    ♦   ■     * 
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Fossiles  tmté^ihis^iens  de  FAu^ergneypar  M.  Gbofvrot 

Saint-Hilairb. 

Sur  la  ro^te  de  Lyon ,  au  lieu  dit  SaôU^GiramUle* 
P^Jf  P'^  trouye  des  carriàres  de  calcaire  indasiett 
(  roche  formée  arec  les  tubes  composes  par  les  fii» 
ganes,  indusia  tuiulata)j-  dans  lesquelies  abondent 
principalement  Ice  heXx  aemaraSt  et  les  ejrpri»  feb^ 
ba*  On-  y  rencontre  bciiuoonp  d*aninuiax  e»  dëfam 
roujLés ,  les  un^  logés  dans  le  ixenr  même  de  le  roebe 
et  d'autres  semés  en  bordures ,  et  ayant  pénétri  dam 
les  interstiee»-  ou  fissures  du  aiesiif  pieiMUx.  L'es- 
pèce la  plus  con&mune  est  remafft|uable  par  les  onae 
d^ts  de  chaque  côt^  ég9de$  en*  Volume  ^  et  se  ani* 
Tant  sans  interruption ,  cacactèite  de  tmwpiaihsmÊm* 
Parmi  les  animafux  de.  cette. espèce ^  on  en'  troum^ 
une  nouTelIe,que  M.  G^ffivy  Saif^tJlttairê  ààtfigù» 
par  répitbète  de  Ai/|.  tairvatumj  pour  rappeler  la 
))ranche  coudée  de  ses  maxillaires  inférieures ,  bra»^ 
elle  montante I  qui ^^danf  cette  espèce,  esc  beaucoiip 
plus  développée  iqiue  dans  celles  de  Montmaortre;  Des 
palœotheriwn  abondent  aussi  dana  ces  camènesf 
mais  Teneroùtement  de  leurs  débris  n'a  pas^enoone 
permi^de  déterminer  leurs  caractères  spécifiques.  On 
y  trouve  même  les  ossemens  d'une  loutre  nouYelle, 
de  cerfs^,  d^qi^eaux.écbassiers  et  des  portions  de  la 
earapace  d'une  tortue  gigantesque.  Dans  la  collection 
très  nombreuse  que  M.  labbé  Croîset  a  faite  de  ce» 
débris  fossiles ,  coUeetion  qui  offre  plus.de  i5o  espè^ 
ces  distinctes,  M.  Geoffroi  Saint-HUaire  ^  remarqué 
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que  les  espèces  du  genre  a^rçus  dominaient  par  leur 
nombre ,  et  se  distingivûent  par  une  grande  variété 
dans  la  forme  de  leurs  prolongemens  frontaux.  Il 
y  a  trouvé  ausâî  des  débris  d'animaux  carnassiers 
qui  serviront  peut-être  à  décider  la  question  de  sa- 
voir s*j]t  a  eu  dans  le  monde  anté-dlluvien  des  car- 
nassiers  pfuè  grands  et  d'espèce  différente  de  ceux  de 
la  zoologie  actuelle.  Ces  débris  sont  des  branches 
maxillaires  avec  des  dents  molaires  en  tout  sem- 
blables  pour  le  nombre  et  la  fbrme  aux  dents  cor- 
respondantes des  fefis^  mais  dont  la  position  térmt- 
uale  des  màdioires  n'est  pTus^  côiâme  dans  ce  g(enre, 
si  naturelle!  Il  existe  entre  les  dents  du  fond  etcètfés 
de  l'extrémité  ùii  intervalle  comme  cbez  tes  rpn- 
geurs  y  et  à  la  milchoire  supérieure  une  vaste  çahihe 
comprimée  et  dont  vme  partie  reste  saiDan  te,  ainsi  que 
cela  ^observe  clhez  lé  porte-musc  et  les  san|(liers.  liés 
crocodiles  de  Saint-Gérand  et  ceux  recueillis  par 
M.  Croiset  dans  le  cataire  compacte  du  Mont-Gergo- 
via,  près  Clermont,  ne  rentrent  pas  non  plus  dans 
les  formes  propres  aux  espèces  des  genres  steneosau-- 

rm  «et  ùU$o$aurm  ^t»bl|^  p*r  KL  Geoffroy  SaintiBi- 
Ime^at  m  impprQohwt  dsiy9nl»ge  des  crocodiles, pro- 
prement diêfiy  «nnf  jimyer  umUifoU  i»^qu*«jux  oai^- 
lères  d'iilenti(é  ^inérif{W  vivec  les  crocodiles  au- 
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Tremblemens  de  terre  qui  ont  eu  lieu  aux  Antilles 

en  i833. 

Le  7  février,  à  iiiinuit.et  demi,  une  fiiible  secousse. 

Le  lo,  à  8  h.  A5'  du  soir,  une  secousse  médiocre- 

Le  i4»à  2  h.  3o'  du  matin  ^  deux  secousses  fortes. 
.  Le  ^3  mars,  à  lo  h.  3o'  du  soir,  une  secousse. 

Le  i5  avril ,  à  9  h.  4^^  4u  soir,  une  secousse  assez 
forte.  ,  , 

Le  4  no^  >  à  1 1  h*  du  soir ,  secousse  faible ,  maïs 
prolongée. 

En  tout  six  trembtemens  de  terre  dans  l'espace  de 
trois  mois.  Aucun  phénomèi^e  extraordinaire  n  a  été 
remarqué  dans  l'état  de  Tatmosphère^  seulement  upe 
sécheresse  très  grande  ayant  régné  aux  Antilles 
depuis  plusieurs  mois ,  on  a  supposé  quelque  coïnci- 
dence entre  ces  causes  et  celles  des  tremblemei\s  de 
terre»  {Reçue  ewycL^  juin  i833.  ) 

ZOOLOGIE. 

< 

Mouton  a  queue  adipeuse. 

Ce  mouton,  originaire  d'un  district  de  l'Arabie 
a,  quant  à  la  structure  intérieure  et  sous  le  rapport 
de  quelques  particularités  organiques ,  de  la  ressem- 
blance avec Xovis steaiopjrgay  oukirguisien  de Pallas; 
mais ,  d'après  l'ens^nble  de  ses  autres  caractères ,  il 
doit  être  une  variété  mal  décrite  jusqu'ici  et  entière- 
ment inconnue.  Ce  qui  mérite  surtout  l'attention , 
c*est  la  queue ,  qui,  quoique  normale  sous  le  rapport 
du  nombre  et  de  la  dimension  des  vertèbres,  est  mon- 
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strueuae  sous  celui  de  la  graisse  et  de  la  forme;  celle-ci 
ressemblant  àpeu  près  à  un  S  lovs^u^  1*  queue  est  dé- 
pouillée de  ses  parties  adipeuses*  Quant  à  cette  graisse 
elle^mâine)  outte  qa'eUeèniBeloppelâ queues  quelle 
eh  gariiit  rcxtrémité,.qu'eUe  en  sqU  les  shidosâii^ 
elle  est  en  si^grânde  abondance  ^e  l'espace  compris 
entre  raniis  et  le  scrotum  dans  L'un  des  stotesVw 
entre  laoïif  et  1^  mameUes* dans  lauti$ y  la  l^në 
médian^ 'de.rjdubmen ,  la. fégioaaiemle^  Streiffin 
le  cou  et  la  régâon  sous«iiiaaill«ife  :èn  Mmt  pïmon 
moine  bourrés ,  plus  ^on  -moms  dtstendiia  et  gonflés; 
Toutefois  réionnantetnàssédograissé  déposée  estais 
letf  jaibbes  poStérîeui^.est ,  dQ  toutes,  la  pltis  to1«« 
mineuse  et  la  plus  pebdanle,  poâique,  dan4  le  oiàiéF, 
elle  descend  pnsque  îa£kiu*à  Tàrticnlàtionf  de^'la 
jambe  atee  le;  métatairse  »•  et  sunnlenn  monstménk 
parinéocèle.  Une  autM  piartîcularité  qm  donàe  à  cb 
mouton  un  eppeet  plus  singnlipr  encore  ^eesr  mie 
peàuâasqne^et.pehdante,  un  vrai  fançn'.senddablé-à 
celui  du  bœuf  y  qui  do  Tangle  de  Ja  mftchoire  insfifr- 
riieure  s'étend  julM|uo:  yn^ts  la: moitié  .dùlconu"  Cet 
animal  à  la  titeet  lo  cou-d'iift  noifc'  iillébse  et  bpil«- 
lant  •  le  reste  duitronc/et  dea  mimboes:kdht  blaâb, 
à  rexcepûon  ^'une  légèm  jlaelie  î»ùnâiareiqu*on  ^tia 
laj^inuosité  de  la  qMue,  La  toison ,  ^mix  jeér  ei  an 
tûnojberi,  «at  l'ode;,  grossière  'et  roide^'  ^i ais  «eltef^i 
couvre  une  seconde  crépue^  élastique  et  d  unefineaae 
qu'on  peut  dire  merveilleuse,  jst  qiîi  rendrait  eam 
doute  très  utile  cette  espèce  de  moul»n.  (.BiSLjteUi, 
décembre  1 833*)  •  ' 
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iftcT  I0  kAwm^f  pat  M*  [«HZ. 


.  Un  dm  iùu  les.  pins  snténiaanp  dm  rfai^toi»  natn^ 

^nUb  de  .ce  mainimftffe ,  c'est  que  les  poisoiis  les  plus 

wient  painiisetit  ésre  sur  Ittt  saos  effet.  J^ais  diez 

«iqi;i  dû  raiitenr^uue  iénMUe  de  ces  petits  inantii^ 

•fii^  y e  je  tenais  dans  une  giande  misse  en  iMlir^ 

edment  je  inii  devnsân  des  onnets  efc  les  eoidewvess 

^'eUie  attaquait  airet  arâlité  sans  s^embartesser  en 

ani^aoe  flsaniftm  em  l»vajmat  a'eeHMder  attto«r  de 

'ioai  cotpa»,  Elle  les  aakissast  Cantftt  par  le  milieu  da 

49eirpe,  tantôt  par  la  ^eue  et  quelqùefitHS  par  la  tâle. 

Un  jour  je  fis  eombetlre  Mon  bérissou  avec  vne  vi«- 

pèie.  AuaMÔt  qu  il  s*en  fit  s^proohé  et  qu'il  l'eut 

flattée  »  earcfaez  ces  animaux  le  sens  de  lame  pflflraiik 

lait  ehÊsoài^  il  la  saisit  par  la  tête  et  la  eetra entresols 

dents  ean9  lui  ime  frand  «hL  La  «vipère^  Ai^ieMe 

et^ineiiaifaBte)  «e  imt  à  oiffler  :et  le  mordit  eruellei- 

flMot:;  imable  hiiimon  ne  parat  pm  ei^dprcm^ervne 

douleur  bien  vite,  etnenaoulmenémepesma^néleB 

-morattres.  Biifin  knoqne  le  vipère  f«itlitig«ii4e  par  ess 

effbets,  il  la  vaprit  par  la  tète,  ^'il  broya  aveè  aes 

dents ,  j  efmipiâs  les  eroebets  at  les  glendes  |i  «venin , 

puis  déeiora  snçoessiveraent  une  partie  du  oMps«  J*el 

eoueeni  népété •cette  liiitte,4>t quoique  le  béôsaoneàt 

neçtt  jnsqn'i  fi  et  1*0  morsures  sur  les  evnilles ,  le  mvH 

aeen  et  même  la  langue,  il  n'en  ressentk  pas  le  nsoîn- 

dre  effiH  j  il^nëprowa  même  pas  déflore  ni  aocem 

des  symptômes  ordinaires  de  ce  genre  d'empoison»' 
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neivont^iiî  loi  ^  ni  le»  petiu  4iu'tl  aUaiiak  ak>r«  ne 
purunnit  en  90i|ffirir. 

U9  médecin  «Ueo^aod  911  vonlmi^  U  7  a  fw  de 
temps»  dissaqwr  un  hérii^Qn ,  doQM  à  09t  wIihaI 
de  Taoidd  jpdriisiiqne,  ^lû  n«  pmdMiil  iwcuii  effiiu 
Une  forte  dofed'jutfenie  xi*âut  pas  plut  de  suoeètf^  U 
lui  À  ensuite  avaler  de  l'opiiim ,  ei  enfib  aièine  du 
f nblimé  eofroaif y  aaos  pomtoir  «n  aMu«i  iiiaiaîèi« 
panreoîr  à  4eit  but» 

JLa  ooomittre  ofdinnire  ide  on  amoud  ami  la» 
vmrii  l#s  limaeet  ai  le#  lîmaçoiiSf  les  ina^etes»  ka  gne^ 
noaiUei  ^t  même  laa  erapaiMb ,  et  qnelqiiefbis  las  xals 
et  les  souris.  Sous  ce  puiot  de  Tue ,  il  sensil  des  plus 
piédeux  pour  ragrioukure.  (Mlêm*  ^Êêcyd.^  Gémar 
1934.) 

Mœurs  etstnuture  dé  FornUhorhjrnque;par  M.  Mauub. 

Gel  animal 9  dont  nous  avons  donné  la  description^ 
Archives  de  i.89S>  p«  33 1  pond  ses  œufii  et  allaite  9f^ 
petits.  Il  se  creuse  un  temer  sur  le  bord  àtn  rinères^ 
choisit  de  préférence  les  endroits  où  l'eau  est  pro- 
fonde et  dormante ,  et  surtout  ceux  oè  les  berges^ 
sont  escarpées ,  couvertes  de  roseaux  et  ombragées  par 
des  arbres.  G*eiKt  i  une  très  grande  profimdeur  au-des- 
sous de  la  surface  des  eaux  que  se  trouve  la  princi- 
pale entrée  qui  conduit  par  un  étroit  passage  dans  la 
beige  y  en  s'élevant  insensiblement  jusqu'au -dessus- 
du  niveau  des.  plus  hautes  eaux.  A  la  distai^ce  de- 
quelques  toiles  du  rivage,  ce  passage  se  partage  on 
deux  autres  qui  décrivent  une  courbe  à  )dxoitç  çt  k 
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gàufehe,'  c^  viennent  se  rejotàdré  dans  le  nid ,' qui  est 
une  excavation  assez  étendue,  garnie  de  fëtiilles'èt 
de  mousse ,  et  ràtemehtà  plus  ^e  fitoises  du*  rîvàge 
et  à  moins  de  deux  pieds  au*^essouà  de  la  sutfiice  du 
sol.'L'auteftfr  fi^a  trouva  dans  aucun  des  œufs  entiers^, 
ma&  toutes'  les  parties  d'une  substanee  ressemblatit 
à  deft^oiqpiillès^  nléiëes  atix  débris  du  nid;  Dans  les 
orgawess  et  {^usifeurs  femelles  tuées  par  lui;  il  à 
trouvé  des  œufs  de  la  grosseur  d'une  balle  de  fu^il^ 
«ft-'àfâme  pluff' petits /mais  impaTfaitemetit  fomiîés, 
et*  eiiebredépdùlrliisée  leur  <efliveldppe  eitéi^efdre; 
Uife-feis  ilu'ëië  ffsséa  beu^eust  pour  trouver  dans  un 
nid  une  fentellé  et  a  petitii.  La  femelle  a*  vécu  pen^ 
deint  deux  isemainesde  vers,  de  pain  ',  de  lait  et  d*eau; 
Elle  fut  tuée  par  accident  le  i4*  jour.  Au  moment 
où  on  la  dépouillait  de  sa  peau,  pendant. qu'elle  était 
encore  chaude ,  on  observa  que  le  lait  suintait  à  tra- 
'vers  la  fourrure  sur  Testomac^  quoique  les  mamelles 
ire  fussent  pas "apparenies  à'  Peitéiieur.  Lorsqu'elle 
fut  complètement  dépouillée,  on  aperçut  visible- 
ment deux  mïimelles  ou  canaux  qui  Contenaient  du 
lait.  (PA//.  ilfa^^z.,  janvier  iiS33.j 


f. 


Sur  les.  mœurs  du  'Chinchilla. 


»i  » 


»  i 


«    * 


'  Ce  petit  animal,  dont  la  fourrure  est  si  éstiiiiée, 
est  peu  coniiii'soùs'le  rapport  de  ses  mœurs  et  dé 
ses  habitudes.  C'est  une  espèce  de  rat  des  champs , 
dont  le  poil  long,  épais  ,  soyeux,  un  peu  crispé,  et 
légèrement  mêlé  d  un  gris  cendré  sur  le  dos,  est  un 
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peu  Rloins  foncé  jôtis  l&T^ntra  II  a  en-viron  9  poo* 
ces  de  longueur,  sans  oompter  m  qneo/ê^  aussi  longue 
que  la  moitié  du  corps ,  et  qui  est  "bouyerte  de  poils 
longs  et  touffus^  elle  est  ordinairement  tournée  vers 
le  dos,  mais  non  renversée  comme  celle  de  l'écu* 
reuil.  -Ses  pattes  postérieures  sont  plus  longues  que 
ses  pattes  antérieures ,  ce  qui  donne  i  Tanimal  la 
faculté  de  se  tenir  asns  et  de  se  soutenir  n^Ame  sur 
ses  pattes  de  derrière.  Des  orteilstoupleS)  mais  courts 
k  ses  pieds  de  devant',  lui  donnent  la  &culté  de 
saisir  ses  alimens  avec  ses  membres  et  de  les  porter 
ainsi  à  sa  bouche.  Le  chinchilla ,  qui  habite  dans 
des -espèces  de  terrains  creusés  au  milieu  des  champs 
dans  les  provinces  septentrionales  du  GhiK|  vit  en 
société,  et  se  nourrit  de  racines  des  plantes  bulbeu- 
ses; il  produit  deux  fois  par  aI^ciQq  ou  six  petiots.  Il 
est  si  docile,  et  d'un  caractère  ^doox,  que  lorsqu'on 
le  prend  avec  la  main  il  ne  mord  point,. ne  cherche 
pas  à  se  sauver, et  semble  prendre  plaisir  à  être  caressé. 
Gomme  il'est  extrêmement  propre ,  ceux  qui  le  pren- 
nent -pour  le  -  caresser  n*ont  point  à  redouter  qu'il 
salisseleûrs  vétemens,  ni  qu'il  communiquée  leurs 
mains  cette- odeur  désagréable  qu'ont  la  pkipast  de» 
rats.  On  pourrait  l'élever  à  peu  de  frais  san^  qu'il 
occasionnât  le  moindre  embarras.  Les  anciens  Péru- 
viens* étaient  parvenus  à  tisser  son  poil ,  et  en  fai- 
saient des  couvertures  et  plusieurs  étoffes.  C'est  aux 
environs  de  Goquimbo  •  et  de  Gopiago  qu'on  trouve 
le  plfte'grand  nembredeces  animaux.  Lesiehafseurs 
ont  des  chiens  Pressés  pour  les  prendre  ^iins  eudom- 
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HMger  leur  feturrafe»  II»  ea^  mangeDt  Ift  chaip^  qui 
eu  inb  diilîcate»  (  J/#/n«  ^tètycl^  aaùt  1 833*  ) 

Cœurs  lymphatiques  chez  les  amphibies; 

par  M,  MuLLEB. 

«     •  '  ■        « 

.  L'autettP  n  obienra  q«e  chez  les  ^prenoailles  il 
etitflait  initn^dMiiMteill^  sow  la  peau  de  lai:ge8  ca<* 
¥ités  comt^aant  de  la  l^n^nhe.  Qes  i^éceptaoles  aom 
plua  grand»  dafi»  lei,  grenoiûUes  que  dana  lea.aatiea 
ampblbiea;  mais  œ  qu'il  y  ii  de  curieux ^c'esi^  que 
lef  animaiix  de  ce^ttf  classe  paiaissent  pourvus  d  or«» 
gaaes  pulaaioires  remarquables  qui  cbasseut  la  lym- 
phe dans  les  vaisseaux  lymphatiques  de  la  même 
maoiàre  que  le  cœur  chasse  le  sang. dans  le^ystèmei 
ariéiieL  J>ans  )a  grenoiûUei  deux  de  ces  cwirs  lym- 
phatiques ^n(  situés  au  bord  postérieur  des  os 
iliaques^  el  immédiatement  sous  la  peau.  Leurs  co|i*> 
fractions ,  qui  se  font  avec  régularité ,  se  voient  à 
travers  la  peau  ;  mais  elles  ne  sont  pas  synchrones , 
soit  avec  celles  du  cœur,  soit  avec  les  mouvemens 
du  poumon }  et  elles  continuent  d'avoir  lieu  après 
Tablation  du  cœur^  et  même  après  qu  on  a  mis  1  ani-^ 
fUiil  en  quartiers.  Les  pulsations  de  ces  deux  prganes 
à  droite  et  à  gauche  ne  s'accomplissent  pas  dans  le 
même  temps ,  mais  alternent  a  des  intervalles  iiré* 
gttliers.  Il  paraît ,  d'apvès  la.  connexion  des  cavités- 
avec  les  vaisseaux  lymphatiques  adjacens,  que  la 
lymphe  des  extrémités  postérieures  )  ainsi  que  celle 
de  la  partie  inférieure  de  l'abdomen  est  poussée  par 
ces  cœurs  dan»  le  tronc  des  veines  crurales.  L'auteur. 
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a  aussi  cléoottT«rl  deujK  cmun  lyintdhyttîfiaai  âsië* 
rienis  dana  la  grenouille*  Ces  omins  plaoés  de  chaque 
côté  sw  la  grande  apopbyae  tratiarerse  de  la  tan^ 
sième  vertèbre ,  immédia  teunenli  sur  le  bord  iuleiine 
ou  vertébral' du  scapulum^  sont  prasqu  aussi  grands 
que  les  cœurs  poftérieun.  lU  leçoivent  la  ifmfb0 
des  parties  antérieiues  du  oHps^  eCsails  doute  aussi 
celle  du  canal  intestinal»  et  les  transatettent'  dans 
des  veines  oontiguès  qui  le$  veneut  àmu  la  veine 
jugulaire»  (  Mime  journal ,  juin  i833.  ) 


Sur  un  fœtus  de  haleine  ;  par  M.  Roussbl  db 

Pendant  une  expédition  pour  la  pêche  de  la  ba- 
leine, dans  les  mers  du  sud,  M^itoiM^^/ étant  aut  en- 
vin>ns  tie  Itle  de  Tristan  d*Acnnha  dans  Toeéen 
atlantique,  a  dit  extraire  un  fœtus  du  sein  d*une 
baleine  ;  il  appartient  à  la  balehie  franche  ^  et  re** 
présente  assez  bien  la  ferme  d  une  baleine  adnlte. 
Il  est  du  sexe  féminin,  et  pèse  t5  litres;  sa  km^^ 
gueur  est  de  a  pieds  8  ponces,  ou  la  ai*  partie  de 
la  mère,  qui  était  de  S7  pieds.  Par  conséquent^  si 
Ton  considère  que  la  portée  des  femelles  esf  estimée 
de  9  à  11  mois,  et  que  le  baléneau  à  sa  naissance  est 
long  de  ta  à  iS  pieds ,  on  peut  présumer  d*apràs  la 
moyenne  de  Taccroissement  utérin  en  général ,  que 
rftge  de  ce  fœtus  est  d'environ  deux  moiâ  et  demi. 
la  peau  était  parfsitement  lisse ,  et  d*uoe  teinte  d'ar-' 
doîse  légèrement  rosée.  On  remarque  le  bord  saîU 
lant  de  la  lèvre  inférieure  destinée  à  recouvrir  les 
fanons  qui  naîtront  dans  le  sillon  gingival  du  palais. 
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Le  globe  oculaire  dont  les  paupières  sont  closes  et 
saillantes,  et  rçrifice  extérieur  du  conduit  auditif 
manque.  Le  cordon*  ombilical ,  parsemé  de  grains 
tuberculeux,  présente  dans  sa  coupe  transversale  six 
ouvertures  ;  quatre,  pour  les  artàres  et  les  veines  om- 
bilicales, une  pqur  la  vésicule  et  une  pour  Tou- 
raque.  Il  est  facile  de  distinguer  les  évents ,  les  ma- 
mellés ,  la  vulve  et  l'anus.  Enfin ,  le  corps  est  ter- 
miné par  cette  queue  horizpntale  et  biforquée,  si 
redoutable  aux  pécheurs.  { jR^i'tie  Enojrdop.^  août 
i833.) 

Sur  la  mouche  de  Hesse;  par  M.  Muse. 

L*ennemi  le  plus  dangereux  pour  les  blés  dans 
r  Amérique  du  Nord  est  un  petit  insecte  désigné  par 
les  habitans  sous  le  nom  de  mouche  de  Hesse.  L'au- 
teur, qui  a  fait  une  étude  spéciale  de  cet  insecte, 
annonce  que  c'est  un  hemiptère  du  genre  aphis , 
qu'il  propose  de  nommer  aphis  tritici.  Parvenu  à  son 
état  parfait ,  Tinsecte  est  de  la  taille  d'une  puce ,  sa 
tête  est  armée  d'un  bec  infléchi ,  environ  de  la  moi- 
tié de  la  longueur  des  antennes,  qui  sont  longues  ; 
le  thorax  et  le  corset  triangulaire  sont  noirs  et  sépa- 
rés par  une  arête  légère ,  mais  distinctement  épineuse. 
Le  dos  est  jaune  pâle;  le  dernier  segment  de  l'abdo- 
men a  une  bande  d'un  jaune  brillant ,  sur  laquelle 
sont  implantées  les  deux  petites  cornes  communes  à 
tous  les  aphis,  et  d  où  découle  une  liqueur  mielleuse. 
Les  ailes  sont  courtes  et  entières..  La  partie  supérieure 
du  corps  est  d'un  noir  intense  avec  des  taches  jau  - 
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n&tres  ;  le  ventre  et  les  pattes  sont  noirs.  Les  couleurs 
dont  cet  aphîs  est  paré  sont  métalliques,  et  d*un  éclat 
aussi  brillant  que  celles  qui  ornent  les  buprestes. 
M.  Muse  a  remarqué  que  les  larves ,  peu  d'heures 
après  avoir  été  déposées ,  s'échappent  de  la  pellicule 
qui  servait  à  les  retenir  sur  la  feuille  ou  le  chaume 
du  froment ,  rampent  aussitôt  vers  le  nœud  le  plus 
proche,  quelles  piquent  ayeo  leur  bec.  Là ,  elles  su* 
cent  constamment,  grossissent  avec  rapidité  lorsque 
la  température  est  chaude,  restent  ainsi  immobiles, 
et  iittbissent  leur  métamorphose  en  chrysalide  dans 
1  espace  de  quelques  semaines.  Elles  ne  restent  dans 
cet  état  que  peu  de  jours  dans  la  saison  chaude  ;  à 
l'approche  des  froids ,  elles  passent  Thiver  dans  leur 
coque.  Dès  les  premiers  jours  du  printemps  on  voit 
ces  aphis  s*échapper,  s'accoupler  et  se  reproduire 
avec  une  incroyable  rapidité  sur  la  plante ,  qu  elles 
épuisent  de  ses  sucs  nourriciers.  La  coque  de  la  chry* 
salide ,  qui  est  dure,  solide  et  fixée  fortement  contre 
les  jeunes  tiges. du  blé ,  s'oppose  également  à  l'ascen- 
sion de  la  sève,  et  contribue  peut-être  encore  plus 
au  dépérissement  de  la  plante  que  la  succion.  L'aphis 
du  blé  se  fixe  de  préférence  sur  les  feuilles  vertes  et 
la  tige  de  cette  graroinée ,  qu'il  couvre  bientôt  de  sa 
postérité ,  et  sur  lequel  il  produit  des  ravages  incal* 
culables.  Les  moyens  de  destruction  de  cet  insecte 
ont  été  jusqu'ici  sans  succès,  (jimenjourn.  of  Sciences, 
voL  xxu.) 


Abcb.  DBS  Djîcouv.  de  i833. 
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Sur  la  clienille   du   bombyx  pityocampa^^ 
par  M.  ViLLiERS. 

Les  cheoîHes  processionnttirca  du  pin  vi^tnl  dan» 
un  nid  coitimtin ,  qu  elles  plaièent  è  l'exUréniité  At» 
brandies  dn  pin  sauTage,  arbiredioiQt  les  feuille»  leur 
servent  de  nourriture;  elles  ont  les  mémesr  nufeurs 
que  les  chenilles  pffoeesstonnaîrcs  du  chêne.  QuMid 
elles  quittent  un  arbre  pour  en  chercher  un^  autre  ^ 
elles  nHETchent  sur  un  seul  rang ,  à  la  sntee  les  unes 
des  autres,  et  se  touchent  si  exactement  par  la  tète 
et  les  parties  postérieures  qu  elles  paraisseiÉt  au  pre* 
niier  coup  d'œil  former  une  immense  chenille  de  i5 
à  20  pieds  de  longueur.  On  les  croit  d'abord  iramor 
biles;  mais  en  regardant  attentiyeinent  on  .Tait 
qu  elles^ont  toutes  ensemble,  et  à  dies  intervalles  de 
temps  égaux ,  un  mouvement  progressif  et  saccadé 
d'environ  wne  demi  ligne.  A  chaque  saccade  toutes 
les  têtes  et  toutes  les  parties  postérieures  font,  sans 
se  séparer,  un  petit  mouvement  à  droite;  alors  la 
colonne  avance.  Après  une  petite  pause,  le  même 
mouvement  à  gauche  et  une  nouvelle  saccade  por« 
tent  la  colonne  en  avant.  G*est  ainsi  qu  elles  chen^« 
nent;  traversant  dans  leur  passage,  sans  se  désunir, 
les  mousses,  les  buissons,  et  lorsqu'elles  ne  peurrent 
les  franchir,  tournant  autour  de  l'obstacle  qu'on 
place  sur  leur  route.  Si  l'on  touche  avec  la  main  ou 
avec  un  bâton  la  chenille  qui  est  la  première  de  la 
file,  elle  se  contracte  en  s'agitant  vivement,  et  la 
dernière  de  la  file  fait  au  même  instant ,  ainsi  que 
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toutes  celles  qui  la  précèdent^  les  mêmes  mouve* 
mens,  comme  frappées  de  rétincelle  électrique. 

Uiosecte  parfait  qui  proYÎent  de  cette  chenille  »  le 
bombyx  fityocampa  y  possède  à  la  place  de  la  trompe, 
entra  les  palpes,  qui  sont  extrêmement  courtea,  use 
pièce  écailleuse  d'un  brun  noir,  ayant  5  dentelures 
ou  entailles  profondes  et  visibles  à  l'œil  nu.  (Mém» 
encycLj  février  i833.) 

Sur  des  dents  offrant  une  apparence  dorée; 

par  M.  Macaieb. 

Il  y  a  dans  Tile  de  Géphalonie ,  entre  les  districts 
de  Pillaro  et  de  Samo ,  une  montagne  assez  élevée , 
couverte  de  forêts  et  de  pâturages.  Les  animaux  qui 
paissent  sur  cette  montagne  prennent  sur  leurs  dents 
une  patine  qui  a  une  apparence  métallique  ressem- 
blant assez  à  celle  de  Tor. 

Les  dents  qui  ont  cette  apparence  sont  des  mâche* 
lières  de  la  mâchoire  supérieure  d'individus  adultes 
de  Tespèce  bovine.  Elles  sont  recouvertes  dans  toute 
la  partie  extérieure  de  Falvéole  d'un  enduit  brun , 
formant  plusieurs  couches  lamelleuses ,  dont  les  der- 
nières et  les  plus  extérieures  sont  fort  minces.  Celles- 
ci  ,  vues  au  soleil ,  ont  un  reflet  bronzé  ou  jaune , 
légèrement  rougeâtre,  qui  rappelle  assez  bien  lappa- 
rence  dorée  qu'offrent  certaines  pyrites. 

L'enduit  dentaire  dont  il  s'agit  est  tout-à-fiiit  ana- 
logue, à  une  légère  différence  de  couleur  près,  à 
celui  que  présentent  les  dents  de  plusieurs  ruminans 
et  les  incisives  des  castors ,  des  porcs-épics ,  etc. 
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Cette  partie  colorée  en  brun  paraît  être  due  à  une 
lame  mince  de  la  substance  corticale  de  la  dent  qui 
se  dépose  sur  rémail,  et  qui ,  chez  certains  animaux , 
contient  une  matière  colorante  ;  elle  est  composée 
de  phosphate  de  chaux  et  d'une  matière  animale 
brun&tre,  dont  les  lames  extrêmement  minces  pro- 
duisent ,  par  leurs  effets  opaques  ,  Tapparence  dorée 
qu'elles  offrent ,  sans  qu'elle  puisse  être  attribuée  à 
la  présence  d'aucun  métal.  {BibL  unw.y  mars  i833.) 

Sur  la  formation  des  perles  ;  par  M,  Baer. 

Les  recherches  de  Fauteur  sur  la  formation  des 
perles  l'ont  conduit  aux  résultats  suivans  :  i**.  quoi- 
que de  -véritables  perles  se  trouvent  rarement  dans 
les  coquilles  d'eau  douce  d'Allemagne ,  cependant  il 
a  réussi  à  en  découvrir  dans  plusieurs  espèces  qu'il  a 
examinées;  2^  il  ne  les  a  jamais  rencontrées  ni  dans 
les  ovaires,  ni  dans  le  foie,  ni  dans  aucun  des  orga- 
nes internes  ;  3^.  les  perles  étaient  toujours  placées 
au  dedans  et  au-dessous  de  la  membrane  de  la  valve 
supérieure,  à  l'endroit  où  cette  membrane  se  joint  à  la 
coquille;  4^*  ^^  observe  souvent,  dans  la  même  partie 
des  tégumens ,  de  petites  masses  coagulées  qui  n'of- 
frent cependant  aucune  trace  d^organisation.  M.  Baer 
imagine  que  les  perles  sont  le  produit  d'un  procédé 
de  formation  ultérieure  qui  a  lieu  dans  ces  masses 
amorphes  isolées  ;  et  quoique  comparativement  un 
petit  nombre  d'entr'elles  subissent  cette  transforma- 
tion ,  cela  ne  peut-être  considéré  comme  une  objec- 
tion à  la  vérité  de  l'hypothèse.  Il  pense  que  celles 
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qui  sont  les  plus  rapprochées  de  la  surface  externe 
des  téguniens  sont  les  seules  qui  finissent  par  être  en^ 
▼eloppées  d'une  couche  de  matière  calcaire  parce 
que  leur  organisation  naturelle  se  prête  à  une  sem^ 
hlable  sécrétion.  Cette  manière  de  concevoir  la  for» 
mation  des  perles  est  confirmée  par  le  fiiit  que  des 
perles  ont  été.  trouvées  par  d'autres  naturalistes  non 
seulement  dans  la  position  indiquée  plus  haut,  mais 
epcore  dans  des  tégumens  libres  et  détachés,  oa 
dans  les  oreilles  du  manteau^ 

Plus  la  couche  du  lit  de  la  perle  sur  la  surface 
intérieure  de  la  coquille  a  d'épaisseur,  plus ,  selon 
lauteur ,  l'individu  est  capable  de  convertir  ces  coa- 
gulations en  perles. 

M.  Baer  reconnaît  une  autre  variété  de  perles  qui 
doit  sa  naissance  à  la  présence  de  corps  étrangers, 
tels  que  des  grains  de  sable,  etc.,  entre  la  coquille  et 
les  membranes ,  corps  qui  se  recouvrent  d'une  cou- 
che de  matière  perlée»  {Edimb.  Phil, Journal,  n^  aj;.) 

Sur  la  méduse  marsupiale;  par  M.  Milub  Edwards. 

Les  recherches  de  Cuwr  ont  montré  que  les  mé- 
dpses  n'ont  pas  de  bouche,  mais  des  suçoirs  analo-» 
gués,  aux  racines  des  plantes,  et  une  cavité  digestivo 
qui  se  prolonge  sous  la  forme  de  canaux  dans  toutes 
les  parties  du  corps,  et  qui  remplit  en  même  temps 
les  fonctions  d'un  cœur  et  d'un  estomac.  D'un  autre 
côté  ,  tous  les  zoologistes  s'accordent  à  dire  que  chez» 
d'autres  méduses  il  n'existe  ni  bouche,  ni  suçoirs, 
ni  estomac,  ni. vaisseaux,  ni  organes  distincts,  et  qut» 
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le  corps  ne  se  compose  que  d'une  espèce  dégelëe  ho* 
mogène.  M.  MUne  Edi^ards  pense  que  les  méduses 
dites  agastrîques  ont  réellement  une  organi^tion 
bien  plus  compliquée  qu'on  ne  Ta  cru  jusqu'ici» 
Telle  est  la  méduse  marsupialê  qu*on  s'accordait  à 
regarder  comme  une  simple  masse  gélatineuse  éten- 
due en  membrane  et  courbée  en  forme  de  cloche, 
Uatitenr  j  a  dé^oisTprt ,  non  seulement  une  bouche 
garnie  de  tentacules ,  un  estomac  et  un  grand  nom* 
bre  de  vaisseaux ,  mais  encore  des  organes  d'une  struc* 
ture  compliquée  qu'il  regarde  comme  étant  les  uns 
des  cananx  biliaîres  analogues  à  ceux  qui ,  chez  les 
insectes,  tiennent  lieu  de  foie,  et  les  autres  des 
ovaires.  {Mém.  encyclop.^  avril  i833») 

Sur  le  mécanisme  deja  respir(ition  des  insectes  y 

par  M,  DUTEOGHET» 

Les  insectes,  soit  qu'ils  virent  dans  1  air,  soit  qu'ils 
Iiabîtent  l'eau,  respirent  en  introduisant  de  Taîr  dan# 
leurs  trachées;  mais  on  conçoit  que  le  mécanisme  de 
cette  introduction  doit  être  différent  pour  les  in- 
sectes séries  et  pour  les  insectes  aquatiques  pour* 
vus  de  branchies.  C'est  spécialement  de  ces  derniers 
que  s'est  occupé  M.  Butrochet. 

Les  branchies  des  insectes  differeqt  esseniielle)- 
ment  des  branchies  des  animaux  à  eironlation.  Ges 
derniers  en  s'emparant  de  l'oxigène  dissous  dans 
Fe^u ,  le  font  passer  immédiatenient  de  1  état  de  dis-* 
solution  à  l'état  de  combinaison  avec  le  sang  :  les 
branchies  des  insectes  en   s'emparant  de  l'oxigène 
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disftous  data  l'eau ,  le  font  passer  de  l'état  de  dissolutioa 
àTélatélastîqtteet  Tintroduisent  tous  cet  état|  dacis  les 
nombreuses  trachées  ^qu'elles  contiennent  \  ctst  de  là 
que  l'air  respirable  se  répand  dans  toutes  les  parties  du 
corps*  Le  mécuuiisme  de  cette  introduction  de  Tair 
respinble  dans  les  branchies  des  insectes  aquatiques 
n'avait  point  encore  é^  étudié.  Ce  proUème  trouve  sa 
solution  dans  l'étude  des  phÀaomènes  qui  ont  lieu 
lors  de  la  dissolution  des  gaz  dans  l'eau  aérée. 

On  saitquè  le  gaz  oxigène  en  se  dissolvant  dans  l*eau 
aérée  en  extruit  du  gaz  azote ,  et  que  le  gaz  azote  en  se 
dissolvant  de  même  dans  Teau  aérée  en  eztrait  du  gaz 
oxigène.  Or,  lorsque  l'ozigène  est  absorbé  par  l'acte 
respiratoire  dans  les  trachées ,  il  ne  reste  plus  dans  ces 
oignes  que  du  gaz  azote  associé  nécesuirement  a  du 
gaz  acide  carbonique.  Il  paraissait  fort  probable  que 
c'était  an  moyen  de  la  dissolution  de  ce  gaz  azote  dans 
l'eau  que  celle-ci  livrait  en  retour  du  gaz  oxigèneaux 
trachées  ;  mais  il  fallait  s'assurer  si  ce  phénomène 
d*échange  avait  lieu  au  travers  de  membranes  orga* 
niques;  il  fallait  en  outre  savoir,  si  en  livrant  à  la 
dissolution  de  l'eau  le  gaz  acide  carbonique  qu'elles 
contenaient ,  les  trachées  recevaient  un  autre  gaz  en 
échange  :  c'est  ce  que  M.  Dutroehêt  a  recherché. 

Il  a  commencé  par  répéter  les  expériences  de 
MM.  de  HumboUt  et  Gay-Lussac  sur  les  efFeU  de  la 
dissolution  du  gaz  oxigène  et  du  gaz  azote  dans  l'eau 
aérée;  il  a  vu  dans  ces  expériences  que  l'eau  dissout 
plus  de  gaz  oxigène  qu  elle  ne  lui  livre  de  gaz  azote, 
en  âoite  que  le  volume  du  gaz  diminue.  Il  en  est  autr<^- 
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ment  du  gaz  azote  ;  Teau  tranquille  dissiout  moins  dB? 
ce  gaz  qu'elle  ne  lui  livre  de  gaz  oxigène  ^  en  sorte 
que  le  Tolpme  du  gaz  augmente;  Teau  courante  pyo^ 
diiit  un  effet  inverse  :  elle  dissout  plus  de  gaz  azote 
qu'elle  ne  lui  livre  de  gaz  oxigène ,  en  sorte  cpj^e  le 
volume  du  gaz  diminue;  alors  ce  gaz  se  trouve  d'au*^ 
tant  plus  riche  en  oxigène  qu'il  a  été  privé  dune 
plus  forte  proportion  d*azote.  Des  phénomènes  exac- 
tement semblables  ont  lieu  en  mettant  du  gaz  azote 
dans  des  vessies  animales,  rendues  imputrescibles  par 
le  tannage  y  et  plongées  dans  Teau  tranquille  ou  cou- 
rante; le  gaz  azote  renfermé  dans  ces  vessies  devient 
de  Tair  atmosphérique  au  bout  d'un  certain  temps* 

Passant  à  l'étude  des  effets  qui  résultent  de  la  dis* 
solution  du  gaz  acide  carbonique  dans  l'eau,  M.  Du^ 
trocket  a  vu  que  l'eau,  en  dissolvant  ce  gaz,  lui  livrait 
en-  échange  de  l'air  atmosphérique  dont  le  volume 
était  de  la  33"  à  la  4^^  partie  du  gaz  acide  carboni<» 
que  dissous. 

Les  applications  de  ces  phénomènes  au  renouvel- 
lement de  l'air  respirable  dans  les  trachées  branchia*- 
les  des  insectes  aquatiques  sont  directes.  Le  gaz  azote 
contenu  dans  ces  trachées  se  dissout  dans  l'eau  am-* 
biante,  laquelle,  en  échange ,  livre  du  gaz  oxigène  à 
ces  mêmes  trachées;  en  même  temps  le  gaz  acide 
4;arbonique  contenu  dans  ces  organes  se  dissout 
dans  l'eau  et  en  extrait  de  l'air  atmosphérique ,  dont 
Toxigène  s'ajoute  à  celui  qui  a  été  introduit  par  la 
dissolution  du  gaz  azote,  et  dont  l'azote  répare  la 
perte  de  celui  que  les  trachées  ont  perdu  par  la  di$<* 


solution.  Il  y  a  toujours  dans  les  trachées  un  ▼olunie 
suffisant  de  gax azote,  pour  que  sa  dissolution  conti- 
nuelle dans  l'eau  ambiante  puisse  en  extraire  du  gaz 
oxigène.  Ce  gaz,  introduit  dans  les  trachées  bran- 
chiales j  se  répand  unifoi^mément  dans  toutes  les  au** 
très  trachées  du  corps,  en  vertu  de  la  tendance  éner- 
gique du  gaz  à  l'égalité  de  mixtion.  C'est  de  cette 
manièi^e  que 'se  renouvelle  l'air  respirable  dansies 
trachées  des  insectes  aquatiques  pourvus  de  bran- 
chies. On  sent  que  l'action  par  laquelle  l'eau  aérée 
livre  du  gaz  oxigène  en  échange  du  gaz  azote  qu'elle 
dissout,  étant  une  action  très  lente,  elle  ne  peut 
rendre  l'air  vicié  propre  à  la  respiration  avec  une 
promptitude  suffisante  que  lorsqu'elle  a  lieu  dans 
de  petits  appareils.  Cette  action  ne  peut  donc  être 
utilement  employée  que  par  des  animaux  fort  petits. 
(  BulL  des  Scienees,  mars  i333.  ) 

Faculté  singulière  de  quelques  insectes» 

M.  Lefebçre  a  appelé'  l'attention  des  naturalistes 
sur  l'étonnante  fiiculté  qu'ont  quelques  insectes  de 
pouvoir  vivre  dans  la  neige  pendant  nt  laps  de  temps 
qu'il  présume  être  bien  plus  long  qu'on  ne  saurait  le 
croire.  Il  rapporte,  à  l'appiii  de  aon  opinion ,  que  se 
trouvant ,  à  la  fin  de  i8a5  ,  au  pied  nord  du  dernier 
cône  de  l'Etna,  par  un  temps  calme  et  serein,  au 
milieu  d'un  chaos  de  laves  et  de  scories ,  loin  des 
dernières  régions  de  la  végétation  et  à  environ  dix 
mille  pieds  au-dessus  de  la  mer,  il  vit  ruisseler  des 
fissures  du  cône ,  après  une  légère  secousse  du  vol- 


y 
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can^  de  Teau  de  neige  fondue  qui  vint  remplir  divers 
petits  bassins  formés  par  des  cavités  nombreuses  des 
laves.  Dans  un  de  ces  bassins  rem^plis  d'eau,  il  re-^ 
marqua  et  recueillit  nombre  d'individus  du  gyrimU 
iinêatus  pleins  de  vie  et  s  agitant  en  tous  sens.  La 
présence  de  cet  insecte  dans  un  endroit  aussi  inha- 
bitable pour  tout  être  vivant  peut  donner  lieu  à  des 
recherches  intéressantes  ^  tant  sur  la  longévité  des 
insectes  et  leur  translation  loin  de  leurs  habitats 
naturels  que  sur  Tétonnante  faculté  qu'ils  possèdent 
de  suspendre  toute  action  vitale  pendant  un  laps  de 
temps  qu'on  n'a  pu  encore  apprécier.  {Mém,  encycLy 
mai  i833.) 

Sur  un  insecte  gui  passe  une  grande  partie  de  sa  vie 
N  sous  la  mer; par  M.  V,  AunouiN. 

Cet  insecte,  que  l'auteur  a  rencontré  dans  File  de 
Noirmoutiers ,  appartient  à  la  famille  des  carabiques, 
et  fait  partie  du  genre  blemus.  Il  le  vit  sur  la  plage 
abandonnée  par  la  mer  à  l'époque  des  plus  basses 
marées.  Lors  du  flut: ,  au  lieu  de  chercher  son  salut 
dans  la  foite  9  il  s'empressa  de  se  cacher  sous  quelque 
pierre  voisine ,  qui  à  l'instant  était  submergée  et  re- 
couverte par  une  masse  d'eau  toujours  croissante.  Son 
organisation  ne  lui  permettait  ni  de  voler,  ni  de  na- 
ger, ni  de  marcher  de  manière  à  se  transporter  à  une 
certaine  distance  par  un  de  ces  moyens.  Ainsi  ces  pe- 
tits animaux  ne  quittent  pas  le  fond  de  la  mer  pour 
gagner  la  côte ,  et  ils  restent  recouverts  de  vingt , 
trente  et  quarante  pieds  d'eau  pendant  les  six  heures 


ZOCLOGIB.  "% 

du  flux.  Ils  ne  peuvent  donc  respirer  qu*ii  des  inier* 
vàliei  très  éloignés,  pendant  fort  peu  de  temps,  et 
leur  TÎe  sous^marine  est  infiniment  plus  longue  que 
leur  vie  aérienne,  quoiqu'ils  soient  dépourvus  des 
moyens  de  respirer  dans  Teau,  puisqu'ils  ont ,  comme 
tous  les  insectes  aériens,  des  stigmates  situés  sur  les 
côtés  de  leur  corps  et  des  bronchies. 

M.  Audouin  a  cherché  à  se  rendre  compte  des 
moyens  que  possédait  l'animal  pour  ne  pas  être  as- 
phyxié durant  son  séjour  dans  l'eau.  Pour  cela ,  il  a 
en  recours  i  Texplioation  que  M.  DiUrochet  donne 
du  mécanisme  de  la  respiration  ehex  les  inseetes, 
particulièrement  chez  la  phalène  dn  patamogeion^ 
qui,  pourvue  de  stigmates,  vit  constamment  dans 
l'eau  sans  posséder  aucun  moyen  de  venir  respirer 
l'air  à  la  sur&ce.  Cette  chenille  puisant  par  l'acte  de 
hi  respiration  l'oxigène  de  l'air  atmosphérique  qui 
l'environne,  Tazote  restant  se  dissout  dans  l'eau  et 
en  extrait  du  gax  oxigène  ;  et  même  le  gaz  acide  pro- 
duit  par  la  respiration  se  dissout  dans  l'eau ,  et  en 
extrait  de  l'air  atmosphérique,  dont  l'oxigène  sert 
naturellement  à  la  respiration ,  et  dont  l'azote  répare 
la  perte  du  gaz  pzote  dissous.  Il  en  est  de  même  pour 
le  hhmusfklçeseens;  seulement,  au  lieu  de  la  coque 
qui  retient  l'air  autour  du  corps  de  la  chenille,  cet 
insecte  a  la  ressource  des  pierres  sous  lesquelles  il 
se  cache ,  et  qui  s'opposent  jusqu'à  un  certain  point 
à  ce  qu'une  bulle  d'air  introduite  sous  elles  ne  s'é- 
chappe; de  plus,  il  est  muni  sur  tout  son  corps  de 
pofls,  dont  plusieurs  sont  assez  lotigs,  et  qui,  lors^ 
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qu  on  fah  passer  immédiatement  l'animal  de  Fair  dans 
1  eau ,  retiennent  chacun  une  petite  couche  de  fluide 
élastique;  et  ces  petits  sphéroïdes  partiels  se  réunis- 
sent en  un  seul  globule,  entourent  son  corps  de  toutes 
parts,  et  préservent  ses  stigmates  du  contact  du  li- 
quide ambiant  9  qui  amènerait  promptement  sa  mort. 
(Revue  encjrc/op^  ^  juin  iSii.) 

Sur  le  nid  de  la  migale  piomere ;  par  le  même. 

Le  nid  de  la  migale  pionière  examiné  par  lau-' 
%/&av  (aranea  Jbdius ,  Walk)  avait  une  forme  tubu* 
Jeuse;  sa  largeur  était  de  dix  lignes,  et  sa  profondeur 
de  trois  pouces.  Il  était  droit  dans  les  deux  tiers  de 
sa  longueur,  et  fléchissait  légèrement  ensuite.  Les 
parois  sont  tapissées  par  un  tissu  soyeux  qui  en  rend 
toutes  les  parties  lisses ,  solides  et  brillantes;  mais  la 
surface  de  cette  étoffe  immédiatement  appliquée 
contre  la  terre  est  beaucoup  plus  grossière,  construite 
de  fils  beaucoup  moinâ  fins  que  celle  qui  forme  le  fond 
intérieur  du  tube.  Celui-ci  ressemble  par  son  poli, 
sa  contexture  et  sa  couleur,  à  un  papier  blanc  satinée 
L'orifice  de  ce  nid  est  évasé,  et  présente  dans  tout 
son  contour  une  surface  oblique  à  lopercule  qui  doit 
le  fermer.  Cet  opercule,  très  épais,  se  compose  de 
plusieurs  rondelles  d'un  tissu  analogue  à  celui  qui 
tapisse  les  parois.  Elles  sont  un  peu  relevées  sur  leurs 
bords  y  séparées  les  unes  des  autres  par  des  couches 
de  terre,  et  toutes  attachées  au  même  point  du  bord 
supérieur  du  tube.  Par  ces  dispositions ,  cet  oper- 
cule, pourvu  d*nne  véritable  charnière ,  et  ayant  par 
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la  terre  qui  entre  dans  sa  structure  une  pesanteur 
suffisante,  ferme  toujours  très  exactement  lentrée 
du  nid  chaque  fois  qu'après  avoir  été  ouvert  il  est 
abandonné  à  son  propre  poids  et  retombe  de  lui- 
même  ;  et  comme lobliquité  de  son  contour  est  en 
quelque  sorte  moulée  sur  celle  de  Forifice  du  tube, 
il  se  trouve  très  exactement  de  niveau  avec  le  sol 
quand  il  est  abaissé,  et  alors  il  se  confond  d'autant 
plus  aisément  avec  le  sol  environnant  que.  sa  surface, 
supérieure  est  formée  par  une  couche  de  terre.  Enfin 
on  a  remarqué  à  la  face  supérieure  de  cet  opercule, 
et  à  la  partie  opposée  à  la  charnière,  un  assez  grand 
nombre  de  petits  creux  disposés  en  demi-K;ercle ,  les-^ 
quels  servent  à  cette  araignée  à  tenir  fermée  de  toutes 
ses  forces  Fentrée  de  son  habitation,  quand  elle 
éprouve  la  crainte  d'un  danger.  Pour  cet  effet,  elle 
se  cramponne',  d'une  part,  à  laide  de  ses  pattes,  aux 
parois  du  tube,  et  de  l'autre, aux  creux  de  l'oper- 
cule ài'aide  des  crochets  cornés  de  ses  mâchoires.  On 
n*a  jamais  vu  de  mygales  creuser  leur  habitation  ;  on 
ignore  donc  comment  ces  animaux  parviennent  à 
exécuter  les  profondes  excavations  qui  leur  servent 
d'asile,  et  qui  s'enfoncent  quelquefois  à  plusieurs 
pieds  ;  mais  on  a  pensé  qu'elles  étaient  principale- 
ment aidées  dans  ce  travail  par  des  organes  qui  con* 
sistent  en  dents  ou  .épines  articulées  au  bord  supé- 
rieur des  mandibules,  et  que  Latreille  a  nommées 
peigne  ou  râteau ,  et  en  piquans  dont  les  tarses  des 
deux  premières  paires  de  pattes  et  les  articles  cor- 
respondansdespalpcis  sont  garnies.  M;  Audouin  a  aussi 
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<téeouvert  sur  Tun  des  crochets  des  mandibules^  près 
de  sa  pointe  et  sur  le  côté  dorsal ,  uiie  petite  onver- 
tare  par  laquelle  sort  le  venin  qui  donne  la  mort  aux 
insectes  doût  la  mygale  se  nourrit,  {jànn.  des  Sciences 
nat,  j  novembre  i833.) 

Sur  la  famille  des  acariens ^ par  M.  Dugès. 

Le  genre  aearus  de  linnée,  dont  On  a  £iit  une 
famille,  a  pour  caractère  l'intégrité  du  corps  et  des 
mandibules  cachées  par  une  lèvre  avancée.  L'auteur 
a  divisé  Tordre  des  acariens  en  sept  familles*  i^  Les 
tnmibidions  dont  les  palpes  ravisseuses  sont  armées 
de  trois  crochets.  On  trouve  une  espèce  de  ce  genre 
sur  les  faucheurs.  On  lui  donne  le  nom  de  tique 
rouge;  c  est  cet  insecte  très  petit  qui  cause  des  dé»» 
mangeaidonjs  si  vives  aux  personnes  qui  vont  se  pro*^ 
mener  dans  les  champs  nonvellement  moissonnés; 
a^  d  autres  sont  aquatiques  ;  les  hydrachnelles  de 
flbiUer  que  M.  D.  nomme  hydrachnis\  leurs  palpes 
sont  à  pointes  crochues;  on  l6s  trouve  attachés  aux 
pattes  des  dytiques;  ce  sont  des  êtres  qu  on  regarda 
long-  temps  comme  des  œufs;  3^.  les  gamaces  qui  se 
trouvent  sur  le  corps  des  oiseaux  dont  les  mandi* 
bules  énormes  recouvrent  les  palpes  ;  4''*  ^'^  ixodes^ 
qui  ne  renferment  quun  genre,  le  tique  si  redour 
table  aux  chiens.  Cet  insecte  paraît  toujours  dé* 
gouttant  du  sang  dont  il  remplit  ses  douze  cœ- 
cums  ou  appendices  de  son  estomac.  S*',  les  aca-- 

• 

riens  dont  les  palpes  sont  très  petites  ;  les  miies  des 
fourrages  sont  de  cette  famille  ainsi  que  Finsecte 
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de  la  gale  humaine,  que  M.  D.  appelle  sareotte; 
6\  les  doUes  ont  une  disposition  telle  que  la  tête 
parait  menaeëe  cl*antenne9,  ce  qui  n'a  lieu  pour 
aucun  dea  acariens  ;  mais  ici  c'est  une  illuaion  d  op- 
tique, ce  sont  les  palpes  qui  paraissent  être  des  an- 
tennes par  la  direction  quelles  prennent  presque 
constamnient;  7*^.  les  oribates  :  cette  famille  ne  ren- 
(erme  qu'un  genre  dont  la  bouche  est  si  petite  qu*il 
parait  impossible  d'en  distinguer  les  parties. 

M.  D*  a  étudié  Torganisation  et  les  moBiirs  de  ces 
animaux;  ainsi  nous  savons  qu'ils  s'engourdissent 
pendant  quelque  temps  à  l'état  de  nymphe,  ce  qui 
forcera  d'abandonner  lopinitHi  des  entomologistes 
qui  établissent  ime  différence  entre  les  octopodes  et 
les  hexapodes,  en  ce  que  les  premiers  ne  subiaseiit 
pas  de  métamorphose.  (  Académie  de  sciences^  9  dé- 
cembre i833. ) 

Observations  sur  la  tarentule  ;  par  M.  Léon  Dufouii. 

Cette  aranéide  appartient  au  genre  de  lycose  de 
Latreille^  Les  contrées  méridionales  de  l'Europe 
sont  ta  patrie  privilégiée  d'un  nombre  assez  considé- 
rable d'espèces  de  ce  genre. 

Considérées  sous  le  rapport  de  leurs  habitudes, 
les  lycoses  peuvent  se  partager  en  deux  sections. 
Celles  de  la  première  section  généralement  phis 
grandes,  plus  robustes,  plus  industrieuses,  habitent 
des  boyaux  souterrains  qu  elles  creusent  elles-mê- 
mes. Celles  de  la  deuxième  section  se  tiennent  plus 
babituvllement  à  la  sur&ce  du  sol ,  et  '  cherchant 
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seulement  an  refuge ,  soit  dans  les  anfractuosités  du 
terrain ,  soit  sous  les  pierres  et  les  débris  entassés. 

La  lycose  qui  fait  le  sujet  des  observations  de 
M.  Dufour^  appartient  à  la  première  section.  Elle  ha« 
bite  de  préférence  les  lieux  découverts ^  secs,  arides. 
Les  clapiers  cylindriques  qu'elle  se  creuse  ont  jusqu'à 
un  pouce  de  diamètre,  et  s'enfoncent  jusqu'à  plus 
d  un  pied  dans  le  sol.  Là  construction  de  ce  boyau 
est  propre  non  seulement  à  dérober  l'insecte  aux 
poursuites  de  ses  ennemis,  mais  encore  à  lui  servir 
d'observatoire^  et  à  lui  permettre  de  s'élancer  comme 
un  trait  sur  sa  proie.  Le  conduit  pénètre  d'abord  à 
peu  près  verticalement  dans  le  sot  ;  mais  ensuite,  à 
quatre  ou  cinq  pouces  de  la  sur&ce ,  il  se  fléchit  et 
forme  un  coude  à  peu  près  horisontal  pour  redeve* 
nir  une  verticale.  C'est  à  l'origine  de  ce  coude  que 
la  tarentule  s'établit  en  sentinelle,  dirigeant  vers  la 
porte  de  sa  demeure  des  yeux  étincelans  et  lumi- 
neux dans  Tobscurité.  L'orifice  extérieur  du  terrier 
«ist  ordinairement  surmonté  par  un  tuyau  construit 
de  toutes  pièces  par  elle-même.  Ce  tuyau  s'élève  jus- 
qu'à un  pouce  au  dessus  de  la  surface  du  sol  et  a 
parfois  deux  pouces  de  diamètre;  en  sorte  qu'il  est 
plus  large  que  le  terrier  lui-même;  il  est  principale- 
ment composé  de  fragmens  de  bois  sec  unis  par  un 
peu  de  terre  glaise;  il  est  tapissé  au  dedans  d'un 
tissu  ourdi  par  les  filières  de  la  lycose,  et  qui  se 
continue  dans  tout  l'intérieur  du  terrier. 

La  tarentule,  si  sauvage  en   apparence,  est  très 
susceptible  de  s'apprivoiser.  Un  de  ces  insectes  pris 
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pris  à  Valence  en  Espagne,  s*Iiabitua  promptement 
à  sa  réclusion,  et  finit  par  devenir  si  familière  qn*elle 
venait  saisir  au  bout  des  doigts  de  l'auteur  la  mou- 
che vivante  qull  lui  présentait.  Après  avoir  donné 
à  sa  victime  le  coup  de  la  mort  avec  le  crochet  de  ses 
mandibules,  l'araignée  ne  se  contentait  pas,  comme  la 
plupart  y  de  lui  sucer  la  tête  ;  elle  lui  broyait  tout  le 
corps  en  l'enfonçant  successivement  dans  sa  bouche 
au  moyen  de  ses  palpes;  elle  rejetait  ensuite  les  tégu- 
mens  triturés  et  les  balayait  hors  de  son  gîte.  Le  soir 
et  la  nuit  étaient  pour  elle  le  temps  de  la  prome- 
nade: elle  changea  de  peau  ,  et  cette  mue  n'altéra  ni 
la  couleur  de  sa  robe,  ni  la  grandeur  de  son  corps. 
{Revue  encyclopédique^  juin  i833.  ) 

Organe  de  Fouie  chez  les  poissons'^  par  M.  fiRBScbET. 

L'auteur  distingue  cinq  modifications  principales 
de  l'organe  de  l'ouïe  chez  les  poissons.  'Le  premier 
est  propre  aux  cjrdostomes^  c'est  une  simple  poche 
contenant  un  liquide  et  une  concrétion  pierreuse. 
On  ne  trouve  dans  cette  espèce  de  crypte  aucune 
division  ni  aucune  apparence  de  canaux  ou  de  lobes 
semi -circulaires  • 

Le  second  type  se  rapporte  à  l'oreille  des  raies, 
des  chimkresy  etc.  Ici  on  voit  une  poche  contenant 
des  concrétions  lithoïdes,  ou  des  ouvertures  qui 
sont,  les  unes  fermées  par  une  siipple  cloison  mem- 
braneuse, les  autres  constamment  béantes  commu- 
niquant avec  Textérieur. 

Argh.  oks  Dégouv.  ub  i833.  ^ 
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Le  troisième  type  comprend  l'oreille  des  squnies, 
des  lamieSf  des  mormyres,  des  lepidoiepruSf  etc.  L'or- 
gane offre  de  simples  ouvertures  oti  fenêtres  Testi* 
bulaires  fermées  par  d^  expansions  membraneuses 
ou  des  rudimens  de  chair  osseuse  comme  dans  quel- 
ques starioniens^  deux  poches  lapidifères^  dei  tubes 
semi-circulaires,  membraneux.  Le  caractère  principal 
est  ici  Texistence  d'ouvertures  closes  par  des  mem- 
branes qui  établissent  des  communications  média- 
tes entre  Textérieur  et  (e  labyrinthe. 

Le  quatrième  type  est  le  plus  simple  et  le  plus 
répandu;  il  appartient  presqu'exclusivement  aux 
poissons  osseux;  il  offre  deux  poches  vestibulaires 
et  trois  tubes  semi-circulaires;  mais  jusqu'à  présent 
il  a  été  impossible  d'y  découvrir  l'existence  d*aucun 
pertuiSy  soit  fet*mé,  soit  ouvert,  en  rapport  avec 
Texiérieur. 

Dans  le  cinquième  type  enfin ,  se  rangent  tous  les 
poissons  dont  le  labyrinthe  membraneux  commu- 
nique plus  ou  moins  directement  avec  la  vessie 
aérienne,  les  dupes ^  les  cyprins ^\es  spares^  les  cobi- 
/^5,les  sibt^'es^  en  fournissent  des  exemples.  {Ment, 
encyclcpéd.^  janvier  i833,) 

BOTANIQUE. 

Sut  la  génération  des  plantes;  par  M.  Girou. 

En  soumettant ^des  plantes  de  la  Camille  des  cucur- 
bitacés  à  diverses  expériences  ayant  pour  objet  la 
fécondation  naturelle  ou  artificielle^  entre  des  inH*- 
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vidiu  de  même  espèce  ou  d'espèces  différentes,  1  au- 
teur ^  reconnu , 

i^  Qu  il  ne  suffit  pas,  pour  que  la  fécondation  soit 
assurée,  qu'une  fleur  mâle  ait  été  quelque  temps 
épanouie  près  d'une  fleur  femelle,  surtout  lorsque 
cet  épanouissement  a  eu  lieu  avant  le  lever  du  soleil 
et  réveil  des  insectes,  c'est-à-dire  en  l'absence  des 
causes  qui  rendent  libre  le  pollen  et  servent  à  son 
transport  dans  la  fleur  femelle. 

2^  Que  la  fécondation  est  incertaine  quand  la 
fleur  mâle  est  flétrie.  Elle  a  manqué  quand  on 
s  est  servi  de  fleurs  mâles  cueillies  la  veille. 

3°.  Que  le  produit  de  la  fécondation  est  en  rap- 
port avec  l'abondance  du  pollen. 

4^  Qu'il  suffit,  pour  que  le  péricarpe  se  développe, 
de  l'esistence  d'un  petit  nombre  de  graines  même 
stériles. 

5^  Que  l'hybridation  est  d'autant  plus  difficile 
qu'il  7  a  plus  de  différence  entre  les  espèces  d'une 
même  famille  qu'on  veut  ainsi  croiser. 

6®.  Que  l'influence  du  mâle  sur  la  forme  et  la  cou- 
leur du  produit ,  peut,  dans  certaines  circonstances, 
être  telle  qu'elle  rende  insensible  celle  de  la  femelle. 

7<'.  Que  par  l'hybridation  on  obtient  quelquefois 
des  formes  anormales,  c'est-à*dire  qui ,  ne  reprodui- 
sant ni  celles  du  père,  ni  celles  de  la  mère,  ne  sont  pas 
non  plus  une  moyenne  entre  les  formes  des  deux 
parens. 

Dans  les  expériences  qui  avaient  pour  but  d  empê- 
cher la  fécondation  par  la  soustraction  des  mâles , 
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lauteur  a  toujours  vu  l'avortement  se  produire  quand 
il  avait  eu  soin  d'enlever  à  mesure  toutes  les  fleurs 
mâles  avant  leur  épanouissement;  mais  quand  on 
avait  laissé  épanouir  plusieurs  de  ces  fleurs  mâles , 
en  commençant  même  la  veille  de  l'expérience  à 
enlever  le?  nouvelles  avant  leur  épanouissement,  on 
n*était  plus  aussi  certain  du  résultat. 
.  De  ce. que  la  présente  du  mâle  parait  nécessaire  à 
la  fécondation  des  femelles  chez  les  plantes  androgynes 
et  monoïques  I  comme  chez  les  hermaphrodites ,  il 
ne  s*ensuit  pas  que  la  même  nécessité  existe  pour  les 
plantes  dioïques ,  plantes  dans  lesquelles  le  mâle  est 
latent  dans  la  plante  femelle.  (BulL  des  Sciences  ^ 
octobre  i833.) 

Mouvement  et  nature  de  la  seye  de  printetnps; 

par  M.  BiOT. 

L'auteur  s'est  proposé  d'employer  la  polarisation 
circulaire  pour  reconnaître  immédiatement  la  pré- 
sence des  principes  gomm^ux  ou  sucrés  qui  peuvent 
être  contenus  dans' la  sève  des  arbres.  Ceux  auxquels 
il  a  jusqu'ici  appliqué  les  appareils  qu'il  a  imaginés 
pour  suivre  l'emploi  de  ces  principes  dans  la  nutrition 
des  jeunes  bourgeons  et  de  discerner  positivement 
dans  le  mouvement  de  la  sève  ce  qui  est  dû  à  un  travail 
organique  de  ce  qui  est  un  simple  effet  physique  et 
mécanique,  sont  lamandier,  le  bouleau,  le  charme, 
1  érable  commun,  l'érable  negundo^  le  frêne,  le 
lilas,  le  marronnier^  le  noyet,  l'orme, le  peuplier,  le 
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platane 9  le  saule,  le  sureau,  le  sycomore,  le  tilleul, 
la  vigne. 

Les  expériences  ont  commencé  dans  les  premiers 
jours  de  février  i833  ;  jusqu au  i8  mars,  les  noyers^ 
les  bouleaux,  les  negundo  et  les  sycomores  sont  les 
seuls  qui  aient  offert  des  écoulemens,  mais  avec  des 
circonstances  bien  différentes. 

M.  Biot  a  constaté  que  la  sève  qui  découle  du  bou- 
leau contient  un  sucre  fermentescible ,  et  que  ce  sucre 
est  le  sucre  de  raisin  qui  n'a  pas  subi  de  solidifica* 
tion  \  l'écoulement  s*est  montré  progressif  dea  racines 
au  faite.  Il  en  est  tout  autrement  des  noyers>  des 
sycomores  et  des  érables  :  lorsqu'on  les  perça  ,>  ils  se 
refusèrent  à  tout  écoulement.  L'intérieur  du  corps 
des  bouleaux. était  dépourvu  de  toute humidité.appa* 
rente  et  même  très  sec  ;  mais  Tintérieur  des  noyers 
et  des  sycomores  était  sensiblement  imprégné  d'hu- 
midité ,*  depuis  la  surface  intérieure  de  l'écorce  jus- 
qu'auprès de  l'axe;  cette  humidité  sortait  en  quantité 
sensible  quand  on  exerçait  sur  le  bois  une  pression, 
mécanique,  et  suintait  surtout  entre  chacun  des  cér« 
des  concentriques  qui  limitent  les  couches  annuelles. 
Ce  ne  fut  que  le  1 1  février  que  l'un  des.  noyers  corn*- 
mençà  à  laisser  couler  des  gouttes  de  liquide  dont  la 
quantité  alla  en  augmentant  les  jours  suivans.  La 
sève  recueillie  contenait  un  sucre  fermentescible 
que  la  polarisation  circulaire  fit  réconnaître  pour  da 
sucre  de  cannes.  Après  avoir  été  assez  abondant 
pendant  quelques  jours,  récoulement  se  ralentit 
vers  la  fin  de  février,  puis  cessa  tout-à-fait.  Le  noyer 
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qui  donnait  de  k  sève  avait  une  végétation  tardive. 
Un  autre  grand  noyer,  situé  à  cent  pas  de  distance , 
et  qu'on  savait  être  plus  h&tif  au  moins  de  quinze 
jours,  lie  donna  absolument  aucune  trace  d'écou- 
lement. 

M»  Biot  fut  conduit  à  penser  que  ces  noyers,  ainsi 
que  les  éraBIes  et  les  sycomore^,  refusaient  leur  sève 
parce  qu'il  était  trop  tard  pour  Fobtenir  ;  que  ces 
espèces  d'arbres  étaient  déjà  imbibés  de  ee  fluide , 
mais  que  sous  TinAtiienee  d'une  température  qui 
était  remarquablement  élevée,  eu  égard  à  la  saison , 
ils  laissaient  évaporer  au  moins  autant  d^eau  qu'ils 
en  recevax^t  par  leurs  racines,  et  qu'en  consé- 
quence,  ils  n'ofiriraient  plus  aucun  écoulement  entre 
eux ,  à  moins  qu'une  vive  reprise  de  froid  ne  vint 
les  saisir  «t  modérer  la  quantité  de  leur  exhalation. 
En  effet I  une  gelée  forte  et  sèche  étant  survenue, 
les  érables,  les  sycomores  et  les  noyers  laissaient 
couler  de  la  sève  en  abondance;  cet  écoulement 
continua  arec  quelques  in termittenees  jusqu'au  i6  fe* 
vrier,  ^u'il  commença  à  diminuer.  :i 

La  sève  du  sycomore  se  trouva  renfermer  aussi 
un  sucre  Cermentesoible  que  la  polarisation  circu- 
laire fit  reconnaître  pour  du  sucre  de  cannes;  il  en 
fut  de  même  du  noyer. 

L'auteur  avait  trouvé  que  les  jeunes  bourgeons  de 
lilas  contenaient  du  sucre  fermentescible  analogue 
au  sucre  de  raisin  non  solidifié;  mais  la  sève  du 
bois  de  cet  arbuste  est  analogue  au  sucre  de  cannes 
ou  d'amidon.  Ainsi ,  la  végétation  des  bourgeons  a 


le  pouvoir  de  changts  ces  pcochiiu  l'un  4«os  laulre» 
comme  la  germination  change  la  dextrîne  de  la  fié-^ 
cule  en  un  sucre  tournant  vers  la  droite. 

« 

En  comparant  la  densité  des  sèves  recueillies  sur 
divers  arbres  et  sur  le  m^me  arbre .  à  diverses  hau* 
teucs,  |A.  Bioi  a  remarqué,  l^  que  la  sève  écoutée 
d*uae.  incision  dimi.oue  de  densité  et  de  richesse  «ac-» 
charrkie,  avec  le  t#mps,  eu  sorte  que  la  première 
émission  esC  toujours  plus  chargée;  o?.  que  le  densité, 
et  k  richesse  saccharine  de  la  sève  augmentent  dans 
ce  même  arbre  aveô  la  hauteur  de  l'ioaision.  (  Revue 
encjrclop.^  mars  i833«) 

F'égétatioh  du  gui ^  par  M.  Gaspard. 

L'auteur  a  trottvé  ce  végétal  parasite  sur  34  espèces 
d'arbres ,  panni  lesquels  il  convient  de  cijter  comme 
non  connus  eneore  le  lilaa  et  le  laurier  rose,  il  fleu*- 
rit  et  entre  en  végétation  à  la  même  époque  sur  fes 
arbres  précoees  comme  sur  les*  arbres  taidi&f  Le 
taunin,  qui  se  trouve  danspreique  tous  les  arbres^  ne 
se  trouve  pas  dans  le  gui  ;  il  eontient  au  contraire 
du  soufre,  qttoiqjae aes  liourriciers  n'en  contiennent 
point»  D'un  auftreoâlé,  M.  Gaspard Jàsswfù^  4^  qçe  le 
gui  dea  arfat'es  difficiles  à  indnénnr  FeSit  aussi  lui-^ 
même  ;  que  la  quantité  de  cendres  qu'il  produit  est 
en  rapport  avec  celle  de  l'arbre  qui  le  nourrit,  et 
que  ces  ceindres  sont  coloMes  par  Toxide  de  man- 
ganèse quand  celles  du  su§et  le  sont  elk^-mémes  ; 
a^.  que  le  gui  de  certains  arbres  donne  constam* 
ment  beaucoup  plus  de  glu  que  celui  de  certain 
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autres^  3^.  que  eelui  du  prunier,  du  prunellier  et  div 
bouleau  offre  toujours  un  aspect  plus  jaunâtre  qur 
contraste  avec  l'aspect  pâle  et  blanc-jaunâtre  du  né-  * 
flier  et  de  Faubépine;  4''*  ^o  celui  du  pécber  pré- 
sente soie  SCS  feuille»  et  son  écorce  des  tacbes  ou-,  gra- 
nulations rougeâtves  y  comme  on  voit  sur  le  pêcher; 
S"*,  enfin,  que  le  gui  du  sapin  deaséché  et  pulyérisé 
répand  une  odeur'de  poix,  se  conserve  sans  se  cou- 
vrir de  moisissure,  et  paraît  fournir, ^aus^-bien  que 
celui  duybouleau,  un  peu  plus  d^  résine  que  les  an^ 
très.  (Sibl,  univ.,  novembre  i833.) 

Sur  la  gale  desfeuUhs  du  tilleul^  par  M,  TuBPiif. 

Dès  la  fin  de  mai  on  voit  poindre  ces  gales  sous 
forme  de  petits  mamelons  ordinairement  isolés,  mais 
aussi  quelquefois  en  groupes.  Elles  acquiàreitf  un^ 
diamètre  de  prèsd*une  ligne  et  une  longueur  de  six 
à  huit.  Elles  ne  sont  jamais  placées  sur  les  grosses 
nervures^  à  leur  base  correspond  toujours ,  au-des*» 
sous  de  la  feuille ,  ime  petite  houppe  de  poils  fauves.* 
Leur  surface  est> tantôt  lisse,  tantôt  velue. 

Les  poils  de  la  surface,  de  même  que  ceux  de» 
houppes  inférieures,. sont  tubuleux^,  non  cloisonnés, 
transparens^  et  colorés  à  la  manière  des  cheveux , 
c'est*à-dire  par  une  médulle  intérieure,  qui  est  d*a» 
jaune  ambré» 

Si  l'on  coupe  des  tranches  transversales  de  ces 
gales,  et  qu'on  les  examine  avec  un  grossissement  de 
3oo  fois,  on  reconnaît  que  leur  substance  n'est  plus 
iftne  continuité  naturelle  du  tissu  cellulaice  de  la 
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feuille  ;  c  est  un  aipas  de  globules  rerdàtres  dévelop- 
pés sans  ordre  apparent,  etseulement  revêtus  parla 
oorticale 'générale  de  la  feuille^  qui  s'est  étendue  à 
mesure  cpiç  la  corne  s*est  accrue. 

On  voit  que  Tinténeur  est  garni  de  poils  sembh- 
blés  à  ceux  de  lextérieur,  mais  plus  grands^  qui  se 
dirigent  horizontalement  vers  Taxe  deia  cavité,  ou 
ils  se  rencontrent  et  se  feutrent  les  uns  dansées 
autres. 

Parmi  ces  poils  naît  ^t  se  développe  «ne  arachnoïde 
nouvelle,  qui  parait  appartenir iiu  genre  sarcopte; 
elle  ne  s'y  voit  guère  que  du  i5  mai  au  iS  août.  On 
la  trouve  en  £eimilles. nombreuses,  composées  d*indi« 
vidus  de  tout  âge ,  et  dans  tous  les  états  de  dévelop* 
pement  et  de  métamorphose  ^  depuis  Toeuf  jusqu  à 
l'animal  parfait. 

L'œuf  nouvellement  pondu  est  sphérique  ou  lé- 
gèrement ovoide.  Sous  son  enveloppe,  qui  est  molle, 
muqueuse  et  transparente,  on  trouve  une  substance 
verdàtre,  granuleuse,  6rganisable,  comparable  à 
celle  que  forment  la  cicatricnle  et  le  germe  de  tous 
les  œuf»,  mais  plus  particulièrement  au  germe  très 
gros ,  vert  et  granuleux  des  œufs  de  homard  et  de 
plusieurs  autres  brustacésb 

Ces  œu& ,  à  qui  leur  enveloppe  molle  permet  de 
s'étendre  après  qu* ils  sont  sortis  du  ventre  de  la  mère, 
s*alIongent,  et  bientôt  prennent  une  forme  dans  la- 
quelle se  montre  déjà  celle  de  l'animal  qui  doit  en  sor- 
tir, mais  où  l'on  n'aperçoit  encore  d'apparence,  ni 
de  tête ,  ni  de  pieds. 
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Dans  d'autres  cenfis  plus  avances ,  on  distingue  clai- 
rement du  côté  du  petit  bout  une  tête  et  deux  paires 
de  pattes.  Parrenu  à  cet  ëiat  ^  le  sarcopte  brise  son 
enveloppé  ;  il  commence  à  fiiire  usage  de  ses  pattes 
pour  mapohery  et  de  sa  trompe  pour  pui^r  le  liifuide 
sucré  contenu  dans  l'épaisseur  des  parois  de  la  corne; 
les  deux  autres  paires  de  pattes  ne  se  développent 
qùf  plus  tard  et  quand  Tantmal  atteint  à  peu  près 
toute  sa  longueur. 

On  distiuf^  dans  le  sancopté  adulte,  i^  une  pe- 
tite tête  conique  dépourvue  d'yeux  et  d'antennes, 
tronquée  au  sommet ,  terminée  en  dessous  par  une 
trompe  courte  j  pointue  ;  a^  un  corps  vésiculeùx 
allongé 9  bombé  du  côté  du  dos,  aplati  du  côté  du 
ventre,  et  terminé  par  deux  petits  mamelons  situés 
près  de  l'anus. 

Sons  la  partie  toub-à-fiiit  antérieure  du  corps  sont 
attihchées  deux  grosses  paires  de  pattes  cornées , 
coMiposées  chacune  d'une  cuisse  courte,  d'une  jambe 
et  d'un  tarse  d'une  seule  pièce ,  terminé  par  un  ongle 
ou  crochet  courbe  et  très  aigu.  A  l'extrémité,  et  du 
côté  extérieur  de  la  jambe  et  du  tarse,  seU'ouve  une 
épine  moins  longue  que  le  crochet*  Les  quatre  au* 
très  pattes  qui  apparaissent  les  dernièi>es  sont ,  en 
quelque  sorte,  nviimentaires,  et  cependant  elles 
agissent  dans  la  progression.  (BuiL  desScûnc.,  no- 
vembre i833%) 
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Origine  des  moisissures  ;  par  M,  Dutroghbt. 

On  peut  placer  parmi  les  végétaux  infosoires  celle 
sorte  de  byssus  blanc  composé  de  fils  ramèux,  tantôt 
ardcolés,  tantAt  sans  hrûc^ilatian ,  qoî  se  développe 
parfois  dans  Teau  qui  tient  en  solution  des  substan- 
ces orgânfques*.C*est  à  cette  production  Yégétale  que 
se  nqppdrtent  les  observations  de  M.  jémiei  sur  les 
bjssns jaunâtres ,  composés  de  fils  ramen  et  d*ar«^ 
ticttlations  qu'il  a  observés  dans  la  sève  que  la  vigne 
verse  au  printemps.  Ghe«*cham  à  son  tour  à  quelle 
classe  appartiennent,  et  quelles  sont  les  conditions 
dans  lesquelles  se  manifeste  ce  genre  de  végétaux 
filamenteux ,  M.  thUtochet  a  TeConna  que  ces  végé- 
taux ,  composés  souvent  de  fils  articulés,  ne  sont  pas 
des  conferves  ;  ils  se  présentent  sous  l'asped  d^une 
sdite  de  feutre  composé  d'une  multitude  de  filamens 
rameux  d'une  grande  truite  et  blancs,  ou  plutôt 
transpareris.  \U  n'ont  pas  besoin  de  l'influence  do^  la 
lumière  pour  vivre  et  pour  se  développer;  on  les  voit 
naître  dans  Teau  chargée  de  parties  organiques; 
L*eau  qtii  tient  ien  solution  un  peu  d'albumine  d'œuF 
n'en  produit  jamais.  Lors  de  leur  première  appari-» 
tion ,  on  vcrït  leurs  filamens*  partir  en  irayonnant  d'un 
centre  commun;  plus  tard',  leurs  ramificatroUs  s'çn- 
trecroîsent  dans  tous  les  sens.  Quand  ils  atteignent 
la  surface  du  liquide ,  ils  se  recouvrent  d'une  sorte 
d'efflorescence  blanche  qui ,  vue  au  microscope ,  se 
trouve  entièrement  composée  de  moisissures  extrê- 
mement petites  et  de  diverses  espèces.  Les  végétaux 
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filamenteux  aquatiques  sont  des  thallus  de  moisis* 
sures.  Ces  thallus ,  lorsqu'ils  sont  entièrement  sub- 
mergés, se  développent  indéfiniment  sous  cet  état, 
et  le^  moisissure^  qui  naissent  de  ces  thallus  aqua- 
tiques appartiennent  toutes  au  genre  désigné  par 
Pérsoon  sous  le  «nom  de  fnonUia  et  boùytis*,  Les  thal« 
lus  offrant  de»  articulations ,  donnent  naisisance  à 
des  moniUes  articulées  f  lorsqu'ils  en  sont*  dépourvus, 
les  filamenr  aériens  en  sont  également  dépourvus. 
Les  fikmens  des  thallus  de  bolrytis>  ne  sont  jamais 
artioulés.  M.  DiUrochet^  observe  qu'il  fiillait  absolu* 
ment  qu'un  acide  ou  un  alcali  fût  à  l'état -de  liberté 
dans  l'eau  chargée  d'une  substance  organique  en  so« 
lution  pour  y  déterminer  la  naissance  des  thallus  de 
moisissure.  Ces  thallus  naissent  dans  l'eau  albumi* 
neuse  à  laquelle  on  ajoute  par  demi-once  une  goutte 
diacide  concentré;  c'est  là  le  maximum  d'acidité. 
Quant  au  maximum  d'alcalinité  que  puissent  sup- 
porter ces  mêmes  thallus,  il  se  trouve  dans  l'eau  qui 
contient  7^  de  son  poids  de  soude  et  de  potasse  çaus» 
tique.  .Le  mercure  s'oppose  complètement  à  la  pro- 
duction de$  thallus  de  moisissure  dans  les  liqtiides 
où  il  se  trouve.  Aussi  ^  la  plus  petite  quantité  d'oûde 
de  mercure  ajoutée  à'i'encre  suffit  pour  empêcher  le 
développement  des  moisissures  à  sa  surface.  (  Acad^ 
des  Sciences  j  a3  décembre  i833.) 
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Du  latex  et  des  vaisseaux  qui  le  charrient  ;  par 

M.  ScHULTZ. 

Le  latex  esl  visqueux ,  insoluble  dans  Teau ,  sou- 
vent opaque,  coloré  en  blanc  y  en  jaune ,  en  rouge , 
en  brun  ,-  etc. ,  et  souvent  aussi  presque  transparent 
et  incolore ,  différences  qui  résultent  de  la  plus  ou 
moins  grande  quantité  de  grains  ou  globales  orga- 
nisés qui,  selon  l'expression  de  M.  Sehultz,  consli- 
tuent  la  par|ûe  vivante  du  latex.  Les  globules  sont 
doués  d'un  mouvement  oscillatoire,  et, de  même  que 
les  globules  du  sang,  ils  se  coagulent,  et  la  partie  li- 
quide devient  tout-4*£iit  transparente.  On  a  remar- 
qué, il  y  a  long-temps,  que  communément  le -latex 
abonde  dans  les  jeunes  pousses  et  disparait  dans  les 
vieilles;  niais  cette  loi  souffre  des  exceptions  qui  dé- 
pendent de  la  nature  des  espèces  et  des  climats  sous 
l'influence  desquels  elles  croissent.  Dans  une  lame 
mince  d'éeorce,  et  mieux  encore  dans  certaines  or- 
ganisations très  minces,  lorsque  le  tissu  est  transpa- 
rent, les  vaisseaux  jeunes  et  bien  développés,  et  le 
latex  abondant  en  globules  visibles,  il  est  souvent 
facile  de  constater  le  mouvement  de  translation  du 
fluide,  et  d'apprécier  sa  vitesse  par  le  temps  que  les 
globules  mettent  à  parcourir  un  certain  espace.  Les 
courans  se  dirigent  en  tous  sens;  dans  des  vaisseaux 
parallèles  et  voisins ,  les  uns  remontent ,  les  autres 
descendent  ;  dans  des  vaisseaux  d'embranchement  et 
de  communication,  les  uns  se  portent  de  gauche  à 
droite,  d'autres  de  droite  à  gauche,  et  d'autres  en- 
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core,  après  s'être  dirigés  dans  ui^j^i^,  se  portent 
tout  à  coup  dans  4in  sens  opposé.  Des  vaisseaux  se  ta- 
rissent, se  contractent  et  se  font  si  grêles  quils  en 
deviennent  invisibles;  puis ,  de  nouveau,  ils  se  rem- 
plissent ,  grossissent  et  rétablissent  les  communica- 
tions interrompues.  Considérés  sous  le  point  de  vue 
le  plus  général  j  les  vaissennz  du  latex  sont  des  tubes 
grêles,  membraneuse^  transparens,  délicats,  mous, 
flexibles,  parfaitement  clos,  cylindriques,  quand  ils 
sont  isolés;  anguleux,  polygones,  quand  ils  sont 
serrés  \t^  uns  contre^  les^  autres  ;  susceptibles  de  se 
contracter,  communiquant  souvent  entre  eux  par  des 
anastomoses  et  des  embranchement,  et  contenant  le 
suc  dent  nous  venons  de  parler.  Ces  vaisseaux  ne  sont 
pa6  tout-à-fait  semblables  dans  toutes  les  plantes , 
nmis  ils  varient  encore  par  Teffet  de  l'âge  dans  le 
même  individu,  si  bien  qu  ils  offrent  des  différences 
telles,  qu^on  serait  tenté  d'y  voir  plusieurs  organes 
divers  quoique  ce  soit  toujours  le  mêkne  organe. 

Les  vaisseaux  du  latex  existeni;  dans  la  généralité 
des  espèces  monocotylédonées  et  dicotylédonées. 
Les  tubes  spiraux  et  les  vaisseaux  du  latex  se  trou- 
vent presque  toujours  réunis  dans  les  mêmes  plantes, 
en  sorte  que  la  présence  ou  l'absence  des  uns  est  or- 
dinairement le  signe  certain  de  la  présence  bu  de 
l'absence  des  autres. 

Toutes  les  parties  des  plantes  pourvues  de  tubes 
spiraux  fendus ,  etc.,  telles  que  racines,  tiges,  pétio- 
les ,  feuilles ,  pédoncules,  fleurs,  etc. ,  peuvent  offrir 
l'appareil  vasculaire  du  latex.  Dans  les  tiges  des  mo- 
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noootylédonées  el  dans  celles  des  dicotylédonées , 
dont  le  bois,  comme  celui  des  premières,  est  divisé 
en  filets ,  les  vaisseaux  du  latex  sont  réunis  à  ces 
filets;  mais  dans  les  tiges  des  dicotylédonéeS ,  oà  le 
bois  se  superpose  en  couches  concentriques ,  les  vais- 
seaux tantôt  se  répandent  isolément  dans  la  masse 
dn  tissu  urticnlaire  cortical,  et  tantôt  (ce  qni  est  le 
cas  le  plus  ordinaire)  forment  autour  du  corps 
ligneux  nne  enveloppe  eontinve,  ou  bien  dé»  fat- 
sceaux  rangés  circulairemènt  ou  encore  des  faisceaux 
épars«  11  n'est  pas  sans  exemple  <{u'on  trouve  aussi 
ces  vaisseaux  dans  la  moelle,  et  alors  ils  entrent  or- 
dinairement dans  la  composition  de  faisceaux  ligneux 
semblables  à  ceux  des  monocotylédonées.  En  géné- 
ral ,  les  filets  ligneux  présentent  à  leur  superficie  un 
tissu  d urticules  allongées  qui  renferme,  comme  dans 
«n  étui,  deux  &isceaux,  l'un  plus  intérieur  composé 
de  tubes  spiraux  fendus  j  etc. ,  l'autre ,  plus  exté- 
rieur, composé  de  vaisseaux.  (Mém.  enaycL^  jan- 
vier 1834.) 


Propriété  des  feuilles  du  laurier  rose  d^eUtraper  les 

insectes; par  M.  Braconnot. 

Plusieurs  espèces  de  la  famille  des  apocyncées,  qui 
comprend  les  lauriers  roses ,  paraissent  douées  de  la 
propriété  d'attraper  les  mouches.  Ainsi  Vapocjrnum 
androsœmifbtium  y  a  été  appelé  gobe-mouches  parce 
que  ces  insectes ,  attirés  par  ie  nectar  situé  au  fond 
de  la  fleur,  y  engagent  leur  trompe  et  ne  peuvent 
plus  Ten  retirer,  quelque  effort  quils  fassent. 
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L'auteur  a  observé  ce  phénomène  sur  le  laurier 
rose  commun  {nericum  oleander).  En  promenant  ses 
regards  sur  cet  arbu;ste,  il  n'est  pas  rare  d'y  voir  plu- 
sieurs mouches  prises  par  les  fleurs.  Si  après  avoir 
cueilli  ces  dernières /et  que  par  uueincbion  circu- 
laire &ite  -dans  la  partie  moyenne  du  tube  de  la  co- 
rolle, on  se  débarrasse  de  la  plus  grande  partie  de 
celle-ci,  on  aperçoit  les  Staminés  assez  écartées  les 
unes  des  autres  à  Iwr  base ,  tandis  que  leur  sommet 
est  tettainé  par  des  anthères  sagittées,  conniventes, 
coudées  au  stigmate  et  surmontées  par  un  appen- 
dice  filiforme  velu. 

.  C'est  dans  les  interstices  que  les  anthères  laissent 
entre  elles  que  Ton  remarque  la  trompe  des  mouches 
évidemment  collée  latéralement  de  ha^t  en  bas  dans 
envinm  la  moitié  de  sa  longueur,  par  une  hiimeur 
visqueuse  sécrétée  par  le  stigmate,  et  agglutinant  1^ 
grains  de  pollen.  Si  Ton  examine  au  microscope  la 
trompe  de  l'une  de  ces  mouches ,  on  la  voit  enduite 
dune  multitude  de  petites  sphères  brillantes,  par- 
faitement transparentes,  qui  ne  sont  que  les  grains 
de  pollen  liés  entre  eux  par  une  matière  glutineuse. 
Cette  matière ,  qui  contient  de  la  résine  et  proba- 
blement du  sucre,  exsude  bien  réellement  du  stig- 
mate. 

P^rmi  les  diptères  qui  viennent  se  prendre  dans  les 
fleurs  du  laurier  rose,  c'est,  le  plus  ordinairement, 
une  petite  mouche  commune.  D'autres  fois  on  en 
trouve  de  bien  plus  grosses  se  débattant  avec  leurs 
ailes,  et  employant  toutes  leurs  forces  pour  se  tirer  du 


|ii^,  sans  pouvoir  y  parvenir.  Les  fleurs  da  laurier 
devienaeni.  quelquefois  le  domicile  de  petites  ara*- 
néides,  lesquelles  vont  au-dessus  du  piège  tendre 
leurs  toiles  horizontales,  qui  leur  tient  lieu  de  plan- 
chev;  et,  afin  de  se  mettre  à  l'abri  de  la  pluie  et  de  la 
chaleur,  se  construisent  un  toit  en  racoarbant  forte^ 
ment  avec  leurs  fils  une  ou  deux  divisions  de  la  co* 
uÀle.  C'est  ainsi  que  ces  petits  insectes ,  trop  fiiibles 
pour  aller  à  la  chasse  aux  mouches  ou  pour  lutter 
directement  avec  elles ,  trouvent  dans  les  fleurs  du 
lauriec-flose  tout  ce  qui  est  nécessaire  à  leur  exis- 
tence* (^nn.  de  Chimie^  juin  i833«  ) 

Phinommes  qm  préseaUnt  €iertaines  /puilùs. 

Les  feuilles  de  la  du\^ana  latifolia  jouissent  dune 
singulière  propriété  quand  on  les  jette  dans  l'eau* 
Après  qu'elles  y  ont  été  placées  pjbndant  quelque 
temps,  OD  les  voit  sauter  et  bondir,,  cpmm^  si  elles 
étaient  vivantes,  et  au  moment  où  elles  s^e  n^euvent 
ainsi ,  il  sVlance  de  chacune  d'elles  un  jet^  de,  matière 
huileuse  qui  se  décharge  dans  l'eau  et  s'y  divise  en 
une  multitude  de  petits  points  brillans,,  teiiyts  de 
couleur  bleue  et  rouge  p^e,  et  qui  disparaissent  en 
un  instant  pour  reparaître  ensuite.  Çefte  ciacon- 
stance  paraît  due  à  quelqi^  irritabilité  ps^rljculîèrc^  du 
parenchyme  des  feuilles  qui ,  lorsque  leau  agit  sur 

elles  •  laisi^ept  éclater  les  cellules  et  l'huile  essentielle 

•         '  i 

qui  abondent  dans  leur  tissu,  et  qui  se  vident  avec 
violence.  Les  mouvemens  des  feuilles  ne  sont  autre 

AmcH.  DES  DÉcouy.  db  i833.  ^ 
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Nouvelle  RqffUsia^ 

lH)RnehaiS;rii»  çenne .  iritÎB  >  ou-  1I0  ass  congai^èxesi;  £a 
Aenripèlbe  iS  £j^5^,:efc  oonflthueiioutelk'iriuitèrqni 
D*|i  lit  fevîllçsyfii  mcâiifi»!  «rtig^Jlucs  ûeiiàs'iSiat 
dioMfuaSyv^t'leiis'dtamtMv:  ItmqtD  elles  aeiibCMHt 
pl^l^mént  'déwûlàpfâes  ^  excède  3  pieds.  LcsiaegiDens 
du  '  pësiafitbe,  ««  nombre  «If;  ebiq^ai>nt?<anDD«diS) 
d'un  rouge  coulefur  dé  briqiies ,  coiiVett&id^çotQbé^ 
rances  d'un  blanc  jaunâtre,  et  de  12  pouces  de  la  base 
au  scrnimet.  Il  jn  enlTirôn  1  piè)^:dè'  distktN^e  des 
points  d'intersection  d'un  pétale  à  celui  qui  lui  est 
bppdàe.  Le  liéctaire  peut  contenir  6' à  7  lîtres  déau; 
Lfes  pistils  iont  grande  et  nombreux.'  'i  '  '  ^  '"" 
'  '  Clettè  fFéiir  re^èifiblè  d'abord  à  iin  cboil  pomme 
qui  ifélèVe'  sur  uiie  ligne  dépressive  de  Ta 'tige 'et  dé 
la  racine  de  Tarbuste.  Quand  oii  la  coupe ,  elle  offre 
le^s  éléfnéiis  de  la  fleur  enveloppée  de  nombreuses 
bractées  qui  s'ouvrent  et  se  flétrissent  à'  mesure  que 
cette  fleur  grossit.  Quand  elle  s'épanouit,  il  eh  reste 
un  ^pétit  nombre  qui  à  fapjiarence  Âun  calice  rôm- 
pti.  Trois  tnbls  s'écoulent  depuis  la  pi^emiék'e  appa- 
rence du  bouton  jusqu'à  Pentiéi*e  évolution  de'  la 

fleur:  '■'^'  '       ••''■'      •  '  •"     • 

'La  fleur  femelle  diffère^  en  apparence,  peu  de  la 
fleur  mate;  il  ne  lui  manqué  qUe  les  ahthèriss  dé 
celle^i.  '  '  ' 


J:' 


Le  docteur  Blwn  a  décrit  une  pbmte  de  même 
genre  i  laquelle  il  domra  le  nom  de  rqfflesidpalma^ 
elle  a  le  périanihe  liase  intérieurement',  tandis  que 
dans  la  précédente,  cette  partie  est  rude  et  parseméif 
d'excroissances  filiformes,  de  plus  elle. n -est  pas 
dioiqoe.  Elle  croit  dans  nhe  petite  Ile  au  sud  de  Jiiva 
sur  les  racines  du  cissus  scariosa ,  plante  qui  se  plMt* 
beaucoup  dans  les  sols  humides  et  marécageux;  c*esl 
là  qu  elle  acquiert  un  diamètre  de  a  pieds.  Dans  les 
expositions  moins  favorables,  son  diamètre  ne  dé« 
passe  guère  i/ik  t6  pouces» 

Cette  rafBesia  n*a  aucune  connexion  quelconque 
avec  les  couches  ligneuses  de  la  racine  du  cissus, 
mais  seulement  avec  la  substance  de  Técorce  de  cette 
racine.  Ce  qi^'il  y  a  de  remarquable,  c'est  que  cette 
écorce,  dont  la  continuité  est  interrompue  par  l'in*^ 
trodaotion  de  la  fleur  parsite  dans  «a  sujutançe  Vé» 
lève  en  formant  un  bourrelet  arrondi  «t  oùpiliforme 
autour  dies  boutons  de  la  nSàttim  ti  qi|e  ia  tHipulè 
varié  eiî  diamèire  suivant  le  temj;>& qui  peut  &éeon«* 
1er  entre  la  pi^mière  apparitsra  du  bouton^  e^  la  chute 
de  la  fleur  ou  de  ses  débris.  {^Mm/»,.'  encyei. ,  fié«* 
vriér  i833.  ) 

MINÉRALOGIE- 

Analyse  de  VHalloysiUdu  Guateque  dans  la  Nouvelle- 
Grenade  ;  par  M,  Éoussingault. 

Cette  substattC0,  ti^ouvée  dans  un  schiste  noir 
très  carburé ,  est  blanche ,  cotapaote ,  extrèinèmenl 
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douce  au  toucher  ;  sa  cassure  est  conchoîde  et  ci-* 
reuse;  elle  est  'translucide  sur  les  bords;  plongée 
dans  r«au,'elle  devient  transparente  en  même  temps 
que  s  en  dégagent  de  nombreuses  bulles  d'aii;  elle» 
happe  fortement  à  la  langue* 

L'analyse  a  donné  pour  .la  eoiiipositîon  de  ce  mi-  » 
néral: 

Silice , ^  ....... .   0,400 

Alumine o,35o 

Eau o,a5o 

Hydrochlorate  d'ammoniaque,  traces. 

■     ■■  '  f  ■  ' 
1,000 

(  Ann^  de  Chimie*  Août  1 833.  ) 

Origine  dû  soufre  ;par  M.  Gembllabo. 

D*après  quelques  considérations  sur  la  nature  du- 
sou&e,  et  des  observations  répétées  sur  ses  gisomcASi 
l'auteur  regarde  comme  accidentelle  sa  présence 
dans  les  volcans,  dans  les  eaux  thermales,  dans  les 
veines  métalliques,  et  comme  naturel  et  vrai  son  gise- 
ment dans  l'argile  bleue  des  terreins  tertiaires  ren- 
fermant le  gypse,  le  sel  et  les  lignites.  Examinant  la 
gangue,  il  trouve  qu'elle  est  formée  par  une  marne 
pleine  de  soufre  lorsque  la  mine  est  riche ,  et  dans 
laquelle  on  ne  rencontre  pas  de.cristallisations  de  sou- 
fre, de  strontiane  et  d'autres  substauces.  Mais  si  l'on 
place  la  marne  dans  les  fourneaux  pour  la  liquéfac* 
tion  du  soufre,  on  en  i^tii'e  la  gangue  pleine  de  cel- 
lules tapissées  de  cristallisations  de  carbonate  et  de 


t     MtNB1IA,L06IB.  85 

sulfate  de  chaux,  de  sulfate  de  sirontiane  et  de  drift* 
taux  de  soufre.  D-après  cela,  l'auteur  pense  que  par- 
tout où -le  soufre  se  rencontre  pur  et  airec  die  sem- 
blables cristallisations,  il  a  suIh  l'action*  de  feux 
souterrains,  et  par  la  portion  de  ce  corps  converti 
en  acide,  a  formé,  au-dessus,  des  roches  de  chaux 
sulfatée  qui  était  primitiTement  du  carbonate  cal- 
caire. Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  essentiel  dans  cette 
théorie,  c'est  que  l'auteur  se  propose  de  démontrer 
que  le  soufre  provient  de  la  décomposition  des  mo)'^ 
lusques  nus  qui  ont  demeuré  dans  les  vallées  des 
terrains  secondaires,  lorsque  la  mer  se  retirait,  pen- 
dant la  formation  des  terrains  tertiaires.  L'auteur  ne 
etoit  point  cette  hypothèse  dépourvue  de  preuves; 
l'existence  du  soufre  parmi  les  principes  du  règne 
animal,  son  analogie  avec  le  phosphore, sa  combus- 
tibilité, tous  ces  caractères  qui  le  rapprochent  des 
élémens  des  substances  organiques  bien  plus  que 
des  minéraux ,  le  développement  immense  de  gaz 
hydrogène  sulfuré  qui  a  lieu  dans  la  putréfaction 
des  animaux,  la  découverte  du  soufre  pur  et  cris- 
tallisé dans  les  lieux  où  cette  putréfaction  avait  existé 
sur  une  grande  éôhelle,  et  d'antres  faits,  sont  invo- 
qués par  lui  à  l'appui  de  sa  nouvelle  théorie,  l'ori- 
gine du  soufre  dans  les  substances  animales.  {In^tUui, 

n*36.) 

Iridium  natif 

'  M.  Breithaupt  vient  de  découvrir  un  nouveau 
minéral  qu'il  croit  êti^e  l'iridium  natif.  Depuis  long- 
temps on  pensait  que  le  platine  était  le  métal  doiK 
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la.  pesanteur  spécifique  était  la  plus  élevée,  maril^ 
selon  lui  Firidium  .natif  est  <te  deuxiukités  (a  3,5  à 
a3>$)plw  pesant. ^U0  le  platine  (ai^S).  >Cé  corps 
Ivoavé  au  niUieii  dé  grains  dor  et  de  platine,  ^ro<- 
venant  des  lavages  àe  Niâcbno«Tagilsk  dans  l'Oaral, 
possède  l'éfilat  métallique  au  plus  haut  degré.  A 
l'extérieur  m  couleur  .est  d!uti  blàno  d'argent  qui 
tire  foirtetaiéa^  <Tera.  le  jaune  ;. intérieurement  è'est  un 
blaiM)  d>tgefitrpae^nt  au  gris  de  platine.  Sa  dureté  est 
extrême*:  il  m^^trèsipirompteinent  les  meilleuces  limes, 
et.(!*est  iBi99s4ôuteil^  plus  pur  de  tous  les  métaux  osa 
compo$és;  métalliques  bonnu».  Sous  lé  rapport  ininé^ 
ralogique,  c'.esjt  lune  espèce  nouvàlleque  les  vûd^tr- 
phes  de  M*  B.  ont  prouvée  <étre  ub  alliage  d'iriAum 
avec  une  très  pi^tile  quantité  d'Osmiukn»  Outre  sa 
dureté  et,  sa  peiantelir  remarquables >  ce  minéial 
jouit  encore  de  deUx  propriétés  précieuses  :  il  résiite 
par&itement  à  l'action  des  acides ,  et  il  eét  facile  et 
même  très  aisé  de  le  mettre  et  fulsion.  {Seknveiggkr 
Jakrb ,  fur  chefnie^  1 833.  ) 

Gisement  du  platine. 

Le  platine  se  trouve  ordinairemeiit  en  Sibérie 
dans  les  sables  aucifihres,  en  grains  plus  ou  moii^ 
gros,  parmi  lesquels  se  rencontrent  quelquefois  des 
masses  de  platine  natif  de  dimensions  diverses*  Parmi 
ces  derniers  on  connaît  lés  quatre  échantillons  uni- 
ques par  leur  groi^ur ,  qui  ont  été  trouvés  dans  les 
sables  des  usines  de  Nijné-Tahil  :  l'un  d'eux,  pesant 
4  lùlog.  3o^  découvert  en  1827,  est  déposé  au  cabi- 


m«  mifaérâo^dw^d^  rtintHù^dié^  Mïnés  4  Skiiit-P^. 

€^$^Ui).^ùtàéik  lÀ  Mtàbréùse  cbUeclS6iî  d'écKàÀtil- 

loDS  de  platine  natif,  du  câbineir  dé'  MM;  Dëmidbtf î 

et  ont  étë  déoouYerti^  eQ,  ^8.3^  ^t  i83d^  J^es  gisemens 

primiti6  du  platine  5ont  tnconnuA>  et  d*apràs  MM,  de 

Humboldtét  Boussingàutt^  il  se  rencontre  en  Amë- 

riqué ,  dans  des  veines  fort  minces  de  diorite  de 

transition  et  de  diorite  porphyroîdê  syéniti^ue.  Dans- 

les  couches  de  ,son  gisement ,  le.  platine  américaih 

est  accompagné  d  or,  de  sabie  ferruginéui^  çiagpé- 

tique,  de  zircone,  de  diamans,  etc.  En  Sibérie,  tant 
11*  .  ■  ♦    '  '        ' 

dans  les  mines  de  la  couronne  ahe  dans  celles  des 

particnliers,  parmi  lesquelles  celle  de  Nijné-Tahil 
est  la  plus  riche,  le  platine,  dans  ses  gisemens ,  est 
accompagné  d*or,  d*iridium  osmié,  de  sable,  de  fer 
magnétique,  de  chromate  de  fer,  de  pierre  ferrugi- 
neuse brune^de  titane  oxidé,  d*épidote,  de  grenat, 
de  cristal  de  roche  en  cristaux  et  en  grains  et  quel- 
quefois de  diamans.  Les  roches  qui  offrent  ces  gise- 
mens sont  des  débris  de  quant ,  de  jaspe  et  de  dio- 
rite ou  grunstein.  En  outre  on  remarque  dans 
ceux  de  Nijné-Tahil  de  petits  cristaux  dodécaèdres 
rhomboïdaux  et  à  a4  faces  trapézoïdales ,  d*an  mi- 
néral de  la  couleur  jaune-verdâtre  du  chrysobéril  et 
de  celle  parfidtement  jaune  de  Témeraude  avec  Té- 
clat  du  diamant.  Parmi  les  roches  qui  accompagnent 
le  platine  dans  FOural,  on  remarque  particulière- 
ment la  serpentine ,  et  For,  compagnon  inséparable 
du  platine.  Ayant  été  découvert,  il  y  a  quelques  aii*^ 
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néeêf  dans  la  serpentine  près  de  l'usine  de  KjcïMpOf 
il  paraîtrait  que  ces  deux  métaux  auraient  leur  gise- 
ment primitif  dans  une  seule  et  même  gangue*  (Mém. 
enejrclopédiquâjdéc.  x833«) 

Piatine  trouvé  en  France. 

M.  Gauthier  de  Claubrjr  a  présenté  à  rAcadémie 
des  sciences  des  échantillons  de  galène  proYenant 
de  deux  localités  différentes  de  France ,  et  qui  ren* 
ferment  du  platine.  Ces  minerais  existent  dans  des 
terrains  primitift;  ils  y  ont  été  découverts  par 
M.  Noël  iPArgjr\  mais  M.  6.  de  G.  n'a  pu  déterminer 
ni  dans  quel  état,  ni  dans  quelle  proportion  s'y 
trouve  le  platine.  \  Revue  encjrclop^  juin  i833.  ) 


»  m 
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II.  SCIENCES  PHYSIQUES. 

PHYSIQUE. 

Application  de  la  polarisation  circulaire  a  T analyse  de 
la  végétation  des  graminées;  par  M.  Bior. 


Les  essais  de  M»  Biot  ont  été  fiiits  sur  le  blé  et  le 
seigle.  Les  racines ,  les  tiges ,  les  feuilles  et  les  épis 
étaient  traités  séparément  par  l'eau ,  et  les  extraits 
soumis  i  Tépreuve  de  la  polarisation  circulaire;  puis 
les  extraits  rapprochés,  mais  non  desséchés,  étaient 
traités  par  l'alcool ,  et  les  matières  tant  prédpitables 
que  non  précipitées  étaient  soumises  de  ïiouTeau  à 
la  même  épreuve.  Enfin  ces  matières  isolées  étaient 
mises  en  contact  avec  la  levure  de  bière  pour  recon- 
naître celles  qui  étaient  ou  n'étaient  pas  fermentesci- 
bles  ;  après  quoi ,  leur  rotation  étût  observée  de 
nouveau  pour  voir  si  cette  rotation  était  augmentée, 
diminuée  ou  changée  de  sens. 

Dans  les  premiers  essais  faits  le  3  mai  sur  de  jeunes 
pousses  de  seigle  dont  les  épis  étaient  déjà  dévelop- 
pés, mais  encore  loin  de  la  floraison ,  l'extrait  des 
racines  a  présenté  des  indices  très  faibles  de  rotation 
à  gauche.  L'auteur  suppose  que  cette  sorte  de  neu- 
tralité indique  la  présence  de  deux  sucres  de  rota- 
tion contraire. 

L'extrait  des  tiges  contenait  un  mélange  de  sucre 
de  raisin  tournant  à  gauche ,  et  de  sucre  de  canne 
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tournant  à  droite,  plus  une  matière  gommeuse  tour- 
nant à  gaucHe.  Ces  trois  substances,  primitivement 
mêlées  dans  V^^tra^  i  donnaient  ui^^  i é|^uli|sitite  de 
rotation  dirigée  à  gauche. 

Douze  jours  plus  àiiil,  les^^pis'^étant  plus  dévelop- 
pés ,  mais  encore  loin  de  la  floraison ,  les  trois  mêmes 
matières  ont  été  retrouvées  dans  la  tige  ^  mais  la  pro- 
portion de  sucre  de  canne  y  était  plus  grande. 

V/ezmit  Ji(9iYij&i  Uéa  )^3^  mai^i  n^  Q0niep«Âtl  ni 
sfiçro  de  C9M6  y;  ni  Mçi^  4e  HKi^îHi,  in^is  s^til^iticlQi 
da. w^fe 4e féc|ite» he.fvé^ifiui  çgaoteiotiné . par  V»tt 

^vf^  pTeH|^^»»fi^^m^mt'  d^Jambeaux  d<çs,t^T 

mePM»  scfiiiblablfv^à  €^11^  q^i  r^uUeut  delà  décb^re 
de»  .^v^bppiss  1^  l^  |é(çu)i9»^ 

lit  :i$  Mtt*  J»Ç^  h  l^pndai^po  d^  épis,,  Ijiui! 
cQmpp^^ipn  2^  éS^ifpu^d|ipr^nte..Qn]F,a  rc^onn^ 
d0«  grm^  d^  <ées4«.  tp^t^  iÇo?^^ ,,  $^.  o^v-^nv  Mfi 
V^ci(^^Bvi^qi9p9e\}fL}Sfmt  échappez;  dç  la;4e?:trjpp^ 
QP  y  a  ?efi9n?M  aHWi»  llcafis^^çiçe. d^ç  p^»  QfiéVfi^^ 
de  fécule,  mais  point  dç.  suciie  de*  cai^nç£,o^'4f 

vée  très  différente  suivant  les  époques.,  tf^i^ce^pire^, 

W<^^:  e«»i  :>^^.?W¥?^  ^^e;rq^tipll^ éî^^t^à^dï'pUe , 
CQ,  qji^  i^pi^|;r,ait  que  le  s|icre  de  <^nne  y^  dçNçpinait;; 


mais^  le  4  juin,  les  ëpis  étant  sortis  de  la  tige  et  e/i 
fleurs,  la  résultante  a^ait  passé  à  gauche ,  et  y  persé- 
véra toujours  depuis.  M.  Biot  pensait  que  le  sucre  de 
canné  étilit  passé  dans  les  feuiltes ,  où  on  le  tirouva 
en  effet  alors  prédominant  sai!  le  suorè  de  vaisiii.  La 
matière  précipitahle  ^ar  Falcool  trouvée  dari^  Tâx- 
trait  dés  feuilles  était  de  la  dextrine. 

Lés  feuîUea  .ooiisertent  ce  |node  de  cdmpositioii 
tant  qifte  la  visaliké  aubsiste;  «nais  <piand  là  féconda^ 
tiou./ést.eflFectuiée  4»n  les  voit  gradudlément  jaunir 
du  bas  de  là  tige  an  sommet,  et  do ia  pointe. dft  iclia** 
que  feuille  à  éon  attadie*  Les  feuilles  ootnplètenient 
jaunîe&Ae  conliebtoent.plus  que  des  ftntces  presquo 
insensibles  des  principes  sucréi  et  delà  matière  pM« 
cipitable  par  Talcool;  d*oit  il  paraît  i*é#ulkev  qu*à 
répoque  de  Ce  desaéehament  les  principe^  carbonés 
passent  dans  la  tige  et  servent  à  l'alimobtèr. 

L^  tige  elle-même  môntro  plus  tard  nti  change^ 
ment  analogue;  elle  se  dessèche ei|  ôonîmràçttnt  pat 
lo  bas.  Lés  principes  sucrés  que  eontieîit  cette  partie 
sont  transmis  à  la  partie  Supérieure,  qîil  y  tk^oute 
Fa^ment  qu'elle  ne  peuft  pUia  tirer  du  sol;  enfi*) 
cette  portion  éupérieure  elle-^méAie  oontinuQ  à  nont« 
rîr  répi ,  tnéikte  «bns  le  cas  oh  on  VA  séparée  de  àa 
racine* 

Lés  épis  de  blé  >  à  l'époque  de  la  floddson ,  oiit 
offert  tm  mélange  de  sucre  de  canne  et  de  sucre  dé 
fécule*  Le  sucvë  de  canne  n'a  été  veconnù  à  aucune 
époque  dans  les  épis  de  seigle.  (  BulL  du  Sdenc. ,  aoftt 
i833.) 
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Sur  les  vibrations  et  les  sons  d*une  tige  métallique 
échauffée  ;  par  M.  Babinet. 

L'aiit6ur  a  repété  l'expérience  de  M;  Trèpefyan , 
sur  les  vibrations  et  les  sons  d'une  tige  métallique 
échauffée  et  posée  sur  un  cylindre  de  plomb  froid. 
La  tige  métalli({ue  qui  a  servi  à  cette  expérience  a 
5  pouces  de  long  sur  4  lignes  d'épaisseur  et  1 5  lignes 
de  large.  Elle  est  creusée  en  gouttière  en-dessûs  et 
elle  aété  évîdée  en  dessous ,  de  manière  à  ne  laisser 
subsister  sur  le  milieu  de  la  face  inférieure  qu'un 
rectangle  étroit  de  3  lignes  de  large.  C'est  par  cette 
face  que  l'on  pose  la  tige  échauffée  sur  l'anneau  ou 
cylindre  de  plomba»  Un  appendice  formé  d'un  fil  de 
cuivre  de  6  pouces  de  longueur,  sert  à  manier  com- 
modément la  tige  échauffée 9  soit  au  feu,  soit  à  la 
flamme  de  l'alcool.  Le  cylindre  de  plomb  est  creux, 
son  diamètre  extérieur  est  de  4  pouces  ^^  son:épais- 
seur  est  de  demi-pouce  et  sa  hauteur  de  a  pouces. 
Quand  on  place  la  tige  échauffée  et  polie  sur  le 
plomb  brillant,  mais  dépoli,  cette  tige  prend  un 
mouvement  rapide  d'oscillation,  si:  elle  ne  porte  que 
sur  un  point,  et  elle  entre  en  vibration  sonore  si 
elle  porte  sur  deux  points  opposés  du  cylindre ,  lequel 
n'a  pas  été  échauffé.  Le  mode  d'ébranlement  consiste 
dans  les  chocs  successifs  que  donne  à  la  tige  le  plomb 
inférieur  au  moment  où  étant  touché  par  la  tige  il  se 
dilate  subitement.  Si  la  série  de  ces  chocs  est  en  rap- 
port avec  l'une  des  vibrations  sonores  que  peut  pren* 
dre  la  plaque ,  l'ébranlement  est  efficace  ;  autrement 
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la  tige  reste  muette.  On  fait  naître  la  vibration  so* 
nore  par  une^  percussion  légère  sur  la  tige  chaude. 
On  doit  remarquer  dans  le  mouyement  d'oscillation 
que  prend  la  tige,  quand  elle  n*est  posée  que  sur  un 
point,  qu  à  chaque  contact  la  dilatation  du  plomb 
réagit  pour  augmenter  l'amplitude  de  Tosoillation, 
qui  peut  atteindre  souvent  des  limites  très  étendues* 
{^Mème journal j  décembre  i833.) 

Influence  de  la  couleur  sur  le  calorique  et  les  odeurs; 

par  M,  Stark. 

Les  expériences  de  l'auteur  ont  porté  sur  labsorp- 
tion  du  calorique  par  des  substances  différemment 
colorées^  telles  que  la  laine,  un  thermomètre  recou- 
vert de  couleurs  diverses,  etc.  Ces  expériences  ont 
prouvé  que  la  couleur,  indépendanunent  du  corps 
employé,  exerce  une  puissante  influence  sur  Fab- 
sorpiion  du  calorique.  Elles  8*a^cordent' d'une  ma* 
nière  remarquable  avec  les  résultats  obtenue  déjà  par 
Franklin  et  Dai^yr,  et  concourent. à  ranger,  les  cou- 
leurs de  la  manière  suivante,  en  commençant  par 
celles  qui  exercent  la  plus  forte  absorption  :  noir, 
bleu  foncé,  brun,  vert,  rouge,  orange,  jaune  et 
blanc.  Examinant  ensuite  l'émission  du  calorique 
par  différens  corps  colorés,  il  a  trouvé  de  même 
que  la  couleur  exerce  une  influence  spécifique  sur 
rémission ,  et  que  les  corps  l'abandonnent  dans  le 
même  rapport  qu'ils  l'absorbent.  M.  Stark  fait  I  ap* 
plication.  de  ces  lois  à  diiférens  phénomènes  de  phj^ 
sique  et  de  physiologie  animale  et  végétale.  11  s'est 
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aussi  occupé  de  Vihfluence  de  la  couleur  sur  les 
odeur^.  La  laitie,  la  soie  de  couleurs  variées  et  im* 
pragoées  de  diverses  substances  odon^ntes,  ont  con- 
duit d^abord  à  ce  résultat ,  que  la  couleur'des  corps 
soit  animaux,  soit  végétaux^  indépendamment  de  leur 
na^re,  modifie  d'iine  manière  frappante  la  cfpircîté 
des  surfiAces  pour  slmpréj^er  des  odeurs  on  les  exh»i 
1er  ;  que  les  substanëés  animales  exercent  une  plàs 
grande  attraction  sur  les  odeurs  que  les  matières  yé«^ 
gétales  ;  que  le  pouvoir  de  ces  substances  ou  matières 
est  beaucoup  accru  par  Tobscurité  ou  l'intensité  de 
la  teinte,  et  que  labsorption  des  odeurs  par  les  sub- 
stances végétales  est  soumise  aux  ipémes  lois  que 
celles  qui  gouvernent  l'absorption  de  la  lumière  ev 
du  calorique*  Uanalogie  va  plus  loin  encore,  puisque' 
Fexpérience  semble  aybir  prouvé  que  le  ponvoii! 
émissif  ou  absorbant  des  corp^  colorés  par  les  odeurs, 
a  une  étroite  relation  avec  l'émission  du  caloriqtlir 
dans  des  circonstances  semblables.  M.  Stark  croiv 
pouvoir  faire  ensuite  quelques  appliications  utiles  de 
ces  faits ,  et  signale  particulièrement  l'influence  que 
peut  avoir  la  couleur  de  nos  vétemens  sur  l'absorption' 
des  émanations  insal^bres  et  des  miasmes  de  nature 
diverse.  (  PhU.  trans.  i833.  )  ' 

Transmission  du  calorique  rayonnant  h  travers  4^ 
corps  diaphanes  ;  par  M.  Mblloni. 

L'auteur  avait  reconnu  précédemment  que  l'épais" 
seur  d'une  plaque  de  verre ,  de  mica  ou  de  chaux  siil- 
fatée  influe  d'autant  plus  sur  la  transmission  calori- 


ique^  q«Ne  le  rayomielnéiif  ptoirî«nl  d^tme  source 
dont  la  tdmpënituré  eslt  moîas  Aëwée  ;  en  d'macttâ 
t«riai«i ,  que  ia  diffi^TMee  des  quamiiësdé  ckaleor 
rayoïmsaie  inteM^tee  paar*  la  ïa$ef  sdccesriveiem 
esfilMëe  à  Tsiofion  difS'deux  lomroes  A  &aiiCfr>et  à  basse 
té^mféi^imré'^  dîtt|iflii)e  vapideiMiii  kwo  Vëpâlsseur, 
de  «dswi^  k  dtfvébir  aansibifinenf  ntallé  lonqqe  la 

lyaptfts  de  iMMiVeUes  rechanges  de  M.  Mi/km  ^ 
des  etfé^  u^ttAétàtM  <Muito|;tf€tt  se  t«êpirodttisèat  lors- 
qu'on fiitt  fiâsspr  les  différevis  rayoïis  du  spectre  so- 
Itiire  à  tvatei»  la  eHa«z  MiUliilte  ^  l'eaiiift  to  acides  ; 
car  pn  «Mute  d^àfam^d  qup  h»  traftsait^onj  mst  pftn 
portiôunell^  aux  degr^  d0ia  réftlaiigiMthë,  en  fMMte 
qu'un  aècrolsaetneut  d!^pàîsseur  augmente  les^  Htf^^ 
remices  é^  quantité  »*attstnise8;CMa  ea  dëduit  que  des 
ray6ns  îcaloi^tques  terresn^es  seeétaipoHènfpvéèisë-» 
ment  céminé  s'ils  étaienl  déoéa  de  rMNingibiliiés  di- 
▼ëlMs,  et  que  les  source^  ptusëietées  detéXttpéta- 
ture  fournissent  de  la  chàletir  p}ûs  t^jfratijgible. 

Dans  toutes  ces  circonstances  cependant^  il  suffit 
d'une  petite  épaisseur  pour  rendre  les  interceptions 
très  différentes  ;  ainsi,  un  écran  de  verre  de  deux  mil- 
KiAètres,  atrête  ^,  l^^J^et^  dé  la  ehafettr  inci- 
dente, selon  que  le  rayonn^mèm  paitt  d*«ne  boUgie 
alluibée,  d'un  liagot  de  cuifre  ehatifflé  à  9S0  degrés, 
dHlu  creUsiet  COUtenàht  dû  inercui^é  bouillant ,  ou 
d'uAe  bafetike  pleine  <l*aau  en  éboltitfon. 
'  Oft  ue  peut?  employer  lé  vetrt ,  KeâU'et  le$  substan» 
ces  diatfaemiafies  en  gétié^ai  pour  augqienter  l'ellet 
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des  sources  à  basse  tempérauirey  ni  comparer,  par 
la  transmission  des  lames,  des  lentilles  ou  des  pris* 
mesi  la  force  des  rayonnemens  provenant  des  foyers 
qui  ne  possèdent  pas  le  même  degré  de  chaleur.   - 

Il  est  cependant  un  cas  d'exception  très  remarqua*» 
ble  :  M.  Melloni  a  soumis  une  plaque  de  ael  gemme 
de  7  millimètres  d'épaisseur  à  ractiou  rayonnante 
d'un  fer  rouge,  de  la  flamme  d'huile  et  d'alcool,  de 
Teau  bouillante,  et  même  de  l'eau  chauffée  à  4o  ou  5o 
degrés  9  la  transmission  a  toujours  été  de  9a  sur  100; 
elle  n'a  pas  diminué  lorsqu'on  a  employé  un  mor- 
ceau d'une  épaisseur  quadruple.  Le  sel  gemme. opère 
donc  sur  les  rayons  caloriques  d'une  origine  quel- 
conque, comine  les  corps  parfaitement  diaphanes 
opèrent  sur  toute  espèce  de  rayons  lumineux. 

M.  Melloni  s'est  déjà,  servi  de  cette  propriété 
pour  montrer  la  réfraction  de  la  simple  chaleur  de 
l'eau  bouillante ,  et  pour  transmettre  à  de  grandes 
distances  l'action  d'un  corps  chaud  de  petites  dimen* 
sions.  (Reuue  encyclop.,  avril  et  mai  i833.)  . 

Absorption  du  calorique  par  les  verres  colorés; 

par  liB  MBms. 

Les  ray o  ns  sortant  des  verres  rouge ,  orangé ,  jaune^ 
bleu,  indigo  et  violet,  possèdent  la  mâme  force  de 
transmission  que  les  rayons  émergens  du  verre  b)i|nc« 
Ainsi  les  matières  colorantes  introduises  dans  lia.cQin- 
position  de  ces  verres  n'ont  point  d'action  élective 
sur  les  rayons  caloriques;. elles  pe,  pi^oduisent  qu'une 
diminution  plus  ou  moins  grande  d^ms  la  transmis^ 
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sUm  propre  du  Terre*  Mais  les  eheses  se  passent  an- 
frement  i  l'éganl  des  verres  rerts ,  d'où  iiortent  des 
myeiis  pourvus  d'une  force  de.  transmission  très  infé- 
rieure à  celle  du  verre  blanc.  La  couleur  verte  inter*^ 
cepte  la  dialeur  la  plus  réfrangible  pour  ne  laisser 
passage  qu'à  des  rajons  doués  d'une  ikible^  réfrangi- 
bilitë. 

Pour. mettre  ce  fait  hors  de  doute,  il  (allait  opé- 
rer séparément  sur  ces  deux  espèces  de  chaleur  ;  car, 
en  ies  fiiisant  tomber  snacoeasivenient  sur  les  lames 
vertes ,  il  devail  y  avoir  une  fort(e  transmission  dans 
le  premier. cas,  et  une  forte  interception  dans  le 
seconde 

Il  résulte  des  expériences  de  l'auteur,  t^.  quie  les 
verres  verts  sont  les  seuls  qui  aiimt  une  coloration 
pour  la  chaleur  rayonnante,  et  que  les  autres  verres 
colorés- agissent  sur  les  rayons  caloriques  comme  le 
feraient  des  milieux  diaphanes  plus  'ou  moins  rem^ 
brunis^  relativement  à  la  lumière  ;  -a*,  que  l'acide  ci- 
trique j  quoique' parfiaiitemeat  incolore ,  se  comporte, 
à  l'égard-  de  la  chaleur  rayonnante ,  comme  un  corps 
coloré  ;  3**.  enfin ,  si  l'on  suit  le  parallèle  entre  les 
actions  différentes  de  ces  corps  sur  la  lumière  et  la 
chaleur,  que ,  pour  ies  rayons  caloriques,  le  verre 
vert  est  rouge ,  et  Tacide  citrique  violet,  (Meine^un- 
nal y  Juin  iS'ii,) 

Expériences  sur  le  frottement^  par  M.  Morin. 

Dans*  les  expét*iences  que  l'auteur  a  entreprises 
pour 'rechercher  les:  lois  du  frottement  des  corps  so- 
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lidcs  glÎMant  tes  «i»  sur  les  autres^  ^  pMMir «pprécUt 
la  iraleur  de  cette  restsiaBce  tkns  les  cai  i>ii:  il. esc 
utile  de  la  connaître  v>il  birait  deux  objets  priaoî|iaiuL 
en  vue  :  il  voulait  observer  direetemetit)  d  une  part^ 
toutes  les  vasiationa  qui  pouvaient  survtsolr  d^ns  la 
valeur  de  reflbrt  emeroé  {lebdant  la  dufcée  de  ehaquis 
expérience  sur  le  traîneau,  effort  qui  surmontait  la 
FÀîstancë  prévenant  du  frottfeoieht^dantre  part,  la 
uaturejdtt.aisaulwaMnt'finprîiné^au  trauMaa par/rac^ 
tion  éoBilante  du  poids  moteur  et  per  ractiôil  eplpor 
$ée  de  :1a  i«sÎ5tasioe  proVooantiiu  froitemtént^  ^ 
; .  Bt  Marin . a- souniis  à  lobservation  la / pluîMict  des 
substances  qui  entrent  ordinairement  dans  la  cott?» 
slrbetipii  d^  machines,  soit  en  les.  fiuâaiit  gUsser  à 
sec.  ou  mouillées,  avec  de  Teaut,  soit  on  appliquant  à 
leuss  s«r£sces,  ks  divers,  enduits  dont  iea.aHistles..se 
aerveut. pour. adoucir  les  frottemans.  Oa  H  i-edowitt 
q«e  te  frottement  était  indépendant  de  Ja  vitesse  du 
mouvement  et  de  l'étendue  des  surfaces  en  contact^ 
nonaeulemeBt  loisque  les  eorpsélaientsecaou  monil^ 
lés  ^  mais  encore  lorsque  les  ser£ices  étaient  enduites 
de  corps  jgf as*  . 

Lés  expériences  de  lauteur  conduisent  à  ce  lésul^ 
tat  remarquable^  qu  avec  tes  enduits  de  saiordeux 
et  d'huile  d'olives ,  la  résistance  du  fcoitement  due 
au  glissement  des  bois  et  des  métaux  est  toujours  à 
peu  près  la  raénie,  et  que  sa  valeur  se  trouve  com- 
prise entre  les  ~;^  et  les  -^  de  la  pression.  Ce  résultat 
est  encore  celui  que  donne  un  enduit  de  auif  >  lors- 
qu  il  s'agit  de  bois  glissant  sur  du  bois  ^  mais  dana  le 
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cas  d'un  métal  {[lissant  sur  un  nobétal  ayec  \m  enduit 
de  soif,  la  résistance  devint  les  ^  euTiron  de  la 
pression.  On  ne  doit  point  oublier  d'ailleurs  que  ces 
nombres  conftiennétit  au  oas  d'un  mouv^inent  éta- 
ifaLi.  li Auteur  à  /paiement  étudié  le  cas  où  ion  dé- 
tache iaoK  corps  .qui  opt.été  (pidque  temps^  en  dofr- 
tact.  La  résistance  alpra  esctoufouns  p-^ptrtiipuatllc 
à  ia  fMression  ;  mais  «lie  pvend  des  valeurs  d^ifféreutes 
et  fmr  lesque^Ues  Ifi  nature  des  substaHoM  parait  ^voir 
uM  in4wMice  phis  mat^oëe.  {JUémê  foAfvmt,  mars 

Phénomène  gue  pré^çnte  h  r^iftwe  dune  larme 
batayique^  par  M.  Bsllani. 

L'auteur  a-ob^rvé  qu'en  -ron^nt'ki  queue  «l^ane 
larme  batavique  sous  de  leau  contenne^lansiun  vécîh 
pient  ^de  «verre,  ce  récipient  se  bnae  avec  eotplo^on 
au  moment  de  la  rupture  de  la  {armeibaaavîqtteyioars 
même  que Ja'SUvEace  de  l'eeu  est. découverte;  Il  attrir 
bue  cet  effet  à  la  rapidité  avec  laqujdle  s'opàMiia  la 
rupture  deiji'larme  batavique  et  rexpaMion  qui  en 
est  la  conséquence ,  rapidité  telle  que  l'eau  n'a  p^s  4e 
temps  de  cé(jler,  et  qu'elle  communique  ile-mouve* 
raerît  aux  parois  du  récipient  4Ximme  le  tenait  uu 
corps  solide.  C'est  un  phénomène  amdogfiae  à  <?elui 
qui  a  lieu  lorsqu'on  tire  avec  un  pistolet  une  baHe 
sur  la  surface  de  l'eau  :  la  balle  est  comprimée  et 
aplatie,  comme  elle  le  serait  lorsqu'elle  viendrait 
frapper  contre  une  surface  solide.  {BibL  uniy.,  janvier 
et  février  i833.) 
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Théorie  mathématique  des  températures  terrestres^ 

par  M.  LiBRi. 

Il  résttke4e0  moh^rches  de  l'auteur  :  .       ) 

1°.  Quetfdans  rinc^rieur.du  globe,  la  .température 
^e9)COu<:hci9iiie'peu4^  aller  qu'en  augmentant  ou  en 
jdinÛMiant'  av«c  -kr  profondeur  ; 

«2%  Que  les.observaôona  directes,  le  calcid.des 
-léolîpaèft'/ef  1».  théorie  roattuématique  de  la  chaleur 
js'iStQCQiident  paur  démontrer  que  la  température 
moyenne  du  globe  n*a  pas  dû  varier  depuis  des  temps 
historiques; 

S"*.  Que  IcTs  observations  futures  de  la  lune  pour- 
ront peut-être  nous  faire  reconnaître  si  cet  astre  e^t 
adrrivé  à  un  état  d'équilibre  calorifique ,  ou.  si  sa  tem- 
pérature moyenne,  varie  ; 

f  .i4^.'  Eîttfin,  que,  dans  un.  temps  domié,.les.refroi- 
dpasçmeos.  pour  chaque  couche  terrestre  étant  pro- 
pettioànelsaux  quantités  de  chaleur,  ces  refroidis-" 
sèmens  seront,  plus  rapides  dans  les  couches  plus 
échauffées  qui  se  trouvent  à  Tintérieur  de  la  terre , 
et  que  c'est  surtout  à  des  profondeurs  considérables 
qu'il  faïudra  désormais  établir  des  appareils  thermor 
métriques  pour  étudier  les  variations  futures  de.  la 
température  moyenne  de  la  terre.  {Ann.  de  Chimie, 
avril  i833.) 
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Température  des  eaux,  de  la  mer;  pur  M.  JSM^yvLua^ 


•  *  I  '« 


Dans  toute  l'étendue  des  mers  libres,  .1^  tempéra*^ 
ture  générale  des  couches: inférieures  à  des.prx)6>nr. 
deors  de-  600  brasses  et  phis ,  est  presque'  constante 
et  très  voisine  d'une  limite  comprise  entre  4  6tâ^;. 
cette  temperature.se  modifie  progressivement  à  me-, 
sure  qu'on  s'élève  vers  la  surface  pour  se  rapprocher 
de  la  température  des  eaux  superficielles  relative  à 
la  saison  de  l'observation.  Dans  la  zone  la  plus  rap- 
prochée de  réquateur,  une  cause  particulière  semble 
occasionner  dans  les  couches  sous-m/^rines  jusqu'à 
cent  brasses,  un  refiroidissement  plus  brusque  qu'pAv 
n'aurait  lien  de  l'attendre. 

Dans  la  Méditerranée,,  la  températuve^^es  couches, 
inférieures,  jusqu'à  i5o  brasses,  paraît  encore  dé-: 
pendre  de  celle  des  couches  supérieures,  et  c'est  d'une* 
manière  d'autant  plus  sensible  que  cellesrci  ont  été 
plus  long*temps  réchauffées.  Au-delà  de  ii5o  brasses, 
les  couches  inférieures,  sont  soumises  à  une  tempéra*^ 
ture  de  x3°  à  très  peu  de  chose  près. 

Enfin,dans  les  lacs  et  grands  réservoirs  d'eau  douce,, 
la  température  est  en  général  d'autant. plus  basses 
qu  on  s'éloigne  de  la.surface,  et  le  maximum  du  pren 
froidissement  est  4*^4  tant  que  les  couches,  si^pé-v 
rieures  conservent  une  plus  grande  chaleur.  Toutefois 
ce  maximum  ne  saurait  dépasser  le  maximum,  de 
refroidissement  des  eaux  superficielles. 
.    Pour  expliquer  la  dbtribution  delà  chaleur  dans 
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les  g^ndes  masses  liquides  du  globe  terrestre  ^ 
Mn  dfUrvilte  admet  pt)ur  les  eaiix  de  là  tiier  un 
maximum  de  densité  à  4M  oti  à  peu  près.  Cette  hy- 
pbtbèisfè'  seule  peut  e^(){iqiré^  ce  réfroidisaeitteût  ^ttc- 
cééiiX  des  eMi  ^ttAétiàtà  dé  I^Océ^n  iévi  Téqtiàteti^ 
lë  réèhsftifféidëMf  dé  «es  Mi«Més  éaûx  vèt^  les  pftte^ 
et  là  tèdlpët^tùrër  cbilstàhtè  des  eàui  dé  là  Médheii^- 
néë ,  àui  ^\ix^  toàlétise^  t^lrofondeurs.  (  Bibt.  urttf^. 
lîo^etilbre  i933). 

Phénomâ/iâs  ob^pryéf  dam  h  mçusmfi^.  de$  Uff4difSf 

par  M^  TuhYWi* 

Lot9^il*on  filit  okciliet'  pelrpendidulâii^emenf  \iti 
tasé  bii^^en  l'éinfërmànt  êèut  liquidée,  Id  iupétflde 
doit  rester  fixe  par  rapport  àii  rase  au^i  btéh  que  la 
Surface  dé^^r  àlioti  dèsdeiit  liquides.  L*eipâ^ience 
a  iiKmtfè  lé  èônt^airé  à  )  atitéur^.  Pendàtlt  qUe  la  su- 
perficie reste  fixe,  là  surface  dé  séparation  est  ^ôtt- 
miêe^  à  des  tmmvôHijsrrs  tt^  sènMblë^.  Ldrsqlie  Fds* 
ciUa^ftk  esi  g^nde,  dette  Ètxtfàee  s'infléchit  dé  itltt'' 
nîëre  à  coupèlr  la  supéi^iè,  de  façon  que  eetleMèi  Èé 
trouve  composée,  partie  dû  liquidé  lé  plus  deii^é,  pat«- 
tie  du  plus  léger;  si  l'oseillation  fiuit  paf^  dereitii^une 
téyôlutién  coînplète,  àlots,  au  point  placé  IttifckiédiaK 
tétnait  au-dessus  du  centre,  lé  liquidé  le  plUs  loUi^ 
est  arrivé  éti  ei^tiér  à  là  Superficies  et  le  j^Iu^  léger  au 
fond  du  vase;  quand  le  vase  redéscetfd,  6ù  voit  lé^ 
liquides  reprendre  leurs  positions  primitives.  D*après 
la  théorie ,  lorsqu'un  vase  renfermant  deux  liquides 
^^upérposés ,  tourne  autdUr  de  son  axe,  la  superficie 
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et  la  sur&ce  de  séparation  sont  toujours  des  parat>Q- 
loïdes  coDcaves,  ne  dépendent  que  de  la  forme  du 
vase  et  de  la  qufintité  des  liquides,  nais  non  de  leur 
densité  ou  de  leur  nature..  Suivant  M.  Thayêt^  Texpë- 
rience  montre  an  contraireipafeipendantqtttfla  surfiiee 
est  concave ,  la  surfiiee  de  séparation  varie  beaucoup 
avec  la  ferme  du  vase,  la  nature  deali^ides,  k  rapidité 
de  la  rotation.  Ainsi  de  l'aleool  snr  de  l'iuiile  donne^ 
nne  surface  concave  dans:  un  vase  cylindrique ,  tan** 
dis  que  rhnile  siir  Veau  dbnne  une  surfiiee  convexe 
qui  finit  par  couper  la  superficie,  de  manière  à  ce  que 
le  centre  de  cette  superficie  soit  formé  d'eau.  Dans 
un  vase  rectangulaire  alongé,  la  surCtoe  de  sépaiatien 
de  liittile  et  de  l'eau  offre  des  oonoîdes  rentursét 
séparé»  entra  eux  et  des  parois  du  vase.  Des  quantités 
égales  d'essence  de  térébenthine  pbtoées  dans,  dta^ 
vases  égaux  sur  des  quantités  égales  d'fauHe  et  d'al- 
cool vfwaH  fai  mène  densité ,  montrent,  lonsqu'eUes 
sont  aoumîaes  à  dea  mouvemens  de  rotation  identir 
ques,  dans  le  prenù^  cas  une  concavité)  et  dans  le 
seéond  une  oonvezité.  Cependant  dana  ces  deux  ex« 
périences,  il  n^  à  d'autre  variation  que  celle  de  la 
nature  des  liquides.  Aussi  M.  Thayer  pense4-il  qu'il 
fiiut  finre  entrer  dans  la  considération  de  ces  phéno- 
mènes, l'affinité  ohimique.  (  Aead.  des  SeUnc.  y 
3o  septembre  i833.  ) 
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Sur  le  maximum  de  densité  de  dwers  liquides;  par 

M*  Despretz. 

X^  but  de  TàUteur  a  été  de  s  assurer  si  l'eau  de  mer 
possède  ou  ne  possède  pas  un  maximum  de  densité  ; 
mais  avant  de  commencer  ses  recherches,  il  a  voulu 
déterminer  la  température  correspondante  au  maxi* 
miimdela  densitéde  l'eau.  Pour  cet  efFet,ila  cherché, 
par  le  tracé  graphique,  la  température  à  laquelle  ie 
liquide  n'éprouve  ni  contraction  ni  dilatation,  et  si 
le  mouvement  de  la  colonne. liquide  n*est  déterminé 
que  psur  la  contraction  du  ^^erre.  Il  obtint  ce  point 
en  menant  une  tangente  à  la  courbe  tracée  par  la  dila- 
tation apparente  du  liquide.  La  moyenne  de  plusieurs 
expériences  a  fourni  3%99  pour  la  température  du 
maximufii ,  et  quatre  expériences  ont  donné  4%  ^n 
négligeant  les  millièmes. 

Une  dissolution  saline  contenant  0,0 1  a  de  chlorure 
de  sodium  a  son  maximum  de  densité  à  ^^^^,0  au- 
dessus  du  point  de  congélation  ;  une  qu'antité  dou^ 
ble  de  sel  le  place  près  de  ce  point;  une  quantité 
triple  le  Sût  descendre  à  —  4^75 ,  cest-à-dire  à  a%6^ 
au-dessous  de  la  congélation.  Si  Ton  augmente  la 
quantité  de  sel  jusqu'à  0,07,  le  maximum  de  deinsité 
ne  se  manifeste  pas  encore  à  — 13%  quoique  la  con- 
gélation sopère  à  —  5".  L'eau  de  mer  sur  laquelle 
M.  Despretz  a  expérimenté ,  avait  son  point  de  congé- 
lation  à  a°,55  et  son  maximum  de  densité  à  —  3%67. 
Il  s^agit  ici  de  Teau  de  mer  agitée  ;  car  à  1  état  de  re- 
pos, ce  liquide  peut  élre  maintenu  jusqu'à  —  i5^, 


et  au-^elà|  sans.{Mflfer  à  l'état  Mdi4ie«  L'eau  ^foi  a  servi 
aux  obseryatioiis  avait  été  prÎM  dans  le  grand  Qcés^ 
austral.  Gomme  les  expériénoes  de  hauteur  sur  '  I0 
chlorure  de  sodium  montrent  Vinfluence**  dé  la  d^- 
site  sur  la  position  du  maximum  j  par  rapport  à  U 
température^  on  pourra,  par. interpolation,  cou-' 
naître  le  maximum  potir  une  latitude  quelconque  ^ 
la  densité  de  leau  étant  donnée.  ( MfWie  en^d. ^  fén 
▼rieri833.) 

Constitution  des  veines  liquides  lancées  par  des  orifices 
circulaires  en  minces  parois;  par  M,  Satart. 

Lbs  résultats  auxquels  M.  Savart  est  arrivé ,  par 
une  suite  d'expériences  délicates,  peuvent  se  résu* 
mer  dans  les  propositions  suivantes  : 

i"*.  Toute  veine  liquide  lancée  de  haut  en  bas  par 
un  orifice  circulaire  pratiqué  dans  une  paroi  plarie 
et  horixontale ,  est  toujours  composée  de  deux  par-- 
ties  bien  distinctes  par  Taspect  et  la  conslîtution.  La 
partie  qui  touche  à  Torifice  est  un  solide  de  révolu- 
tion dont  toutes  les  sections  horizontales  »  vont  en 
décroissant  graduellement  de  diamètre.  Cette  pre- 
mière partie  de  la  veine  est  colorée  et  transparente , 
et  ressemble  à  une  tige  de  cristal.  La  seconde  partie, 
au  contraire,  est  toujours  agitée  et  parait  dénuée  de 
transparence ,  quoiqu  elle  soit  d  une  forme  assez  ré- 
gulière ,  pour  qu'on  puisse  facilement  voir  qu'elle  est 
divisée  en  un  certain  nombre  de  renflemens  allongés^ 
dont  le  diamètre  maximum,  est  toujours  plus  grand 
que  celui  de  rorifio^. 
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a\  Cette  seconde  pÉrtie  de  là  v^e  est  ootoposée 
âe  goutte»  )iien  distinctes  les  unes  des  autres,  qui 
subissent  pendant  leur  chute  des  ohangeniéiis  përio* 
diqnes  de  fbtmes,  auxquels  sont  dues  les  appétences 
de  tentre^  ou  feiiâeniens  régultèremMt  espaofs  que 
rinspectioii  diveete  fait  reconnaître  dansr  cette  partie 
de  la  veine,  donc  la  continuité  apparente  dépend  de 
ce  que  les  gouttes  seeuccèdent  à  des intenraUes  de 
temps  moindres  que  la  durée  de  la  sensation  prodmte 
sur  la  T eîne  par  chaque  goutte  en  particulier, 

3^  Lès  gouttes  qui  forment  la  partie  trouble  de  la 
▼eine,  sont  produites  par  des  renflemens  annuitaires 
qui  prennent  naissance  très  près  de  Forifice  et  qui 
se  propagent  k  des  interralles  de  tempe  égaux,  le 
long  de  la  partie  limpide  de  la  Teine ,  en  augmentant 
de  volume  à  mesure  qu'ils  descendent,  et  qni  enfin  se 
séparent  de  Textrémité  inférieure  de  la  partie  iim** 
pide  et  continue,  à  des  inteniaUes  de  temps  égaux  à 
ceux  de  leur  production  et  de  leur  propagation. 

4*.  Ces  renflemens  annuliaires  sont  engendrés  par 
une  succession  périodique  de  pulsations  qui  ont  lieu 
à  Torifice  même ,  de  sorte  que  la  vitesse  de  Técoule- 
ment,  ati  lieu  d*étre  unifonne,  est  périodiquement 
▼ariafble. 

5"*.  Le  nombre  de  ces  pulsations,  même  pour  des 
charges  faibles,  est  toujours  assez  grand  dans  un 
temps  donné,  pour  qu'elles  soient  de  Tordre  de  celles 
qui,  pat^  la  fréquence  de  leur  retour,  peuvent  don- 
ner lieu  i  des  sons  perceptibles  et  comparables.  Ce 
nombre  ne  dépend  que  de  la  vitesse  de  Técoulement 


à  kiqiielk^  fl  eêt  direetemiefrC  ptopùtîiottntt ^  ei  dtr 
diamètre  des  orifices  auquel  il  est  InTétsement  pny- 
portionneté  II  ne  parah  altéré  iri  par  )â  tiaitire  du 
K^ide  ni  par  h  fi^pémtui^e; 

6*.  L'amplilade  de  ces  pulsations  peut  être  oonsi- 
dërablement  augmentée  par  des  Tibrations  de  même 
période  9  communiquées  à  la  tnàsse  entière  du 
fiqtîide  et  ntxx  parois  du  réserroir  qui  le  contient. 
Sotls  cette  influcfnce  étrangère  les  dimensions  et 
rétat  de.  la  veine  peuvent  subir  des  changemens 
remarquables.  La  longueur  de  la  partie  Kmpide  et 
continue  peut  se  réduire  presqu'à  rien ,  tandis  que  Tes 
ventres  dé  la  partie  trouble  acquièrent  une  régula- 
rité déforme  et  une  transparence  qu'ils  ne  possèdent 
pasoidinalrétnent.  Lorsque  le  nombre  des  vibrations 
Cûmmumqoées  est  différent  Àe  celui  des  pulsations 
qui  ont  KetràTorificé^Ieur  influence  peut  même  aller 
jusqu'à  changer  le  nombre  de  ces  pulsations,  mars 
sèitlem^it  entré  de  certaines  limites. 

7*.  La  dépense  ne  paraît  pas  altérée  par  Tampli* 
tude  des  pulsations  et  même  par  leur  nombre. 

8®.  La  résistance  de  Tair  n'influe  pas  sensiblement 
sur  la  forme  et  les  dimensions  de  la  veine,  non  plus 
que  sur  le  nombre  des  pulsations. 

9*.  La  constitution  des  veines  lancée^  horizontale- 
ment ou  même  obliquement  de  bas  en  haut,  ne  dif* 
iëre  pas  essentiellement  de  celles  des  veines  lancées 
verticalement  de  haut  en  bas,  seulement  le  nom- 
bre {des  pulsations  à  Torifice  parait  devenir  d'autant 
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moindre  que  le  jet  approcbe  plus  d*dtre  lâMeTerti— 
calemenl  de  bas  en  haut. 

lo^  Qoell^  que  soit,  la  direction  de  la  veine,  son 
diamètre  décroit  toujoucs  très  rapidement  jusiju'à' 
une  petitedistance  de  Torifice;  mais  quand, la yeine 
tombe  verticalement,  le  décroissement.  continue  jus- 
qu'à ce  que  la  partie  limpide  se  perde  dans  la  partie 
trouble.  Il  en  est  encore  de-  même  quand  la.  veine 
est  lancée  horizontalement,. quoique  le  décroissement* 
suive  une  loi  moins  rapide  ;  lorsque  le  jet  est  lancé 
obliquement  de  bas  en  haut  et  qu'il  forme  avec  l'ho- 
rizon un  angle  de  a5  à  4S  degrés,  toutes  les  fois  que 
les  sections  normales  de  la  courbe  qu'il  décrit  de- 
viennent sensiblement  égales  entre  elles ,  a  partir  de 
la  partie  contractée  qui  touche  à  l'orifice.  Enfin ,  par 
des  angles  plus  grands  que  45  degrés.,  le  diamètre  de 
la  veine  va  en  augmentant ,  depuis  la  ppjftie  contrac- 
tée jusqu'à  la  naissance  de  la  partie  trouble,  de  sorte 
que  c'est  seulement  alors  une  section  qu'on  peut  ap- 
peler section  contractée.  [Même journal  y  août  i8^.) 

Sur  la  résonnance  des  liquides  y  et  description  d^une 
nouvelle  espèce  de  vibration;  par  M.  Gagniard- 
Latour. 

L'auteur  a  eu  pour  principal  objet  de  démontrer 
que  les  vibration^  dont  l'eau  devient  le  siège  pen- 
dant son  effet  sonore,  peuvent  être  accompagnées  de 
condensations  et  de  dilatations  alternatives  d'espèces 
particulières ,  auxquelles  on  n'avait  pas  encore  fait 
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aneniipBf.ei.  qulihpi^ose  de  nommer  vibrations 
globulaires ,  vonUui  e^xprimer  par  cette  dénamina- 
tion  que,  pendant  la  vibration  dilatante,  iLâe  forme 
dans  la  niasse  liquide  de  petites  solutions  de  conti- 
nuité, des  disjonctions,  des  espaces  presque  vides, 
analogues  à  des  globules  gazetit  de  dimensions 
finies,  globules  qui  s'anéantissent  ou  se  contractent 
lors  de- la  vibration  condensante,  de  manière  à  faire 
produite  au  *  li£[ui[te  «t  au  vase  qui  le  cbiittent  un 
coup  sec  on  'battement  plus  ou'  mbiri^  sensible  ana- 
logue à  celui  du  marteau  d  eau. 
'  M.  Cagniard^Latour  excité  'dans  Féatt  bîie 'c6n« 
tient  le  tube  des  battemens  hydrauliqtres  isolés', 
soit  en  appliquant  avec  une  tnam  Un"  bon  p'  sec  sur 
le  ^  haut  du  tube  pendant  qu^i)  te  ttehf  (Te'  fatitM 
main,  soit' en  se  servant  pour  cela  d'uii  niàillèft,  A 
chafqne  coûpt,  il' distingua  dans  la. colonne  liquidé,  e?t 
Pe  plus^ ordinairement  vers  sa  partie  ihfméiiré,  dés 
disjôndtions  et  dondensations  subites  jle^  IJskttemens 
deviennent  moins  intenses  mais  bealxqotip^fjluk  tapi- 
des  lorsqu^au  Heu  de  frapper  lé  tube  on  lé  froli^è  avec 
un  drap  mouillé;  il  se  produit  nlots  tiYi'^bniiydl^atu- 
lîqae  qui  provient  en  partie  de  la  succession*  rapide 
àes  coupa  ou  battemens  dus  au t  vibrations^  glôbti- 
làii^s.  L'auteur  éiplîqneces  effets  en  admettant  darts 
Tes  liquidés  un 'état  globulaire  ânalbgtie'à  Tétàt  po- 
reux '  dii  solide,  et  susceptible  d'être  modifié  de 
différentes  manières,  notamment  par  la  vibration 
qui  augmente  et  diminue  alternativement  le  Volume 
de  ce^  pores  ou  espaces  globlilairéSé  II  s'est  livré  à 


.l.iÇ  SCIENÇB^S   PHYft'IQUES. 

cUversi^s  exfMTiefvees  dans  lesquelles  il  a  céiudié  ces 
phéiMMtièAes  et  'd'Wutres  qui  s'y  rattachent.  (  diéme 

'  Sur  Tes  mai^teaux  hydrauliques  ;  par  jsr  ]H(emb. 

.  }^^  if^^em  .liydirai^liquia  es^  cowaposp  xl  ua|iiQUt 
fubie.  f^Hip  ,p^*  .les  deux  ^QUts^  iu^ntplètç^i^iH; 
i;ef)ipli  .5k  liquide  et  purgé  .d'^i;«  Ou  ^eut  amener 
r^if  .contenue  d^us  ç^^  t^]|;>e  ju^if ^  a  loo''  w»%  la 
rair;e  Jjqpillir,  pourvu  que  la  ten^péj^^atqr^  soit;élevjé!9 
graduellement. 

...jLiprjsqu'qu  (rapide  avec  le  marteau  sur  le  fparixre, 
il  se  produit  dausJa!  colqune  Jiydi:ii.ulifl[^p  des  <ïi^^ 
jjpnûjtio.us  à  la..suîjte  desquelles  on  peut  jEsure  vibrer 
£aucilemen.t  ceLt^  colonne  en  frottant  le  tube  ^mitrje 
I^s^oj^ts,  piouillés  d*eau;  mais  lorsqu^e  le  ipartçau 
a.subi.rébulUtion  pendant  un  cer.tain  te^mps,  jUlxi*^ 
{)t|^s  pp^ible  après  un  refrQidissemeut  complet  de  ^ 
mettre  en;  vijbratiou  par  Je  frottement,  ce  qui  pra- 
vient  d^fce,q^^,.pa.r  l'ébulUtion  prolongée,  T/eau  du 
majteau  est  complètement  débaiTasjs^e  du  peu  d*air 
qu'il  riste^ait  encore. 

.  Un  marteau  de  mercure  vibre  toujours  très  ,faci- 
l/^rnén^t,  ce  qui  vient.,  suivant  lauteur,  de  ce  que  la 
colonn^e  mçrcurieUe^  ne  mpuiliant  pas  le  tube ,  ^e 
trpuve  environnée  de  nombi!eûx  .comipencemeus  dp 
disjonctions.  Le/mercui;e  de  ce  marteau  étant  chauffé 
graduellement  se  met  plus  facilement  en  ébullition 
après  q;.i'il  a  vibré  pendant  longiten[ips  qu  aupara- 
v,flfit^pe  qui^  d'après  M.  Ca^niard^Latour^  autorise* 
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rait  à  penMr  que  le^mérottt'e^Mn  devenir  âèfisible- 
ment  poreux.  (  Mé&iefounuti^  jaiii  i833.  ) 

Son  produit  par  les  vibrations  dans  les  fils  métalliques; 

pqr  LB  MÊMB. 

•  L tt«Mur  A-  obs6f^4é.t  r\-  <{iie  le  son  produit  par  iès 
vibrations  longitudinales  d'un  fil  opëtâllique  m  dé- 
crient,»» pkis  nimpitis  ^rard  par  i-ëiTrouîfiSMiént.du 
filjiaVqa'tift  fii^d'ÏMîifit  tt^eknfj^  doitney  pavle  «dAme 
mode  de  vibration ,  un  son  plus  ^rave  qu«'  le  «nèiiie 
fil  non  tteikipé ,  Jet  que  le  même  e&t  s*obs|eitve ,  i^is 
d  une  manière  moins  marqtléey  «n r  ië  fer)  3^.  «[u'tia 
4iapa«bB>de  ^  éeroni  rend> envibrana iriMisversale^ 
«nem,  un  ^n  plus  grave  «que  lorsqu'il  est  recuit; 
4^  q^è  le  nombre  des  vibrations  longitudinales  pa* 
ratt  être  le  même  dans  la  glace  que  dans  reau  iiqnide 
à  %êro ,  savoir  à  très  peu  iprës  kS&fô  vibrations  Ava^ 
pies  par  seconde  pour. un  cylindre  de  glace  er'ùne 
colonne  deau,  longs- «Tùtr mètre»;  5*.  que  les  lartnes 
batatiques  produisent  deis  sotis  plus  iàçsi  aprè^ 
avoir  été  recuites.  (  Méthéjoiimal^''mtTg  i833.  ) 

Allongement  progressif  du  fil  de  fer  soumis  à  disperses 

tensions  îpar  M.  Vicat. 

Il  résulte  des  expéncoce&de  latiteur  :  .     . 

1^  Que  le  .fil  de  fer  nonrécuiti,  tendu  au  quart  de 
sa  force  tirante^  telle  qu'on  1  «Value  habituellement , 
et  soustrait  à  tout  mouvement  trëpidatoire,  reçoit 
une  première  extension ,  mais  ne  s'allonge  pas  sen- 
siblement ensuite. 


aVQue  le  même  fil. tendu  dans  les  mêmes  cir*- 
constances  aa  j-  de  la  fopçe  tirante  >  s*est  allongé,  de 
2""° ,^5  par  mètre  en  33  mois,  non  compris  rallon- 
gement instantané  dû  au  premier  effet  de  la  charge. 

3°.  Que  le  même  fil  tendu  au  ^  de  sa  force,  s*est 
d$tof  le.  même  temps  ^  ^  les  mêmes  circonalaiices  ^ 

aUixogé  de  4""">09-    .      i     *.  • 
.,.,4f..Q!iie  le  même  fil  tendu  en  {  de  sa  Ibrce,  sest 
aUongé, toujours  dansjk  même  temps  et  Jea  mêmes 
eÎGOQOsttinices  de  â'^yiS. 

r ,  En.  oomparânt  ces  dûffres,  on  voit  qu*à  partir  du 
loonient^où  l'effet  instantané  de  la  oharg^^;  est  termi- 
né >  les  vitesses  des  allongemens  subséquena  restent 
à.. très. peu  près  proportionnelles  aux  temps,  et  de 
plus  que  les .  quantités  d's^llongement  par  les. brins 
cb$i.rgés,au-delà  du  ;|  de  leur  force  sont  après  des 
tems  égaux  y  sensiblement,  proportipnnellf^  au^K  ten- 
ions»   .,    ,  ,  

On  voit  donc  que,' l'élasticité  du  fil  de  fer  non 

recuit  CQmmençe  à  ^'altére^  sous  i^ne  tension,  com- 

'  '  '  «  ' 

prise  entre  le  ^  et  le  j  de  sa  force  tirxfnte  mesurée  à 
la  manière  ordinaire,  de  sorte  qu'un  pont  suspendu 
dont  lés  cables  seraient  tendus  à  plus  du  quart, 
pourrait,  eu  égard  surtout  aux  mouvemens  trépida- 
toires,  s'abaisser  continuellement  d  année  «en  année  ^ 
et  probablement  ainsi  jusqu'à  sa  chiile,  (^nn^  de 
cfumiâj  Septembre  1 833.  ) 


'i 
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mjTets  dynamiques  ^un  jet  de  vapeur  ^  et  moyen  d'en 
faire  PappHcation  aux  arts  irtdustrie/s  ;  par  M.  Pbl* 

I.STAN.  ' 

Un  jet  de  vapeur  projeté  dans  un  canal  cylindri- 
que ,.oa  tuyau  plein  d*air,  communique  à  cette  co- 
lonne dair  toute  la-  force  viye  donjt  il  ^t  animé, 
sans  autre  perte  que  celle  du  frottement  dans  le 

tuyau. 

Voici^suivant  Vauteur,1es  principales  conséquarnses 

de  cette  décpUTcfte.  Un  jet  de  vapeur  sortadt  par 
une  ouverture  dVn  millimètre ,  sous  uiie  pression 
de  cinq  atmosphères  possède  une  vitesse  de  SSp  mè- 
tres par  seconde.  Si  cette  vapeur  a  mis  de  l'air  en 
mouvement,  la  vitesse  aura  diminué, la  masseaura 
augmenté,  et  dès-lofs  la  force  viite  du  jet  de  vapeur 
pourra  être  utilement  appliquée  ^  toute  espèce  d*n- 

sage.    '  ' 

La  vapeur  en  mouvement  produit  tout  son.  effet 
dans  des  machines  si  simples  que  désormais  on 
pourra  avoir  une  machiné  »  vapeur  pour  la  'force 
d'un  homme  avec  le  feu  du  ménage. 

Le  jet  de  Vapeur  employé  à  faire  tirer  les  four- 
neaux réduit  les  cheminées  à  un  diamèti^  de  deux 
pouces  pour  un  grand  .fourneau  et  permet  de  con- 
duire la  fumée  où  Ion  veut  en  utilisant  toute  la 
chaleur.  Il  produit  encore  à  volonté  le  vide  dans  un 
espace  quelconque  et  rentretîent  en  permanence  à 
très  peu  de  frais,  et  par  un  mécanisme  très  simple, 
propriété  qui  s'appliquera  heureusement  aux  évapo- 

AlIGH.  DBS  Dicouv.DR  l833.  ^ 
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ratioDset  aux  deasicpaûons.  Eirfin  en.  poussant  une 
colonne  d air  il  fournU  Wplu»  simpl^  IH  1^  plu5  puis- 
sante (les souffleries  à  toutes  les  forges,  fonderies^  çtc. 
(  Reifue  encyclopédique ,  janvier  1 833,  ) 

Sur  le  développement  de  Ja  chaleur  tt  de  la  hun&r&qui 
a  lieu  dans  le  contact  du  phosphore  et  de  ^ iodé  { par 
M.  Gazzaniga. 

Lorft|ut»n  w^  en  contaç^du  phaspliqre  e^  de 
Tiède  ) -il  y  a  uQ«  violente  coinbustion.  accofi^pa^née 
de  flamfne.;  ipai^  dans  catte  cQnibu9t)on  on  ignorait 
quelle/t^t^ttJa  Unicité  de  la  ^eiïipérature  à  laquelle  le 
pbénpmèiie  pourrait  commencer  à  avoir  lieu.  L'au- 
teur a  reconnu  q^e  f^tte  combustion  pourrait  s*opé- 
rer  à  qn^  tompérature  de  ao  à  a4  d^g^^^  s^u-des^ous 
de  nëro.  «  •  -. 

Pour  cet  effet,  il  a  placé  le  phosphore  et  Tiode  sur 
uii  petit  mgrceau  de  verre  que  Ion  pose  sur  un  mé- 
lange frigwifique  contçpu  dans  deux  vases  superposés 
et  4ont  l'un  entre  dans  l'autre.  On  peut  environner 
Tappareil  de  glace,  de  manière  que  celle-ci  ne  soit 
qu'à  une  distance  de  peu  de  lignesdu  combustible.  La 
combustion  a.  Ueu  avec  un  développement  constant 
de  vapeur  4*iodè  qMi,  en  se  formant,  détermine  une 
cavité  dan#  la  glaoe*  Le  léger  écoulement  d  eau  qui 
provient  de  la  fusion  de  la  glace  ^  a  toujours  lieu  à 
petite  disl^poei  il  |a*atteiQt  point  la  flamme;  celle-ci 
dure  avec  force  pendant  un  temps  plus  ou  moins 
long,  suivant  la  plus  ou  moins  grande  quantité  de 
Tune  ou  de  l'autre  substance  ;  la  combustion  peut 
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avoir  lieu  cependant  avec  différentes  proportions  des 
deux  substaùces. 

L'auteur  a  observé ,  l^.  que  la  vapeur  d*iode  n'est 
pas  entièreiiient  brûlée,  ni  entièrement  combinée 
avec  le  phosphore  ;  -elle  se  dépose  svr  la  glace  sous 
forme  pulvéruler^te  et  eHe  sort*  à  travers  les  omcer* 
turesdes  vases;. a'',  qne  la  flamme  dure  pins  lbng« 
temps  dans  rintérienr  des  vases  qu'à  lair  libre  qnoi* 
que  la  température  soit  dans  ce  dernier  «as-de  4*  io*R. 
(Bibi^  univ.^  octobre  i833.) 

Baromètre  a  eau:;  par  M,  Daniell. 

Le  tube  de  ce  baromàtre,  placé  an  centre  de  l'ès^ 

calier  tournant  qui  conduit  dans  les  a^^temens  de 

la  Société  royale  de  Londres  y  a  J^  pieds  de  long 

et  I  pouce  de  diamètre  à  son  extrémité  inférieure; 

il.  approche  tellement  d-ètre  cjttndttqae  sur  toute 

sa  longueuif,  que  son  diamètre  à  l'extrémité  supé* 

rieure,  n  est  plus  petit  que  de  0|a  depoueeiUn  second 

tube,  des  mêmes  dimensions,  fut  préparé  et  miltf  en 

réserve  pour  laças  où  quelque  accident  serait  arrivé 

au  premier.  Ces  tubes  furent  Tun  et  lautre  logés  dans 

une  caisse  carrée  et  soutenus  convenablement  par 

des  supports.  Un  petit  thermomètre  à  échelle  de  plar 

tine  fut  introduit  dans  lextrémité  «supérieure   du 

tube;  un  collier  de  verre  fut  soudé,  par  la  chaleur  à 

cette  même  extrémité ,  afin  de  procurer  àcé  tube  un 

support  additionad  et  de  lempècher  de  glisser. Cette 

extrémité  se  tenmnait  asstiite  par  un  tube  fixe ,  prêt 

à  être  fermé  au  mojFen  du  ^^halumeau ,  et  un  petit 
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robinet  y  était  adapté.  La  ctiTette  du  baromètre  était 
faite  d*une  petite  chaudièreaTapeuren  cuivre,  longue 
d<e  .18  pouces,  large  de  II,  et  profonde  de  10,  sus- 
ceptible d^étre  fermée  par  un  robinet  et  ayant  an 
fond  une  petite  cavité  propre  à  recevoir  l'extrémité 
inférieure  du  tube ,  de  mi^nière  quon  pût  vider  Tçau 
d4S.îla  cuvette  sans  déranger  celle  qui  était  contenue 

.  La  chaudit^  fut  établie  sut*  un  lit  de  briques,  dans 
la'position  convenable,  au-dessus  d un  petit  foyer. 
Elle  fut  à  peu  près  remplie  d*eau  distillée,  qui  fut 
mise  en  pleine  ébùUition  ,  comme  pour  la  purger 
d*air;  le  robinet  étant  alors  fermé.  Veau  s'éleva  dans 
le,  tube  pou^e  par  la  vapeur  qui 's'était  formée  dans 
la:. partie  supérieure  de  la  cuvette.  Lorsque  le  tube 
fujt  reoKpU,  il  fut  bermétiquement  fermé  à  son  som* 
met;  on  y  adapta  une  échelle  construite  par  Newton, 
en  prenant  de  grands  soips  pour  déterminer  sa  hau- 
t^Mr  et.  s'assurer  de  l'exactitude  de  son  ajustemeht. 
L'eau  de  la  cuvette  était  préservée  du  contact  de  Vair 
pfir  un^. couche  d'huile  de  castor  épaissie,  de  4  à 
5  poucesi»-Le  baromètre  à  mercure,  employé  comme 
étalon  die  comparaison ,  était  un  baromètre  portatif, 
protégé  par  une  enveloppe  de  platine. 
.  Xe  but  principal  de  la  construction  de  cet  instru- 
ment,  ^tait  d'obtenir  de  bonnes  séries  non  interrom* 
pues  d*observations  faites  au  moins  une  fois  par  jour, 
à  une  heure  dpnnée.  Lorsque  l'atmosphère  était  agi- 
tée par  les  yqnts,  la  colonne  d'eau  était  dans  un  mou- 
vement coptinuel.  Des  oscillations  considérables  dans 
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la  pression  de  raunosphèréquiëchappetaient  compte- 
lement  par  l'obseryation  du  baromètre  à  mercure, 
sont  rendues  sensibles  par  les  mouvémerfs  de  la  c6- 
lonne  d'eau.  Le  résultat  le  plus-  frappant  de  la  com- 
paraison des  deux'  instmmens,  est  la  toïncidénce 
presque  complète  de  la  valeur  de  rélasticitë  de  la 
vapeur  aqueuse  déduite  de  l^xpérience,  avec  sa  cha- 
leur déterminée  par  le  calcul ,  dans  un  intervalle  de 
température  de  58%74  F.  (Pki/.^  Maga%.  y  novem- 
bre f83a.)  '^ 

Nouveau  chalumeau  a  gaz  oxigene  et  hydrogène  ; 

par  m  XBM£. 

« 

Ce  chalumeau  est  composé  d'un  tube  en  laiioii 
conique  qu'on  fait  communiquer  par  le  moyen  d'uÀ 
robinet  et  d'un  tube  en  oaoùtéhouc,  avec  un  gazo- 
mètre plein  d'oxigène.  Ce  tube  est  £té  au  moyen 
d'imevis  au  centre  d'un  autre  tube'  qui  lui-même 
çommi^niqiae.parvun  embranchement  latéral  et  une 
autre  vis  avec  uii  second  gazomètre  plein  de  gaz  hy^ 
drogène.  Le  secopd  tube  forme  une  enveloppe  exté- 
rieure au  premier,  et  quand  le  gaz  inflammable  le 
traverse  et  vient  brûler  à  1  orifice^  l'intérieur  de  la 
flamme  reçoit  du  tube  intérieur  la  quantité  d'oxigène 
que  Ion  désire.On  produit  ainsi,  avec  sécurité,  lés 
effets  les  plus  intenses  du  chalumeau  alimenté  avec 
un  mélange  d  oxigène  et  d*hydrogène.  ' 

En  plaçant  le  tube  extérieur  dans  une  Tanterne 
pourvue  d'un  réflecteur  parabolique  et  exposant  à  la 
flamme,  sur  un  fil  de  platine, un  petit  grain  de  chaux 
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viY6  eir  produit  une  lumière  d'une  intdnttté  fr^p- 
gîeufle. 

'  Si  roti  remplace  le  gaz  osigène  par  4e  Fair  atmo- 
^pb^r^u^t  on  Client  une  ti8mpmtui*e  très  éle9ée>. 
îuffu'à  iScP.{Phii.  Magaz^y  i83a)  • 

Instrument  pour  distinguer  les  pierres  précieuses  et  les 
minéraux;  par  i(f/BRBWSTER. 

Le  but  de  qet  instrument  tA  de  distinguer  les  corps 
minéraux  par  la  quantité  de  la  pouleur  de  la  lumière 
réfléchie  par  leur  surface ,  quand  on  les  place  en 
côn'ta/ct  avec  lès   fluides  d^  différens  pouvoirs  ré- 
fringens.  Les  surfaces  employées  à  cc^t  usage  peuvent 
ètue  naturelles  ou  artificieUeç^  la  méthode  d'observa- 
tion élant  également  applicable  tux  orotauiL  régu- 
liers et  aux  pierres  précieuses  taillées  suitavtt  diverses 
IbrflMS.  St  un  fluide  de  pouvoirs  réfringent  et  di$|>er- 
sif  donnés^  est  placé  sur  la  surface  d'un-  miiyâ*a{ 
jouissanfe  des  mêmes  pouvoirs  de  réfruction  et  de 
cHspersion ,  il  n  j  aura  pas  la  moindre  lutnièrè  réflé- 
diië  à  leur  surface  de  contact;  mais  s'il  existe  ttne 
di{iEéreiice^  iMms^^rapport^  entre  le  fluide  et  le  séMétij 
les  quanlïités.dé.hitfiîère'qui  seront  réfléchie^  à  1» 
sur&ee  de  séparation  différeront  entre  elles  propôis 
^nnelleiôent  à  cette  différence,  et  la  émxleur  subira 
dea  ebangemens    eorrespond^ns.   La  pièce  princi"* 
pale  de  Tinstrument  est  un  prisme^  triangulaire  dé 
verre*  Entre  sa  sur£sice  inférieure  et  la  surface  supé*- 
rieure  du  minéral,  on  place  une  cpuche  d'huile; 
cette  huile  forme,  entre  les  deux  corps,  une  couche 


niiAoe  el  parallèW  à  loursleoes  de  cooiact  ^  de  façon 
qu^  lœil,  en  regardant  U  prisme,  yerna  à  la  fois  Ti-^ 
mage  d'un  corps  lumineux, td  ^e  le  soleil ,e|jC  ré* 
fléebipar  lawrfaeede  oônu^t  deThuile  et  du  pritme 
efc  une  autre  image  rëflëckûie  par  celle  de  l'huile  et  d^ 
minéraL  La  première  de  ^es  images  est  constante  ^ 
soit  dans  sa  couleui^,  soit  dans  fK^n  éclat  on  quantité 
de  lumière  réfléchfei  tant  que  Thuile  est  la  m^nie} 
mais  la  seconde  varie  aVeo  1^  matière- dii  minéral-  La 
comparaison  de  la-  couleur  et  de  la  quantité  de  lu-» 
mière  obtenue  des  différons  minéraux  fournit  le 
caractère  le  plus  dél^oat  qu'on  puisse  employer  pour 
distinguer  ceuxHîL  {Mému  ma^ffiff.^  octobre  i833.) 

CHIMIE. 

Sur  les  sulfuteS  métalliques  ;  par  M,  PouaNET. 

l^  Les  niétaut  se  rangent  dans  Tordre  suivant 
d'àfHnité  pour  le  s^uto  :  cuivre,  fer,  ëiain,  i»nc, 
ploml),  argent,  antimoine  et  arsenic.  Deux  métaux 
oontigttft  dans  ce^tè  série  se  désulfîik^ent  difficilement, 
tandis  qun  oetie  action  eut  très  tranchée  sur  deux 
métaux  ékàgnés  (|un  de  l'aiitre  e  ainsi  le  sulftire  de 
plomb  éët  réduit  ttfèa  feoilement  par  le  cuivre  et  le 
tét  ;  knais  il  n*èn  etk  plus  de  même  aveo  l'étain  9  de 
même  l'antittloiiie  sulfuré  ti'estp^eotn^lèMnent  ré- 
duit par  Taffseiiic  Aiétalliqu^. 

â^.  Les  sulfures  métalliques  se  réduisent  plus  ou 
moins  fsctlement  en  présence  du  charbon  et  d'une 
haute  température  sufiisainment  soutenue^  le  fer^ 
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dans  ce  cas ,  s'unit  même  au  carbone,  et  passe  à  Véiàt 
de  fonte,  qui  se  sépare  asftez.  complètement  quané 
elle  est  en  quantité  suffisante. 

3*.  Les  méjtaux  ont  peu  d'affinité  pour  leurs*  pro^ 
près  sulfures,' et-la  formation  des  sous-sulfures  mé» 
tàlirques  est  restreinte  à  certains  cas  peu  nombreux, 
et  qui  n'existent  qu'entre  certaines  limites  de  t^n^ 
pératurew  *         • 

4^.  hts,  màttes  obtenues  dans  les  opérations  mé- 
talliques ne  peuvent  pas  être  eti  général  des  combinai- 
sons de  sulfures  ou  de  80us*sul(ures  en  pl^portibns 
définies,  quoique  le  résultat  de  la  décomposition  des 
sulfures'pa^r  les  métaux,  et  de  la  combinaison  directe 
des  sulfures  entre  eux,  permettent  d'établir  des  pro- 
portions pareilles  quand  les  mélanges  primitifs  ont 
eux-mêmes  été  établis  rigoureusement, 

S®.  La  Taporisation  des  sulftirés  et  la  décomposi- 
tion qui  en  est  la  suite,. se  lait  en  proportions  dér 
finies  quand  la  température  est  cpi^Tenablemeitt 
appliquée. 

6^  Certains  sulfures  manifestent  peu  d'affinité  les 
uns  pour  les  autres  ;  tel  est  celui  dezinç,  qui  ne: pa- 
raît pas  poiiYoir  s'unir,  ni  à  celuj  de  ploinb,ni  i 
celui  d'étain;  d'autres  au  contraire  montrent  une 
telle  tendance  à  rester  unis  que  la  réduction  à  l'état 
métallique  de  l'un  ^'eux  devient  fort  diffidie. 

y\  Le  sulfure  de  zinc  jouit  de  la  propriété  de  se 
dissoudre  dans  les  scories  fusibles ,  et  d'y  cristalliser 
par  un  refroidissement  gradué^  les  autres  sulfures^ 
tels  que  ceux  de  fer,  de  plomb,  etc.,  ne  se  présentent 
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jamaii  de  cette  manière;  s'il  se  trouve  de  ces. dernier» 
dans  une  ^scorie,  c'est  toujours  sous  forme  deTno^ 
dules  ou  de  veines  isolées  ^  et  le  composé  n'est  jamais 
homogène. 

8^.  L'antimoine  métallique  acquiert,  en  présence 
du  plomb  et  de  l'argent,  une  grande  fixité,  et  laisse 
dans  ce  caSr  échapper  le  soufre  avec  la  plus  grande  b- 
cilité  sans  être  entrainé'lui«mème  ;  l'arsenic  au  oon^ 
traire  se  dégage  Irès  aisément  sans  soustraire  |^e 
soufre  aux  sulfores,  quand  ceux-ci  toutefois  ne  sont 
pas  desproto-àulfures^^'et  sont  d'ailleurs  suffisamment 
fixes.  / 

9^  La  présence  de  l'oxigène  modifie  singutière- 
ment  Tacdcm'  du  soufré  seul  ;  ainsi  j  en  présence  d'une 
suffisante  quantité  de  ce  gaz ,  le  fer  ne  peut  plus  dé- 
sulfîirer  ni  la  galène  ^  ni  la  Uende^  tandis  que  le 
cuivre, ' moins  oxidable  que  ces  métaux,  joue  tou- 
jours, jusqu'à  un  certain  points  son  rôle  désuif urant« 

lo^  L'oxigène  tend  à  former  aussi ,  dans  certains 
cas  ^  des  oxi-sulfores.  (  Annales  des  Mines,  septem- 
bre et  octobre  i833.)  . 

Sur  Furanêlaïne^  par  M.  Hbiimann. 

En  r6Sa,  il  tomba,  à  i3  werstes  de  la  ville  de 
Wolokolamsk  en  Russie,  une  substance  atmosphé- 
rique ayant  l'apparence  du  coton,  et  des  propriétés 
fort  singulières.  M.  Hermann  a  analysé  cette  sub- 
stance, et  fui  a  reconnu  les  propriétés  suivantes  : 
Elle  est  transparente,  d'un  jaune  pur,  élastique,  avec 
l'apparence  de  la  gomme  de  cerisier,  un  peu  collante 
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et  de  la  oonsislaiioe  'd'un  verois  nos  complètement 
desséché;  elle  est  sans  saTeur^  et.a  une  odeur*faible 
et  particulière  qui  se  rapproche  de  celle  des  sub- 
stances animales  rances.  Sa  pesanteur  spécifique  est 
de  t,iooD,  et.elle  brûle  aTCC  une  flamme-bleu-clliîr , 
sans  dépôt  de  4uiè  et  en  répandant  une  odeur  d*huîle 
en  combustion.  Chauffée  dans  un  petit  appareil  dis^ 
ttllatoire  )  elle  fond  avec  dégagement  d'eau  et  d^ulie 
p^te  quantité  d'huile  incolore  très  fluide  d'yn  goùl 
àmmatique  parliculier.  Chauffée  pltis  fortement, 
la  maesé  se  ^colore  en  hrun,  développe  les  produits 
ordinaires  de  la  distillation  sèche  des  substances 
non  aaotées  ;  il  reale  un  charbon  brillant  ,>et  après  la 
combustion  eomplèiè  une  très  petite  qvuu»lité  de  cen- 
dres» L'aleool  froid  l'attaque  peu;  bouillant i  il  le 
dissout  I  se  trouble  ea  i*efroidissaiit,  et  dépose  la  plus 
gttttide  partie  sous  la  ferme  d*une  hmle  fluide.  L'acide 
nitrique  le  décompose  en  dégageant  de  Vaaote  ;  une 
lesiiive  de  soude  eaustique  le  dissout,  et  forme  une 
liqueur  bruu-clair  dont  les  acides  séparent  une  raa« 
tière  jaune ,  soluble  à  froid  dans  Talcool  ^  qui,  lors  de 
l'évaporation ,  laisse  un  fluide  transparent ,  lequel , 
avec  la  soude,  donne  un  sel  cristallisé. 

L'ànalyae^a  donné  pour  la  compolitioû .  de  cette 
substance  : 

te 

Carbone , » 6^,5 

Hydrogène 7 

Oxigène  .  : 3i,5 


ioo,o 
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Cette  combinaison  a  fait  soupçonner  à  t'auteur 
qu*il  s*èst  formé  clans  Tatmostihèrey  au  moyen  des 
forces  électriques  et  des  affinités  chimiques,  une  ma- 
tière approchant  du  suif  ou  des  ^uiles ,  qui  se  sera 
précipitée  avec  la  neige,  et  qui ,  par  quelque  réaction 
particulière ,  aura  absorbé  une  quantité  àurabondante 
d*otigène.  (Mim.  encyrcLy  jutH'ét  i839.) 

Préparation  du  protoxide  de  cuivre  iparM^TAALkiGiVTi, 

Oft  (bit  fendra  ensemble  à  une  douce  chaleur 
loo  parties  de  sulfiite  de  cuÎTre  et  67  parties  de  car- 
bonate d^  solide  onstallisé ,  et  oïl  (chauffe  jusqu'à  ce 
q«e  la  masse  se  soit  solidifiée  ;  on  la  puWérise  et  on 
7  méie  eiactement  ^9  paities  de  limaille  de  cuirre  ; 
on  l'entasse  dans  des  creusets ,  qu'on  chauffe  jusqu'au 
fouge  blanc  I  en  soutenant  eette.tenkpérature  peiidant 
ao  minutes.  Oii  pulvérise  la  madère  ri^fit>idie,  et  on 
la  lavé;  lei^du  sera  le  protoxide  de  cuiTre  d'un  beau 
rouge,  et  d'àutaiit  plus  beau  qu'il  sera  divisé  et  lavé, 
et  les  premières  eaux  de  lavage  contiëndrOtti  du  sul- 
fate de  soude  qu'en  p^ut  faire  cristalliser. 

Si  1  on  calcine  convehàMenmnt  du  sulfate  de  ebi- 
Tre  jusqu'à  ce  que  tout  dégagettient  galeux  soit  fini , 
et  A  enauite  on  le  ealdne  de  nouveau  tivec  un  peu 
de  carbonate  de  soude  pour  détruire  utte  petite  quan- 
tité de  sous-Aulfate  de  cuivre  insoluble  qui  s^est  formé 
pendant  la  première  ealcination,,  on  obtient ,  après^ 
avoir  lavé ,  du  deutoxide  de  cuivre.  Il  conviendrait 
donc  de  calciner  ensemble  le  sulfate  de  cuivre  et  le 
carbonate  de  soude  déshydratés  d'avancé,  et  la  li- 
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maille  de  cuivre ,  plutôt  que  de  changer  seulement  la 
moitié  du  £înl£aite  enspus^earbonafe.  (jir^u  de  Chimie, 
octobre  i853.)  .. 

Sur  les  produits  de  là  combustion  du  soufre; 

par  M.  LoNGGBAXP. 

« 

Le  soufre,-  en  brûlant  dans  Tair  atmosphérique , 
ne  peut  enlever  que  6,2  S  d'oxigène  à  cet  air. 

L  acide  sulfureux  produit  de  là  combustion  con- 
tient i5  pour  100  d*oxigène  de  moins  que  la  quan- 
tité déterminée,  par  les  chimistes ,  c  est-à->dire  que 
100  de  soufre^  au  lieu  d*absorber  xoo  doxigènOi 
nen  absorbent  que  85.  Cependant,  lorsqu'on  con- 
vertit Tacide  sulfureux  en  acide  sulfurique  par  le 
concours  de  r«ir  et  de  Vacide  nitreux,  l'acide  sulfu- 
rique formé  a  absorbé  i5o  d'oxigène  pour  100  de 
soufre,  ce  qui  est  la  proportion  admise. 

L'air  atmosphérique  dans  lequel  on  fait  brûler  .du 
soiifre  se  contracte. dans^ le  rapport  de  1000  à  99I); 
mais  si  l'on  fait*  porter  la  contraction  non  sur  l'en- 
semble de  Tair,  mais  seulement  sur  la  portion  d'oxi- 
gène qui  a, dû  entrer  en  combinaison  avec  le  soufre , 
on  trouve  que  l'oxigène  s'est  ^contracté  de  i3  pour 
loo.  Le  volume  du  gaz  contracté  répond  sensible- 
ment au  volume  du  gaz  adde  sulfureux  produit.  En 

• 

brûlant  dans  loxigène,  le  soufre  fait  éprouver  à  ce 
gaz  une  contraction  d'un  dixième  de  son  vohime. 

Le  soufre ,  lopsqu  il  brûle  sous  rînfluence  d  une 
Êiible  chaleur,  ^le  produit  que  17  à  -^  de  Tacide  sul- 
furique qui  se  forme  lorsque  la  combustion  s  opère 
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SOUS  ]*influeiice  d'une  forte  chaleur;  mais  lorsqu'on 
fnet  une  grande  quantité  d'acide  nitreux  en  contact 
avec  Tacide  sulfureux  et  l'air  atmosphérique,  c^te 
surabondance  d'acide  nitreux  compense  les  effets 
qu'aurait  produits  une  forte  chaleur  sous  l'influence 
de  laquelle  le  soufre  aurait  brûlé. 

Lorsque  Vadde  sulfurique  décompose,  ayec  le  se* 
cours  d^  la  chaleur,  certains  muriates,  tels  que  celui 
de  barite  ou  de  potasse,  une  portion  de  l'acide  sul- 
furique disparait,  et  est  cependant  remplacée  en 
poids  dans  le  résidu.  Le  même  phénomène,  a  lieu 
dans  la  réaction  du  soufre  et  du  nitrate  de  barite , 
c*est-à<<lire  que  si  l'on  décompose  du  nitrate  ou  du 
imiriate  de  barite  par  l'acide  sulfurique  en  quantité 
insuffisante ,  et  qu'on  calcine,  le  poids  du  résidu  re- 
présente ^celui  de  la  barite,  qui  doit  être  en  excès 
et  celui  du  sul&te  de  barite  qui  a  dû  se  former;  ce- 
pendant le  résidu  examiné  donne  6  à  lo  pour  lOo 
de  sulfate  de  barite  de  moins  que  ne  l'indique  le  poids 
de.  ce  résidu  ouïe  poids  de 'l'acide  sulfurique  em- 
ployé; il  y  a  donc  6  à  lo  pour  loo  de  l'acide  sulfu- 
rique 'qui  ont  perdu  leur  caractère  de  formerdu  sul- 
fate de  barite,  etquï  cependant  sojit  représentés  en 
poids  dans  le  résidu.  {ReçtuencyoL ,  avriUmai  i833.) 

Formation  dusulfiwe  de  plomb  cristallisé  par  la  voie 
humide; par  M.  Becquerel. 

Dans  la  partie  inférieure  d'un  tube  d'un  décimè^e 
de  long  .sur  cinq  à  six  millimètres  de  diamètre,  fermé 
par  un  bout ,  on  met  du  sulfure  de  mercure  jusqu'à 
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la  hauteur  de  trois  centimètres  enTÎron.  On  verse 
par^flessus  une  dissolution  de  chlorure  de  magné- 
sinm,  puis  on  plonge  dans  liquide ,  jusqn^au  fond  du 
tube,  une  lame  de  plomb.  L'appareil,  hennétîqae- 
m^t  fermé,  est  alors  abandonné  aux  réactioBS  chi- 
miques. Au  bout  d*un  mois  ou  dç  six  semaines  on 
oommeMâii  aperceT(»r  sur  la  parordu  tube  au-dessus 
du  sulfere  une  eouche  trèfrtnince  d*iin  précipité  bril- 
km,  gris  métallique  $  bientôt  des  cristaux  devien- 
nent vînbles,  et  a.Faide  dé  la  loupe,  en  voit  que  ce 
sont  des  tétraèdres  réguliers,  ayant  le  même  aspect 
que  ceux  de  galène.  Aussitôt  qu'on  ouvre  le  tube  il 
se  dégage  des  gaz  dont  lodéur  est  celle  qui  appertient 
aux  combinaisons  du  soufre  avec  le  chlore  et  avec 
Thydrogène.  En  essayant  peu  de  temps  apràs  la 
liqueur  avec  un  acide,  il  se  dégage  de  lacide sulfo- 
reux.  La  lame  de  plomb ,  dans  sa  partie  inférieure,  est 
devenue  cas3ante  pai  sa  combinaison  avec  le  merotre. 

En  continuant  l'opération  pendant  plusieurs  mois, 
la*  liqueur^  dans  la  partie  adjacente  au  sulfure  de  mev* 
cure,  prend  une  teinte  jaune  rougeâlre  qui  est  celle 
du  chlorure  de  soufre.  '    .      ' 

Le  sulfure  de  plomb  artificfel  cristallise  eu  tétraè- 
dres réguliers ,  tandis  que  les  cristaux  naturels  de 
cette  substance  sont  des  cubes ,  des  octaèdres  et  des 
combinaisQns  de  ces  deux  formes;  mais  comme  le 
tétraèdre  régulier  est  compris  dans  le  même  système 
cristallin,  rien  ne  déroge  dans  ces  deux  produite  aux 
lois  de  la  cristallisation.  {Mime  journal ^  aoÂt  i833.) 


Emploi  d^s  oxides  et  des  sels  de  chrome; 
par  M.  Jàçobson. 

Dans  ses  recherebes  sur  les  eoitiposés  de  chrâitie) 
lauteur  a  trouvé  i)[Ub  le  ohtxiinfate  de  potasse  aug** 
raenterà  titt  haut  degré  la  facilite  de  brûler  des  stib- 
stances  végétales  et  animales.  Ce  qui  Iedisiiiigae|50Ufl 
ce  rapport,  de  tout  autre  sel  métallique,  c'est  quen 
le  combinant,  ainsi  quil  en  est  susceptible,  avec  un 
eftçèa  d'aleali  ou  a«fee  des  coTjrar  de  difi^rente  nature, 
il  ne  fera  peittt  cette  profirfété. 

Dans  le  nonbre  des  applications  médicale^  que 
présente  eetie  pre^ riété  du  chmniate  de  fM^tasoe,  oi) 
doit  kidî^er  ia  préparation  des  nioxas.  Ainsi  prépa«* 
rés ,  le#  moxae  brûlent  sans  qu'on  ait  besoin  d'adirer 
leur  action ,  et  lopéiaiioa  eat  beaucoup  plips  oer«» 
tainOb' 

'  l^its  tés  oulde^  de  ehrâme  possèdeafe  la  laèm^  prq^ 
priété ,  sArtdttt  quand  ils  sont  combinés  avec  le$  aJU 
calis;  mais  dans  1^  nombre  des  chromâtes  aloalins^  il 
A'en  est  aucun  qui  ia-poisède  à  un  aussi  haut  degré 
que  le  cfaron^ate  de  potasse. 

Une  autre  propriété  importante  que  Tauteura  dé* 
couverte  dans  ce  «el  ^  e*est  que  y  quoiqu'il  soit  ^r^^ 
fiicile  à  réilnire,  il  peut  néanmoins  se  C0mbiu.er  five/p 
le  plus  grand  nombre  des  substances  végétales  et 
animales,  sans  éprouver  de  décomposition».  Cette 
propriété ,  jointe  à'ia  grande  affinité  qu^  lechron^^te 
de  potasse  possède  pour  l'eau ,  et  qui  «aipéch^  ce 
liquide  d'être  absorbé  par  les  substances  oiganiques, 
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donne  une  grande  importance  au  chromate  de  po^ 
tasse  j  comme  préservatif  contre  la  fermentation  et 
la  putréfaction.  Non  seulement  il  empêche  la  putré- 
faction, mais  il  1  arrête  quand  elle  est  commenqjée, 
et  en  e&ce  lotîtes  les  traces.  Aussi  peut-il  être  con- 
sidéré comme  ui»  agent  désinfectant.  (Bib/*  uniç., 
décembre  1 833.) 

Sur  ta  barégine;  par  M.  Longchamp. 

L'auteur  appelle  barégine  une  mattèce  azotée  qui 
existe  dans  les  eaux  thermales  sulfureuses.  Dans  un 
grand  jétat  de  pureté,  ellç  ressemble  k  une  gelée  de 
pied  de  yeau;  elle  est  incolore,  sans  odeur  «t  inal- 
térable à  lair;  elle  contient  0,98  d'eau  eto^oa  de 
m'atière  solide.  Il  faut  plus  ^e  cent  mille  parties 
d'eau  pour  la  dissoudre;  mais  malgré  cette  laible 
proportion ,  elle  communique  au  Uqqide  Une  visco- 
sité senstt^le;  elle  est  très  peu  soluble  dansiez  acides 
nitrique,  mùriatique  et  acétique';  elle- est  ^^lement 
peu  sbtttble  dans  les  alcalis  caustiques.  Desséchée  et 
soumise  à  la  distillation,  elle  donne  de  l'huile,  du 
barbonate  d'ammoniaque  et  laisse  une  grande  quan- 
tité de  charbon  difficile  à  incinérer.  Elle  existe  dis- 
soute dans  les  eaux  thermales ,  011  elle  présente  dif- 
férentes nuances,  depuis  le  gris  clair  jusqu-'au  gria 
le  plus  foncé  et  même  le  noir;  elle  s'en  sépare  par 
révaporation.  Lorsqu'une  eau  thermale  s'écoule  à 
)  air,  la  barégine  ne  se  présente  plus  en  gelée,  mais 
en  longs  filamens  blancs,  qui  se  colorent  en  Vert 
quand  l'eau  où  ils  se  forment  rencontre  un  filet  d'eau 
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ordinaire*  A  Téiat  de  gelée,  la  barégine  n*ëprouTe 
aucmne  coloration  par  le  contact  de  Tair  ;  du  moins 
sous  l'influence  de  cet  agent  elle  est  restée  inco- 
lore à  sa  surfiiGe^  tandis  qu'elle  s'est  excessivement 
colorée  et  décolçrée  vers  la  partie  inférieure  du 
vase  qui  la  contenait,  et  jusqu'à  une  distance  de 
xo  lignes,  à  partir  de  la  sur&ce.  Dans  cet  état  de 
gelée,  et  entièrement  débarrassée  de  l'eau  minérale, 
elle  n'éprouve  non  plus  aucune  altération  à  l'air* 
L'eau  qui  renferme  la  barégine  devient  buileuse 
quand  on  l'agite  avec  une  baguette  de  verre. 

Les  caractères  de  la  barégine  la  rapprochent  de  la 
fibrine;  car  elle  est,  comme  cette  dernière,  absolu- 
ment insoluble  dans  l'eau,  très  peu  soluble  dans  les 
alcalis  et  les  acides  froids;  enfin  elle  se  comporte  de 
la  même  manière  par  l'action  de  l'acide  nitrique 
bouillant,  et  donne  les  mêmes  produits,  savoir  t 
l'acide  oxalique  et  l'amer  de  Weller.  (Ilevue  encjr^ 
clop.y  août  i833.) 

Permanence  dés  eamcùres  écrits  sur  une  surface 
metalhque  après  la  fusion;  par  M.  Bbli^ani. 

Si  l'on  fait  fondre  dans  un  petit  creuset  un  alliage 
de  plomb  et  d'étain,  et  qu'on  retire  après  le  refroi- 
dissement le  cône  métallique  qui  a  dû  en  résulter, 
on  observe,  qu'en  écrivant  quelques  letti*es  avec  de 
l'encre  commune  sur  la  surface  métallique  qui  était 
en  contact  avec  les  parois  du  creuset  ^  et  qu'en  remet-^ 
tant  le  lingot  dans  le  creuset  pour  le  faire  foudre, 
on  retrouve,  après  qu'on  l'a  fait  de  nouveau  refroi*' 
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dir,  les  mêmes  lettres  qu*on  avait  écrites  ayant  oett^ 
seconde  fusion.  On  peut  répéter  Texpérience  plu- 
sieurs fois  et  même  agiter  le  métal  pendant  qu  il  est 
en  fusion,  et  Ton  retrouve  toujours  les  ciiractèt^s 
que  l'on  avait  tracés  sur  la  surface  métallique.  Ce 
phénomène  paraît  être  dû  à  ce  que  cette  surface  éHt 
formée  dune  couche  d'oxide  très  mince,  eomme 
une  espèce  de  pellicule  qui  ne  participe  pas  à  la 
fluidité  du  métal.  (BibL  unîç.y  février  i833.) 

Solidification  du  gypse  non  calcine;  par  M.  EiiHfir. 

L'auteur  a  trouvé  que  le  gypse  naturel  bien  pul- 
vérisé pouvait  se  solidifier  aussi  bien  que  le  gypse 
calciné;  mais  qu'il  fallait  alors,  pour  obtenir  cette 
solidification  ^  employer,  au  lieu  d'eau,  certaines  so« 
lutîons  alcalines  et  en  particulier  de  potasse,  telles 
que  celles^  de  potasse  caustique  ou  de  quelques  uns 
de  ses  principaux  sels.  La  solidification  est  aussi 
prononcée  et  aussi  permanente  que  lorsqu'on  l'ob- 
tient en  mélangeant  du  gypse  calciné  avec  de  Teau  ; 
quoiquelle  puisse  avoir  lieu  en  toute  proportion 
de  la  solution  alcaline,  cependant  elle  est  plus  on 
moins  forte,  suivant  la  proportion.  Certaines  solu- 
tions salines,  telles  que  le  tartrate  soluble  de  po- 
tasse, la  déterminent  plus  promptement  que  d'autrea^ 

11  n'y  a  que  les  solutions  renfermant  des  sels  de 
potasse  qui  puissent  opérer  la  solidification  du  gypse 
naturel;  les  sels  de  soude  ne  peuvent  ainsi  produire 
aucun  effet  semblable,  excepté  peut-être  le  tartrate 
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double  qui  agit  probablement  «kns  èéc^S'à -caBse 
dé  la  potâste  qu'il  reftfermcL  Panai  »!•&  ê4h  de  po"» 
tasse,  il  en  est  métnè  ifui  oe-ptodaisèDi  pas  Ik 
iboindre  abér&tiioli  sur  Iq-g^paa.  naturel:)  tais ;s(mt  le 
nrti^te  et  le  chlorate.  Le  bicai'bonate  prâdihit  une 
légère  effervescence  qui  nuit ,  .ians  Templicher  eom-* 
plèiement,  à  la  sblidification.  .  *r  •  • 

L  auteur  observe  que  l^on^pent  reknpiaoer  dané 
un  grand  nombre  d'usages  le  gyp^e  cathini  >par  du 
gypse- naturel,  en  .iftélangeaot'  ce  dernier  avec  une 
solution  de  carbonate  de  potasse,  jqui^  fu  éon  piis 
peu  éteyi,  est  de  tous  lès  sels  de  potaase  cdut  qu'il 
convient  le  mieux  d'employer.  (  Même  journal,  no^ 
yembre  i833.)  < 

ConypoêHion  du   sétwn  du  ^ang  iaunain  ; 
par  M.  F.  Bornât. 

L'auteur  a  eu  pour  objet ,  dans  ses  recherches,  de 
démontrer  que  l'alcool  bouillant  enlève  au  sérum  du 
sang  évaporé  à  sec  et  préalablemelit  épuisé  par 
l'eau  bouillante  :  i^  un  principe  immédiat  qu'il  ap- 
pdUe  séro/ina^  â^.*  de  la  choléstrine;  â"*.  un  savon 
soluble  dahâ  l'eau  et  très  probablement  formé  par 
du  margarate  et  de  l'oléate  de  aoude;  4^.  de  la  ma- 
tière grasse  du  cerveau. 

La  siroline  est  blanche,  légèrement  nacrée  et  en 
filamens  qui  présentent  des  globules;  elle  n'a  pas 
d'action  sur  les  i^ctifs  colorés;  elle  se  fond  en  une 
huile  incolore  à  la  température  de  36^;  elle  n'est  pas 
susceptible  de  se  changer  en  acide  sous  l'influence 
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des  alcali»;  elle' rougit  par  Facide  sulfurique  con-^ 
castré  y  et  «lie  est  acidifiée  par  l'acide  nitrique.  Elle 
diffère  de  lacholestrine  par  sa  fusibilité  et  par  l'amn 
moniaque  qu'elle  donne  à  la  distillation*  Elle  est 
très  solùble  dans  Télher  même  froid ,  et  elle  ne  l'est 
pas  dans  Talcool  froid. 

La  cholestrine  du  sang  est  identique  avec  la  cho- 
lestrine  extraite  des  calculs  biliaires;  elle  se  fond  de 
i35  à  1^7  degrés,  et  se  comporte  à  peu  près  de  la 
même  manière  avec  l'acide  sulfurique,  l'acide  ni- 
trique et  la  potasse. 

Quant  au  savon ,  il  est  identique  avec  celui  ré<* 
sultant  d'un  mélange  de  margarate  et  d'oléate  de 
soude.  (Rev.  encyclop.  j  }uitk  i833.) 

Viscine,  princgfe  immédiat  des  végétaux  j  qui  se 
trouve  dans  la  glu  et  dans  la  matière  exsudée  de 
/'atractylis  gummifera  ;  far  M.  Magaire. 

La  matière  qui  suinte  du  réceptacle  ou  de  l'in^ 
Tolucre  de  Yatractjrlis  gummifera  se  présente  sous 
forme  de  masses  arrondies,  ayant  une  sorte  de  moU 
lesse  et  de  demi-élasticité,  une  couleur  d'un  brun 
jaunâtre ,  une  odeur  faible  assez  semblable  à  celle 
des  figues,  une  sayeur  nulle;  elle  est  plus  légère  que 
l'eau  sur  laquelle  elle  surnage;  mais  elle  tombe  au 
fond  dans  l'alcool  à  36^ 

EUe  se  ramollit  par  Faction  de  la  chaleur,  puis  se 
fond  et  se  boursouffle  un  peu,  brunit  légèrement^ 
et  si  elle  est  refroidie  elle  reste  liquide  et  s'attache 
fortement  aux  doigts  comme  de  la  colle  forte.  Si 
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l'on  augmente  la  chaleur,  elle  brûle  avec  une  Aamne 
blanche,  beaucoup  de^fom^e  et  une  odeur  assez 
semblable  à  celle  de  l'huile  brùUe. 

L'ëther  sulfurique  bouillant  est  son  yëritable  dis- 
soWaot,  et  la  matière  y  disparait  entièrement  ;  une 
partie  cependant  se  dépose  par  le  refroidissement; 
réther  est  alors  légèrement  coloré,  et,  par  révapo- 
ration ,  laisse  déposer  une  matière  translucide  en- 
tièrement Tiscide  et  qu'on  ne  peut  détacher  des 
doigts. 

L'essence  de  térébenthine ,  à  l'aide  de  la  chaleur, 
la  dissout  éntièlremerit  et  devient  t^ès  TÎscide  ;  par 
l'évaporation,  il  reste  une  subtance  jaune  transpa^ 
rante  très  glutineuse,  liquide  à  chaud,  s'épaississant 
par  le  refroidissement  et  formant  alors  un  Ternis 
transparent  gluant  les  doigts. 

Les  acides  sulfurique  et  nitrique  chauffés  la  dis* 
solvent  également. 
.Son  analyse  a  donné  : 

Carbone 75,6 

Hydrogène 9,2 

Oxigène .' i5,s 

100,0 

Cette  substance  diffère  sensiblement  des  résines 
par  sa  Tiscidité,  son  insolubilité  dans  l'alcool  et 
dans  l'huile. 

L'auteur  a  vonla  s'assurer  si  la  glu  artificielle  du 
commerce  était  d'une  nature  chimique  semblable.  Elle 
se  présente  sous  la  forme  d'une  pâte  verdàtre  d'une  sa< 
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veiur  aigre, -filante  et  tenace,  très  dîffieile àisédier  i 
lair  et  brùlaat  aTeo uile  flamitie blanche»  IVIise  danifc 
Teau  bouillante ,  elle  se  raniàllit^  et  une  petite  pbitîe 
se  dissout.  L'buile  grasse  en'  sépare  tme  certaine 
ifuantîtë  de  diroaiiile  yerte  qui  lui.'coninaunîque'  sa 
couleur.  L'^ther  bouillant  et  l'essence  de  feér^bentbinfî 
dissolrent  toute  là  matière  poùséiise;  l'alcool  enlève 
la  térébenthine  et  la  chromule  yerte,  et  laisse  la 
matière  poisseuse  pure  qui  donne  à  là  glu  artificielle 
ses  singulières  propriétés^  et  qui,  par  ses  carac3tèiiefl^ 
constitue  t  un  principe  immédiat  végétal  nf>uveau  que 
laotear  nomme  viscU^^  Ses^can^otères.  chimiques 
sont  d'être insbhibie  dans  l'eau  et  lihuile,  très^peii 
sohible  dans  1  alcool ,  àé  se  dissoudre  abondamment 
dans  rétfater  sulfurique  et  l'essence  de  térébentIiiB«r, 
et  de  présenter  une  con^poéition  élémentaire  aasea 
voisiné  de  celle  dea  résines.  Sop.  caractère  physique 
distinctif  est  sa  propriété  poisseuse  et.visoide  qu'elle 
possède  au  plus  haut  degré.  .(jBiA/.'uow.^  septembre 
i833.) 

Sur  les  huiles  essentielles  ;  par  M.  Codbrbe. 

L'auteur  considère  les  huiles  essentielles  comme 
formées  d'une  huile  tout»à-fait  inodore  et  d'un 
acide  auquel  appartient  l'odeur  propre  a  Dhaonne  et 
la  saveur  acre  et  chaude  commune  à  .toutes;  quel*< 
quefois  mémç  il  existe  dans  les  mêmes  huiles  deux 
acide$  dont  l'un  est  limpide,  Vaisitre  solide  et  cris- 
tallisé. 

Suivant  Bl,  Couerbe^  U  bwe  liquide,  Ihuile  in- 
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edoret  qui  maïque  ce^aioides  o4<mn9,  e$t  tantôt  un 
hydrogène  Garb0i>é9  uiniôt  un,  imde  (Biy^rogàne 
carboné ,  qui  pcttt  être  amené  è  V^t  d  uma  sorte 
detber. 

Parmi  les  huiles  essentielles  que  M.  Couerbe  a  trai- 
tées par  les  alcalis  pour  mettre  à  nu  l'huile  inodore, 
il  en  est  une^  celle  de  caj^put,  qui  lui  a  présenté  une 
anomalie  ;  en  la  traitaet  cemme  nous  venons  de  le 
dire  y  il  ne  Ta  pas  rendue  inodore,  mais  lodeur  en 
est  devenue  de  plus  en  plus  suave  et  tout-à-fait  corn* 
parable  à  oelle  du  camphre ,  ce  qui  ne  doit  pas  sur- 
prendre ,  puisque  Taiialyse.  a  fait  voir  à  M*  Couerbe 
que  cette  huile  ne  diffère  du  camphre  que  par  un 
demi-atome  d*oxigène;  de  sorte  que  Ton  pourrait  la 
considérer  comme  un  semi-oxide  de  camphre.  {BulL 
des  seienc.y  octobre  i833.) 

V 

Bichivrn^i^  de.  chlorure  de  potassium  ipar  M*  Pbu^ov, 

Ce  sel  a  été  obtenu  en  faisant  bouillir  une  disso- 
lution de  bichromate  de  potasse  avec  de  Tacide  hy- 
drochlorique.  Le  sel  cristallise  par  le  refroidissei- 
de  la  liqueur,  en  beaux  prismes  anhydres  dune 
couleur  rouge  intense  ;  il  est  indispensable  à  sa  pro- 
duction que  la  liqueur  renferme  une  certaine  quan* 
tité  d*acide  faydrochlorique  Ubre.  En  effet,  mis  en 
présence  de  leau  pure  ce  sel  labsorbe  immédiate- 
ment, perd  sa  transparence  et  devient  blanc-jaun&tre. 
Si  on  le  dissout  dans  leau  on  obtient  un  produit 
qui ,  abandonné  à  Févaporation  fournit  du  bichro- 
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mate  de  potasse  pur.  Qu'on  dissolye  au  contraire  le 
nôuyeau  sel  dans  l'eau  chargée  d'acide  hydrochlori* 
que,  et  l'on  obtiendra,  dans  les  mêmes  circonstances, 
le  sel  intact,  sans  aucune  production  de  bichromate 
de  potasse. 

C'est  en  faisant  agir  le  perchlorure  de  chrome  sur 
l'eau  et  'sur  les  chlorures  basiques  qu'il  a  été  facile 
à  l'auteur  de  multiplier  les  composés  analogues  au 
bichromate  de  chlorure  de  potassium  ^  tels  que  les 
bichromates  de  chlorure  de  sodium,  de  chlorure  de 
calcium,  de  chlorure  de  magnésium  et  d'hydrochlo* 
rate  d'ammoniaque.  {Reçue  encjrelop*^  avril,'  mai 
i833.) 

Sur  la  créosote  et  sur  sa  composition  chimique; 

par  M.  LiBBiG. 

Cette  substance  a  été  retirée,  par  M.  Reickentach, 
de  l'huile,  de  Fadde  pyroligneux  et  du  goudron  de 
bois. 

La  créosote  obtenue  par  la  distillation  du  goudron 
de  bois,  forme  un  liquide  oléagineux,  incolore, 
'  transparent  et  fortement  réfringent.  Son  odeur  est 
très  pénétrante  et  désagréable;  sa  saveur  est  très 
caustique  et  brûlante;  sa  consistance  est  celle  de 
rhuile  d'amandes. 

A  une  température  de  120%  la  créosote  forme  deux 
combinaisons  différentes  avec  l'eau  :  la  première  est 
une  dissolution  de  ^  de  partie  de  créosote  dans 
100  parties  d'eau;  l'autre,  au  contraire,  est  une 
dissolution  de  10  parties  d'eau  dans  100  parties  de 
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créosote.  Quoique  csette  subfUnce  ne  toit  neutrali- 
sée ni  par  les  acides  ni  par  les  alcalis,  elle  forme 
cependant  un  grand  nombre  de  combinaisons ,  tant 
avec  les  acides  qu'arec  les  bases. 

La  créosote  dissout  l'oxide  de  cuiTre;  elle  réduit 
Toxide  de  mercure  à  Tétat  métallique  à  la  tempéra- 
ture de  l'eau  bouillante ,  et  se  change  alors  en  une 
matière  résineuse  qui  ne  renferme  plus  de  créosote. 

Elle  dissout  très  bien  l'iode  et  le  phosphore.  Le 
soufre  s'y  dissout  lentement  à  froid ,  et  le  potassium 
en  développant  des  bulles  d'air;  la  potasse  formée 
reste  combinée  avec  la  créosote,  qui  a  pris  une  con- 
sistance très  sirupeuse. 

L'acide  acétique,  qui  jouit  de  la  plus  grande  affi- 
nité pour  la  créosote,  parait  être  son  véritable  dis- 
solvant. Cette  substance  forme  deux  combinaisons 
différentes  avec  la  potasse  :  Tune,  qui  est  anhydre, 
offre  une  consistance  oléagineuse;  l'autre  renfer- 
mant de  l'eau  formée  de  paillettes  cristallines  blan- 
ches et  nacrées. 

La  créosote  se  combine  très  bien  avec  la  chaux  et 
la  barite,  et  forme  une  matière  blanche,  onctueuse, 
soluble  dans  Feau.  A  l'état  sec  elle  forme  une  pou- 
dre d'un  rose  pâle.  L'ammoniaque  se  dissout  instan- 
tanément à  froid  dans  la  créosote.  Elle  dissout  très 
bien  un  grand  nombre  de  sels  alcalins ,  terreux  et 
métalliques,  tant  à  froid  qu'à  chaud.  L'alcool, 
réther,  le  sulfure  de  carbone,  l'eupione  et  le  napbte 
s'y  combinent  en  toute  proportion;  mais  sa  plus  im- 
portante propriété  est  d'empêcher  la  corruption.  Des 
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viandes  fraîches  et  mènie  du  poisson ,  trempés  pen-« 
dant  un  quart*d*heure  dans  une  dissolution  de  créo** 
sote,  ne  pourrissent  plus  et  sèchent  complètement 
quand  on  les  expose  au  soleil ,  mais  conservent  une 
très  mauvaise  odeuiu 

loL  créosote  agit  comme  poison  sur  lorgatiisation 
aninuile,  et  fait  périr  les  plantes  quon  arrose  avec 
une  dissolution  de  cette  matière. 

Elle  est  composée  de 

Carbone 77>4î* 

Hydrogène 8,îa 

Oxigène i4j46 

100,00 

(^Annales  de  Chimie  y  juillet  i833.) 

Sur  le  pittakull;  par  M.  Reighenbagh. 

LepittakuU  est  une  matière  colorante  bleue  qui  se 
trouva  dans  la  fumée  et  l'huile  du  goudron ,  et  d'une 
telle  beauté  qu  elle  rivalise  avec  l'indigo.  Quand  00 
dissout  du  picamar,  principe  amer  du  vinaigre  de 
bois  j  dans  environ  5o  parties  d'alcool  y  et  qu'on  y 
laisse  tomber  quelques  gouttes  d'eau  de  baryte,  la 
liqueur,  auparavant  incolore,  devient  tout  à  coup 
dun  beau  bleu,  et  après  quelques  minutes,  bleu 
indigo.  La  couleur  bleue  se  précipite  au  bout  d'une 
heure  en  rouge  pâle.  Si  Ton  mât«  de  l'huile  de  gou^ 
dron  de  hêtre  avec  da  la  potasse ,  puis  qu'on  verse 
de  l'eau  de  baryte  sur  la  liqueur  qu'on  agite  vive- 
ment à  lair ,   leau  de  baryte  prend  une  couleur 
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rouge;  mais*  Thuile  ({ui  est  en  oontact  ayect  Fatr  paiae 
en  quelques  minutes  à  une  couleur  bleue  întensa 
Cette  eottleur  dore  quelques  heures,  puis  de'vlest 
noire.  Ces  phéfiomènes  se  p^sentent  sans  que  Tboile 
de  goudron  ait  été  préparée  ou  mise  en  contact  SLveô 
des  vases  de  ter.  Au  reste,  ils  se  manifestent «iieore 
dana  plusieurs  autres  occasions ,  et  leur  cause  est  due  à 
une  nouvelle  substance  bleue  que  M.  Racheftiaek  est 
parvenu  à  isoler,  et  à  laquelle  il  donne,  le  nom  de 
pktakuiL  Dans  toutes  ses  propriétés  physiques,  ce 
(^orps  se  rapproche  de  l'indigo.  Précipité  en  flocons 
de  ses  dissolutions,  ou  obtenu  par  évaporation,  le 
pîttakuU  se  réunit  en  une  masse  sèche,  dure,  Cas* 
santé,  tachant  les  doigts,  et  d'un  bleu  foncé,  mat 
dans  sa  cassure  et  avec  tous  lès  caractères  extérieurs 
de  Tindi^.  Par  le  frottement,  il  prend  comme  ce- 
lui-ci un  aspect  méiftltique,  mais  qui  a  plus  de  feu 
et  qui  varie,  suivant  le  degré  de  pureté,  depuis  la 
couleur  ^  cuivre  jusqu'au  jaune  de  laiton  et  sour 
vent  le  jaune  d'or  chatoyant  sur  un  beau  fond  bïèu. 
Cette  couleur  est  propre  à  ce  corps.  Quand  on  le  pu- 
rifie, le  jaune  d'or  qu'il  donne  est  si  brillant  qu'il  n'y 
a  rien  de  comparable ,  et  que  la  porcelaine  y  le  verre, 
te  papier,  les  étofîes  sut  Itesquels  on  l'applique  pa« 
raissent  avoir  été  doré» sur  ce  fond  bleu. 

Le  pittakull  est  sans  odeur,  sans  saveur,  étant  vo-« 
iatil.  L'eiiu,  qui  lèvent  plutôt  en  suspension  qu'dile 
Ae  le  dissout ,  ne  manifeste  alors  aucune  réaction 
avee  les  papiers  àe  curcuma  et  de  tournesol.  I/acide 
suHurique  le  d  issout  ;  l'acide  hydrochlorique  et  l'a^ 
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oide  acétique  agissent  de  même;  Tacide  nitrique  le 
décompose.  Dans  les  alcalis,  il  est  absolument  inso- 
luble et  ils  le  précipitent  de  ses  dissolutions  acides. 
L'alcool,  rétherj  et  Teupione  sont  sans  action  sur 
lui.  En  masses  un  peu  considérables,  il  réagit  avec 
plusieurs  matières  colorantes  sur  certains  sels  métal* 
liquesy  c'est-à-dire  qu'il  tend  à  s'unir  ayec  leurs 
oxides  et  à  se  précipiter.  Des  essais  préliminaires  ont 
démontré  qu'il  adhère  très  bien  au  coton  et  au  lin , 
au  moyen  de  l'acétate  d'alumine  et  des  sels  d'étain,  et 
qu'il  donne  une  couleur  bleue  durable  que  l'alumine, 
le  savon,  l'jimmoniaque,  l'urine  et  l'alcool  ne  peu-< 
Tent  enlever.  {Mém.  encycL ,  octobre  i833.) 

Sur  la  créatine;par  M.  Chbtesul. 

En  soumettant  à  l'analyse  Teitrait  aqueux  de  la 
viande  de  bœuf,  l'auteur  a  découvert  une  nouvelle 
substance  à  laquelle  il  donne  le  nom  de  créatiney  et 
qui  jouit  des  propriétés  suivantes.  Remarquable  par 
la  limpidité  de  ses  cristaux ,  qui  affectent  la  forme 
de  prismes  droits  rectangulaires,  elle  a  un  éclat  na- 
cré surtout  sensible  dans  les  cristaux  minces.  Sa 
densité  est  entre  i,35  et  i^84*  Écrasée  avec  de  l'eau, 
sur  des  papiers  de  tournesol  ou  de  curcuma,  elle 
n'en  change  pas  les  couleurs.  A  la  température  de 
i8%  looo  parties  d'eau  ont  dissous  la  parties  de  créa- 
tine.  La  solution  jouit  de  propriétés  chimiques  dis- 
tinctes avec  divers  réacti&.  L'alcool  n'a  sur  elle  qu'une 
faible  action.  La  créatine  est  dissoute  par  l'acide  sul- 
furique  concentré.  La  solution  ne  se  colore  qu'à  ioo% 
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fille  s'enfonce  dans  l'acide  nitrique  d'une  densité 
de  1,34  «t  Vacide  hydrochloriqne  de  1,19,  et  s'y 
dissent  sans  les  colorer.  Dissoute  dans  l'eau,  elle  se 
décompose  lent^vent  et  exhale  une  odeur  ammo- 
niacale  asses  prononcée  et  une  odeur  hàe*  Chauffée 
dans  un  petit  tube  de  Terre  fermé  i  un  bout,  elle 
pétille,  dégage  de  la  vapeur  d'eau,  devient  opaque 
et  blanche ,  fond  ensuite,  se  colore  et  donne  de  Tam- 
moniaque.  La  créatine  est  inodore;  c'est  en  traitant 
par  l'alcool  l'extrait  aqueux  de  la  viande  préparée 
dans  le  vide  sec  qu'on  obtient  la  créatine.  Elle  con- 
tient de  l'eau  de  cristallisation  qu'elle  perd  de  100^ 
k  110%  et. certainement  de  l'azote  et  du  carbone. 
{Même Journal,  mai  i833.) 

Sur  te  tannin^  tes  aéides  gcdlique^  pyrogallique  et 

ellagique  ;  par  M.  Pslouzb. 

Le  tannin  est  un  principe  immédiat  bien  défini , 
jouissant  de  propriétés  parfaitement  nettes,  suscep- 
tible de  jouer  le  double  r61e  d'adde  et  de  base ,  et 
soumis  dans  ses  combinaisons  à  toutes  les  lois  de  sa- 
turation les  mieux  constatées  de  la  chimie  orga- 
nique* 

Sous  l'influence  simultanée  de  Toxigène  et  de 
l'eau ,  il  se  transforme  en  acide  gallique  et  en  eau  et 
dans  cette  transformation  l'oxigène  est  remplacé  par 
un  égal  volume  d'acide  carbonique. 

L'acide  gallique  ne  préexiste  pas  dans  la  noix  de 
galle;  il  est  toujours  le  produit  de  la  Recomposition 
du  tannin ,  et  si  on  enlève  ce  dernier  par  la  méthode 
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trouT^e  par  M.  Pelouzcy  il  est  de  toute  impossibilité 
d'obtenir  d'une  manière  quelconque  de  lacide  gak 
lique.  Cette  observation  est  d'accord  ayec  ce  qu'ont 
écrit  plusieurs  chimistes  distingués  qui  ont  tu  que) 
detous  les^procédés  pour  obtenir  lacide  galliquey 
celui  qui  en  donne  en  plus  grande  quaixtite  consiste 
à  faire  moisir  la  noix  de  galle.  Si  Ton  en  obtient 
immédiatement  une  petite  quantité  d'acide  galliqûe» 
il  est  plus  que  probable  que  sa  présence  est  due  a  la 
destruction  d'un  peu  de  tannin  pendant  la  dessicoa-^ 
tion  de  cette  noix  de  galle. 

L'adde  gallique  change  camplètemeut  de  nature 
quand  on  le  distille.  L'acide  pyrogéné  qui  «e  forme 
et  que  M.  Berzelius  a  analysé  sous  le  nom  d'acic«e 
gallique,  diffère  du  premier  par  un  atome  d'acide 
carbonique  qull  contient  en  moins.  Les  sels  qulls 
forment  l'un  et  Vautre  sont  d'ailleurs  très  différens. 

Il  résulte  des  analyses  de  M.  Pelouze  que  le  tannin 
de  la  noix  de  galle  est  composé  de  :  atomes  de  car-*- 
bone,  i8$  d'hydrogène,  i8;  d'oxigèhe,  12:  le  tannin 
de  cachou,  18  de  carbone,  18  d'hydrogène  et  8  d'oxi^ 
gène  :  l'acide  gallique  pyrogéné,  7  atomes  carbone ^ 
6  hydrogène,  5  oxigène,  plus  i  atome  d'eau;  et  enfin 
l'acide  ellagique,  7  atomes  carbone,  4  hydrogètie, 
4  oxigène  ,  plus  t  atome  d'eau«  {Acadi  des  Sciences  ^ 
novembre  i833.) 
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Sur  F  acide  phosphovinique  et  les  phosphovînates  ; 

par  LE  MEME. 

Lorsqa  on  met  de  1  acide  sulfurisé  en  contact 
avec  Taloool,  il  change  en  partie  de  nature  ;  il  se 
forme  un  nouvel  acide,  désigné  généralement  sous  le 
nom  &  acide  sul/bçimque*  M«  'Lassaigne^  curiemt  de 
savoir  si  l'acide  phosphoriqoe  émit  tusoeptible  de 
produire  avec  Talcool  des  phénomènes  analogues,  fit 
réagir  èet  acide  sur  l'alcool ,  satura  la  liqueur  avec  la 
chaux,  la  fit  évapqrer  ensuite  €t  obtint  un  résida 
qui ,  par  caleiuatidn,  fournissait  de  leau,  de  Thuile 
douce  du  vin,  du  gaz  d  une  odeur  étbérée  et  du  phos- 
phate de  chaux  raélé  de  charbon*  Ces  résultats  lui 
firent  assimiler  Faction  de  lacide  phosphorique  sur 
Talcool  à  celle  de  lacide  sulfurique* 

Cette  action  varie  avec  le  dTegré  de  concentration 
de  ces  deux  corps,  leurs  quantités  respectives  et  la 
température  à  laquelle  on  soumet  leur  mélange.  Lors- 
que l'acide  a  une  densité  égale  ou  inférieure  à  i ,  â , 
il  ne  £iit  éprouver  aucune  altération  à  l'alcool ,  quel 
que  soit  d'ailleurs  le  degré  de  concentration  de  ce 
dernier;  quand  au  contraire  l'acide  est  très  concen<- 
tré  et  qu'on  le  chauffe  avec  7  de  son  poids  d'alcool , 
une  vive  effervescence  se  manifesté,  il  se  produit 
une  grande  quantité  d'hydrogène  percarboné  et  de 
l'huile  douce  du  vin;  la  liqueur  brunit  fortement 
^  laisse  déposer  du  charbon.  Si  Tacide  phosphorique 
et  l'alcool,  tout  deux  concentrés,  sont  mêlés  en  quan» 
tités  égales,  un  thermomètre  plongé  dans  leur  mé«- 


t44  SGIBHGBS   PHT8IQUBS. 

lange  s*ëlëve  bientôt  jusqu'à  80  degrés.  La  liquaur 
soumise  à  l'ëbullition  répand  une  odeur  éthérée  très 
agréable,  reste  parfaitement  incolore  et  fournit 
lorsqu'on  la  sature  par  du  carbonate  de  barite  une 
quantité  notable  de  phosphovinate  de  barite. 

Ce  nouyeau  sel  est  blanc,  sans  odeur,  d*une  saTeur 
désagréable  ;  il  s'effleurit  aTec  lenteur  au  contact  de 
l'air;  il  est  insoluble  dans  Talcool  et  dans  Tétber;  sa 
solubilité  dans  Teau  est  à  son  maximum  Ters  40  de<*- 
grés  ;  100  parties  d*eau  en  dissolvent  alors  34o  ;  au-^ 
dessus  et  au-dessous  de  cette  température ,  la  disso» 
lution  laisse  précipiter  une  partie  de  sel  ;  c*est  à  100 
degrés  que  l'eau  en  dissout  le  moins.  Soumis  à  l'ac- 
tion de  la  chaleur,  le  phosphovinate  de  barite  perd 
son  eau  de  cristallisation  et  prend  l'aspect  brillant 
de  la  masse.  Il  ne  commence  à  se  décomposer  que 
peu  au-dessous  du  rôuge^>bscur.  Il  donne  alors  de 
l'eau,  de  Thydrogène  carboné,  des  traces  à  peine 
sensibles  d'alcool  et  d'éther  et  un  résidu  noir  de 
phosphate  de  barite  neutre  et  de  charbon. 

On  isole  l'acide  phosphovinique  en  traitant  le 
phosphoyinate  de  barite  par  l'acide  sulfurique.  Cet 
acide,  qui  doit  ôtre  considéré  comme  un  bi-phos^ 
phate  d'alcool,  est  un  corps  d'une  saveur  mordicante 
et  très  acide  ;  il  est  sans  odeur,  sans  couleur,  d'une 
consistance  oléagineuse,  soluble  en  toute  propor- 
tion dans  l'eau,  l'alcool  et  Téther.  Il  résiste  à  une 
ébuUition  prolongée  lorsqu'il  est  dissous  dans  plu- 
sieurs fois  son  volume  d'eau,  et  se  décompose  au 
contraire  lorsqu'il  est  à  son  maximum  de  concen- 
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iration  et  qu'on  le  chauffe  ;  il  donne  alors  un  mélange 
d*ëther  et  d  alcool ,  de  Thydrogène  carboné ,  des 
traces  d*huile  douce  de  vin  et  un  i^ésidu  d*acide 
phosphorique.  Étendu  d'eau  et  mis  en  contact  à  froid 
avec  du  zinc  ou  du  fer,  il  donne  lieu  à  un  dégage- 
ment abondant  de  gas  hydrogène;  il  coagule  l'albu- 
mine. (  A^i'ictf'tfff^c/.  ^  février  1 833.) 

Sur  la  prtxbiction  des  acides  pyrogims  ;  par  u  mbms. 

Des  expériences  et  des  analyses  répétées  un  grand 
nombre  de  fois  ont  mis  l'auteur  sur  la  voie  de  la  dé- 
couverte d'une  loi  générale ,  qu'il  annonceruvec  d'au- 
tan^t  plus  de  confiance  qu'elle  est  basée  non  seulement 
sur  des  &its  qui  lui  sont  propres ,  mais  principale? 
ment  sur  des  analyses  publiées  par  quelques  chimistes 
allemands  et  français.  Voici  l'énoncé  de  cette  loi  : 

Un  acide  pyrogéné  quelconque ,  plus  une  certaine 
quantité  d'eau  et  d*acide  carbonique ,  ou  seulement 
l'un  de  ces  deux  corps,  représente  toujours  la  com- 
position de  l'acide  qui  lui  a  donné  naissance.  Quand 
lacide  pyrogéné  se  volatilise  à  une  température  peu 
élevée ,  la  combustion  pendant  laquelle  il  se  produit 
a  lieu  sans  la  présence  de  la  moindre  trace  de  char- 
bon ou  de  gaz  empyreumatique.  L'eau  est  pure ,  le 
gaz  acide  carbonique  entièrement  afosorbable  par  la 
potasse  et  la  quantité  d'acide  pyrogéné  formée  telle 
que  l'indique  le  calcul.  A  l'appui  de  cette  loi,  M.  Pe^ 
louze  cite  l'acide  gallique ,  qui ,  soumis  à  une  tempé- 
rature de  35o%  se  convertit  en  eau ,  en  acide  carbo- 
nique et  en  un  nouvel  acide   qu'il  nomme  acide 

Abcb,  du  DâcouT,  DB  i833.  lO 
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méugallique.  A  fl5o%  le  même  acide  donne  de  l'acide 
carbonique  et  de  lacide  pyrogalliqae  pUrs.  De  même, 
Facide  méconique  exposé  à  l'action  de  Teau  bouil- 
lante ou  à  celle  d  une  température  de  a  io%  se  change 
en  acide  carbonique  pur  et  en  acide  méta-mé^conique, 
et  ce  derniçr^  soumis  à  son  tour  à  25o%  produit  un 
nouveau  dégagement  d  aoide  carbonique ,  et  un  troi- 
sième acide ,  qui  est  lacide  pyro-méconique.  Lors- 
qu'un acide  pyrogéné  est  difficilement  volatil ,  l'eau 
et  l'acide  carbonique  qui  l'accompagnent  pendant  sa 
formation. sont  alors  imprégnés  d'huiles  empyreu- 
matiques  ;  mais  ces  matières  étrangères  doivent  être 
considérées  comme  le  produit  de  la  décomposition 
de  l'acide  pyrogéné  lui-même.  Enfin ,  quand  un  acide 
se  soustrait  par  sa  volatilité  à  l'action  de  la  chaleur 
convenable  à  la  production  d'un  corps  pyrogéné,  en 
le  combinant  avec  une  base  qui  le  fixe  convenable- 
ment ,  il  rentre  alors  dans  la  classe  des  acides-  orga- 
niques fixes,  et  les  observations  précédentes  lui  sont 
applicables  ;  seulement  lacide  carbonique  qui  s'est 
produit  au  lieu  de  se  dégager  reste  combiné  avec 
l'oxide   inorganique.  (^Acad,   des  Sciences,  janvier 

i834.) 

Sur  r acide  lactique; par  MM.  Gat-Lussac  et 

Pelouze. 

Les  auteurs  ont  retiré  cet  acide  du  jus  de  bettera- 
ves. C'est  un  liquide  tout-à-fait  incolore,  d  une  con- 
sistance sirupeuse,  et  dont  la  densité  à  la  tempéra- 
ture de  t2o"  5  est  de  i,ai5.  Il  est  inodore;  sa  saveur 
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est  excessivement  acide.  Exposé  *au  contact  dcvrarir, 
il  en  attire  l'huinidité.  L'eau  et  lalcooi  le  dissolvent 
en  toute  proportion.  On  le  décompose  et  on  le  trans* 
forme  en  acide  oxalique  en  le  &isant  bouillir  avec 
de  1  acide  nitrique  concentré.  Il  coagule  le  lait  beau*^ 
coup  plus  facilement  à  chaud  qu  à  froid;  il  ooagule 
aussi  Talbumine;  il  dégage  Tacide  acétique  de  Tacé- 
tate  de  potasse.  Versé  à  frpid  dans  une  dissolution 
concentrée  d'acétate  de  magnésie ,  il  y  produit  au 
bout  de  quelques  instans  un  précipité  blanc  et  grenu 
de  l'acétate  de  cette  base,  et  la  liqueur  sent  fortement 
le  vinaigre. 

Lorsquoti  le  chauffe  graduellement,  Tacide  ac- 
quiert d'abord  une  plus  grande  fluidité,  se  colore, 
donne  des  gaz  inflammables,  du  vinaigre,  un  résidu 
charbonneux  et  une  grande  quantité  d'une  matière 
blanche  concrète ,  dont  la  saveur  est  à  la  fois  acide 
et  amère.  Cette  matière,  débarassée  d'une  substance 
colorante  qui  l'accompagne,  est  soluble  en  une  très 
forte  proportion  dans  l'alcool  bouillant,  d'où-  elle  se 
précipite  par  le  refroidissement  sous  forme  de  tables 
rhomboîdales.  Ces  cristaux  sont  d'une  •  blancheur 
éclatante  et  sans  odeur.  Leur  saveur  est  incompara* 
blement  moins  acide  que  celle  '  de  l'acide  lactique 
liquide;  ils  entrent  en  fusion  à  107"*,  et  le  liquide 
provenant  de  leur  fusion  ne  bout  qu'à  aSo"" ,  en  ré- 
pandant des  vapeurs  blanches  et  irritantes  qui  seçon* 
<]ensentsous  la  forme  des  cristaux  d'où  elles  provien* 
«ent  sur  les  corps  froids  qu  on  y  expose.  Ces  vapeurs 
sont  inflammables  et  brûlent  avec  une  flamme  d'uR 
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bleu  pur.  Fondus  et  sublimés  à  plusieurs  reprises, 
ces  cristaux  ne  pï^rdent  pas  la  plits  faible  quantité 
d  eau.  La  tendance  à  cristalliser  de  cet  acide  lactique 
sublimé  est  remarquable  surtout  si  on  opère  par  la 
Toie  sèche.  Les  cristaux  ne  se  dissolvent  dans  Teau 
quet très  lentement  {Revue  ehcycL^  août* 1 833.) 

Préparation  et  composition  de  Pacide  malique; 

par  M.  LifiBiG. 

Pour  extraire  la  plus  grande  proportion  possible 
d'acide  malique  pur  du  fruit  du  sorbier,  on  fait  bouil- 
lir le  jus  de  ce  fruit,  on  le  filtre,  on  le  sature  presque 
avec  du  carbonate  de  chaux  ou  un  carbonate  alca- 
lin, et  on  y  ajoute  ensuite  du  nitrate  de  plomb, 
tant  quil  s  y  forme  un  précipité.  On  laisse  le  dépôt 
se  condenser  pendant  quelque  temps  dans  un  lieu 
chaud,  on  le  sépare  ensuite  des  eaux  mères  et  on  lave 
par  décantation  avec  un  peu  d*eau  froide.  Pour  le 
purifier  on  le  fait  bouillir  avec  de  Tacide  sulfurique 
dans  une  capsule  de  porcelaine,  et  on  ajoute,  au 
magma  que  Ion  obtient  du  sulfure  du  baribm  jus- 
qu'à ce  que  la  liqueur  surnageante  commence  à  con- 
tenir de  la  baryte  en  dissolution.  Alors  on  filtre,  et 
la  liqueur  acide  passe  presque  incolore.  On  la  sature 
avec  du  sulfure  de  bartum,  puis  par  du  carbonate 
de  baryte ,  on  la  fait  bouillir,  et  on  sépare ,  par  ce 
moyen  beaucoup  d'acide  acétique  et  d  acide  tar- 
trique.  Enfin ,  on  filtre  et ,  en  versant  de  lacide  sul* 
furique  affiiibli  avec  précaution  dans  la  liqueur,  o» 
a  une  dissolution  d  acide  malique  pur.    . 
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Le  malate  acide  d'ammoniaque  cristalline  très  fact^ 
lement.  Le  malate  de  baryte  acide  est  très  solubte  ;  le 
malale  neutre  est  tnsolublie  dans  l'eau ,  mais  se  dis* 
sont  facilement  dans  un  Téger  excès  d'acide  et -n'est 
point  ensuite  précipite  par  l'ammoniaque.  Le  malate 
de  magnésie  fournit  des  cristaux  efflorescens.  Le  ma* 
late  de  zinc  cristallise  et  contient  3  atomes  «d'eau 
qu'il  perd  facilement  à  lao  degrés.  Le  malate  d'ar- 
gent est  soluble  dans  l'eau  bouillante;  par  le  refroi- 
dissement de  la  dissolution,  on  obtient  de  petits 
cristaux,  la  liqueur  noircit,  et  il  ^e  précipite  de  l'ar- 
gent métallique  ;  le  sel  est  grenu ,  d'un  blanc  écla- 
tant et  jaunit  par  dessication  ;  lorsqu'on  le  cbauffe  il 
fond,  se  boursoufBe  un  peu  en  se  décomposant,  et 
tapisse  le  creuset  d'une  couche  d'argent  d'un  beau 
blanc  et  très  adhérente.  {Ann.  de  chimie ,  aYîil  1 833.) 

Sur  Pacide  malique  de  Scheele  ;  par  M\  Guérin. 

•  Cet  acide,  que  l'auteur  a  nommé  oxcdhydriqae  ^  a  la 
consbtance  d'un  sirop  fort  épais;  il  est  incolore  et 
inodore;  sa  sapeur  a  beaucoup  d'analogie- avec  celle 
de  l'acide  oxalique;  il  se  dissout  en  tqutes  propor- 
tions dans  l'eau  et  dans  l'alcool  ;  il  est  très  peu  soluble 
dans  l'éther  froid  ou  bouillant  et  très  déliquescent. 
II  précipite  les  eaur  de  chaux ,  de  strontiane  et  de 
baryte.  Ces  précipités  sont  dissous  par  un  léger  excès 
de  cet  acide.  Le  sous-acétate,  l'acétate,  le  nitrate  dé 
plomb  et  le  nitrate  d'argent  sont  précipités  en  flocons 
volumineux  incolores  par  cet  acide»  Il  forme  avec  les 
bases  salifiables  des  sels  parfaitement  caractérisés. 
Soumis  à  la  distillation,  il  se  décompose  en  entier; 
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il  forme  différebs  sels  neutres  ou  acides  cristaliissr- 
bles  ou  incristallisables  avec  Tanmiotiiaque,  la  soude, 
la  baryte,  la  strontiane,  la  chauxi  Foxide  de  aâneet 
le  protoxide  de  plomb*  Tous  les  oxalfaydrates,  qui 
erîstaJdisent^  donnent  des  cristaux  courts  dont  les 
fonnes  sont  paiikitement  nettes.  {ReiHie  eneyclcpéiLf 
îuin  i833.)  . 

Sur  le  chlorure  de  naphtaline;  par  M*  Laubbnt. 

Le  cblorure  de  naphtaline  produit. pa,r  l'action  du 
chlore  sec  sur  la  naphtaline  à  la  température  ordi-^ 
naire,  se  présente  sous  la  forme  d*une  poudre  blauche 
cristalline  un  peu  brillante ,  ou  sous  celle  de  lames 
rhomboidalesy  transparentes^  ayant  un  éclat  vitreux* 

Il  est  fusible  à  la  température  de  i6o  degrés  envi- 
ron ;  par  le  re^oidissement,  il  se  prend  en  une  vfuis^iQ 
cristalline.  Si  on  pousse  la  température  plus  haut ,  il 
entre  en  ébullition  et  se  décompose;  il  se  dégage  des 
vapeurs  d  acide  hydrochlorique;  on  obtient  un  nou» 
veau  produit  fiisible  et  incristallisable*  Chauffé  dans 
un  courant  de  gaz  ou  dans  un  tube  de  verre  incliné 
et  ouvert  à  ses  deux  extrémités,  il  ad  volatilise  .sans 
décomposition. 

Il  est  insoluble  dans  Teau,  et  plus  soluble  dans 
1  ether^  surtout  à  chaud.  A  l'air  il  ne  s'altère  pas.  Le 
chlore,  le  brome,  l'iode,  lacide  hydrochlorique  et 
l'ammoniaque  sont  sans  action  sur  luir 

Le  potassium  le  décompose  avec  une  petite  explo* 
sion  et  production  de  lumière.  Les  acides  suliu* 
rique  et  nitrique  ne  Tattaquent  qu'à  l'aide  d'une 
ébullition  prolongée» 
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Son  analyse  a  donné  : 

Carbone * 45,i 

Hydrogène  . . .  ; .  ^ a^S 

QÀùn.  • .  ; ( 5^,4 


■S" 


XOOyO 

(Jnnales  de  chimie  ^  marc  i833.  )  • 
Sut  la  salamme;  pMr  itf.  Orrd.        * 

En  traitant  des  germes  de  pommes  de  terre  avec 
de  l'eau  mêlée  d'acide  sulfîiricpe,  puis  en  précipitant 
l'acide  sulfurique,  l'acide  phosphorique  et  les  ma- 
tières extractiyes  au  moyen  de  l'acétate  de  plomb  ^ 
saturant  ensuite  le  liquide  presqu'incolore  avec  dti 
lait  de  chaux  et  faisant  bouillir  enfin  le  précipita 
avec  de  l'esprit  de  vin  à  80**  centigrades ,  on  obtient 
la  solanine  qu  il  contient. 

Cette  substance  doit  être  comptée  au  nombre  des 
poisons  narcotiques  puissans.  Elle  se  dissout  facile- 
ment dans  les  acides ,  et  est  séparée  de  la  dissolution 
par  des  bases  plus  fortes.  Chauffée  dans  un  tube  de 
verre ,  elle  donne  dés  vapeurs  acides* 

La  solanine  est  parfaitement  blanche,  pulvéru- 
lente^ brillante  comme  de  la  nacre  de  perle.  ïllle  est 
composée  de 

CarboQe 6a,66 

■  j  •  •  •  * 

Hydrogène 0,27 

Azote 1,73' 

Oxigène ^7>^4 

99»99 
{ Même  journal  j  Août  i833.  ) 
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Recherches  sur  le  géroflc;  par  M.  Dumas. 

Le  gérofle  fournit  sous  l'influence  de  divers  corps 
trois  produits  distincts  :  l'huile  de  gérofle ,  une  ma- 
tière cristalline  nacrée  qui  se  dépose  dans  l'eau  dis- 
tillée de  gérofle,  et  la  carophylline* 

L'huile  de  gérofle  renferme  une  grande  quantité 
d'oxigène,  et  eUç  se  décompose  difficilement;  carac- 
tères qui  sont  communs  à  toutes  les  huiles  plus 
pesantes  que  l'eau. 

La  matière  nacrée  semblé  différer  de  l'huile  de 
gérofle  par  la  perte  d'un  atome  d'eau. 

Les  résultats  que  M.  Dumas  a  obtenus  en  analy- 
sant la  carophylline,  font  voir  que  cette  substance 
bien  caractérisée,  et  qui  n'entre  en  fusion  qu'aune 
température  très  élevée,  est  isomère  du  camphre 
naturel.  On  observe  de  plus  que  la  carophylline  con- 
tient précisément  six  atomes  d'hyclrogène  de  plus  que 
l'essence  de  gérofle  et  trois  atomes  d'oxigène  de 
moins,  comme  si  de  l'eau  décomposée  par  ujie  force 
quelconque  eût  cédé  son  oxigène  à  l'un  de  ces  pro- 
duits, et  l'hydrogène  à  l'autre* 

Ainsi ,  dit  M.  Dumas ,  dans  les  trois  substances  que 
le  gérofle  fournit  on  voit  un  radical  unique  se  mo- 
difier par  le  seul  concours  de  l'eau ,  de  manière  à 
produire  trois  substances  tellement  dissemblables 
que  leur  commune  origine  a  pu  seule  porter  à  lés 
comparer  entr'elles.  {  Revue  encychp.  hotx  i833.) 
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Sur  racide  valérianique  et  ses  combinaisons; 
pof'  JJf.  Troksdobw.  > 

L'acide  yalërianique  est  incolore,  limpide  et  oléa* 
gineux.  Son  odeur  est  particulière;  elle  a  beaucoup 
d'analogie  aTec  celle  de  la  racine  de  valériane  et  de 
son  huile  easenttelle.  Sa  saveur  est  extrêmement 
forte,  très  acide  et  repoussante.  L'alcool  le  dissout 

en  toute  proportion  ;  il  ne  se  dissout  pas  dans  Thuile 

• 

de  térébenthine  ;  mais  il  se  dissout  rapidement  et  en 
grande  quantité  dans  i'acide  acétique  concentré. 

A  froid,  l'acide  sulfurique  fumant  le  jaunit  for- 
tement; à  chaud^  il  le  charbonne  en  dégageant  de 
l'acide  sulfureux*  # 

Il  dissout  l'iqde  sans  former  dé  corps  fulminant; 
le  camphre  s'y  dissout  également. 

Les  valérianates  possèdent  un  odorat  particulier, 
une  saveur  douce  avec  un  arrièce-goùt  piquant.  Les 
uns  sont  stables  à  l'air,  les  autres  s'y  effleuria- 
sent;  d'autres  tombent  en  déliquescence  à  l'air  hu- 
mide; plusieurs  peuvent  être  obtenus  en  cristaux 
bien  déterminés.  Les  uns  sont  solubles  dans  l'eau , 
les  autres  s'y  dissolvent  difficilement;  la  plupart  sont 
solubles  dans  l'alcooL  L'action  du  feu  les  décompose; 
au  commencement  de  l'opération,  il  se  dégage  sou- 
vent de  l'acide  valérianique  inaltéré.  Si  l'on  décom- 
pose une  dissolution  concentrée  d'un  valérianate 
pai;  l'un  des  acides  sulfurique,  nitrique,  arsénique, 
phosphorique,  muriatique,  tartrique,malique^  mé- 
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conique  ou  acétiquei  lacide  Taléfianique  oléagineux 
se  sépare  instantanément.  L'acide  benzoïque  n'a 
point  d'action  sur  les  valérianates;  c'est  plutôt  Tacide 
valérianique  qui  décompose  les  benzoates.  (/tnn.  de 
Chimie  y  octobre  i833.') 

Sur  Paspanamide  et  Paàde  aspartiqu&;par  MM.  Bon-» 

vaoar  ^  GhariiARd  et  Vêmjovve 

•  »     »  > 

L'asparamida  (aspar^gine  4e  ^o)iique|t)  sol^tient 
en  liaîtup^par  Veau  fraide  dq  la  racine^  de  guimauve 
blançbe  çpiipée  en  peûts  moroeaux ,  et  .laissant  éva- 
porer au'  bainrmari^  jusqua  cona^tance  de  sirop 
très  peu  cuit.  Cet  (extrait  Jiquide ,  abandonné  pen-* 
dant  quatre  ou  cinq  jours  àja  température  de  Fat- 
mospk^e»  l^ia^e  d^pc^r  d^s,  cristaux  grenue  dpne 
blancheur  parfaite. 

l/'asparaginç  anhydre  çofitient  pour  ioq  parties  : 

Carbone .' .' *. .  38,70 

Hydrogène ; 6,54 

Oxlgène 3a,65 

Azote ^a,it" 


I  00,00 

. .:  I  ; 

L'acide  aspartique  s'obtient  en  faisaint  bouillir  de 
Veau  de  baryte  en  excès  avec  de  l'asparagine  et  pré^ 

* 

cipitant  la  baryte  ^ar  l'acide  sulfarique*  L'aoide  sef 
précipite  sbusfok'me  de  petits  cristaux  soyeux  et  na- 
crés, d'une  saveur  acidulé  qui  se  rapproché  beÉtt- 
coup  de  celle  de'V'acide  mucique. 


L'acide  aspartique  est  composé  sur  loo  parties  de 

Carbone 39»!  B 

Qydrogène .    • . . , 5t65 

Azote  • .  •  • iiyiS 

Oxigène ^ 44»o2 

100,00    .• 

[  Même  journal,  lanyiev  i833.) 

Sur  dekx  acides  organiques  qu^on  troupe  dans  les  eaux 
minérales  ;  par  M.  BERZBxnrs. 

L'auteur  a  trouvé  dans  l'eau  minérale  de  Porla 
deux  principes  organiques  électio-ii^gati&  à  Tun 
desquels  il  a  donna  le  nom  d'acide  erénique,  et  à 
l'autre  celui  d'acide  apocrénique.  L'eau  de  Porla, 
quoique  provenant  d'une  source  très  abondante,  -en 
est  si  chargée  qu'elle  en  est  jaune.  Au  contact  de 
TaiTy  l'eau  laisse  déposer  une  ocre  brune  qui  coii** 
tient  du  crénate  basique  de  peroxide  de  fer  et  de 
l'apocrénate. 

L'acide  crénique  donne  un  extrait  d'un  jaune 
brun  fouoé'^  qc^'on  disscmt  dans  l'alcool  absolu;  il 
na  point  d'odeur;  aj^liqué  sur  la:  langue,  il  a  une 
saveur  piquante ,  acide  et  astringente;  «il  réagit  for^ 
tement  sur  le  tournesol,  et  est  soluble  dans  l'eauet 
dans  l'alcool  absolu  eh  toutes  proportions;  il  préci- 
pite l'acétate  de  plomb  avec  une  couleur  légèrement 
jaunâtre,  et  l'acétate  de  cuivre  avec  une  couleur  de 
vert  clair.  Il  donne  un  sel  soluble  avec  l'oxidule  de 
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fer,  et  un  sel  insoluble  avec  loxide,  mais  qui  se 
dissout  dans  l'ammoniaque^ 

Lacide  apoerénique  est  d'une  saveur  purement 
astringente;  il  est  peu  soluble  dans  l'eau ,  mais  il 
l'est  dans  une  dissolution  d'acide  mucique.  Ses  com- 
binaisons avec  les  alcalis  sont  pàifàitemeiit  neutres 
et  insolubles  dans  l'alcool  ;  il  chasse  l'acide  acétique 
de  ses  combinaisons.  Les  sels  de  baryte,  de  chaux 
et  de  magnésie  sont  très  peu  solubles.  Les  sels  ter- 
reux et  métalliques  sont  en  général  insolubles,  à 
l'exception  de  celui  formé  par  l'oxidule  de  fer.  Le 
sel  d  oxide  de  cuivre  se  dissout  peu  à  peu  par  les 
lavages. 

L'acide  ,  apoci)énique  contient  de  l'azote  comme 
l'acide  crénique.  Ces  deux  acides  sont  le  produit  de 
la  décomposition  de  substances  végétales,  (Mente 
journai,  octobre  i833.) 

Décoioration  par  la  chaleur  dés  solutions  d^amidon 
bleuies  par  F  iode;  par  M.  Patsit. 

La  solution  insoluble  extraite  soit  de  la  fécule  et 
à  froid  par  le  broiement,  ou  à  la  température  de  loo^ 
par  mille  parties  d'eau^  soit  de  la  dextrine ,  et  tenue 
en  suspension  dans  l'eau,  puisfiltréci  donne  diverses 
nuances  de  bleu  ou  violet  par  l'iode,  et  laisse  égale- 
ment disparaître  ces  couleurs  vives  à  tous  les  degrés  de 
température  compris  entre  65  et  pS®  centigrades,  et 
très  probablement  par  l'influence  de  la  température , 
suivant  l'intensité  des  nuances  et  la  proportion  de 
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riode.  Les  couleurs  primitives  reparaissent,  par  le 
refroidissement,  plus  ou  moins  affaiblies. 

La  fécule  soumise  à  1  ebuliition  dans  looo  parties 
d'eau I  puis  refroidie,  donne  par  l'iode  une  substance 
bleue  et  violette  et  un  précipité  pluf  foncé;  celui-ci 
est  dû  à  la  même  substance  que  les  tégumens  dé» 
chirés  retiennent  si  fortement  .encore  qu'ils  restent 
les  derniers  colorés  lorsque  le  liquide  chauffé  se 
décolore. 

La  fécule  délayée  à  froid  dans  lOOo  parties*  d'eau 
se  colore  en  bleu  ou  violet  foncé  par  l'iode ,  tandis 
que  le  liquide  reste  incolore  et  légèrement  jaunâtre. 

Les  mêmes  résultats  ont  lieu  en  substituant  à  la 
fécule  la  substance  insoluble  à  froid  tirée  de  la  dez« 
trine  ou  la  substance  tirée  de  la  fécule  broyée  à  l'eau 
et  séchée  à  froid  dans  le  vide,  c%  qui  prouve  que  la 
substance  intérieure  bleuissante  n'est  pas  soluble  à 
froid,  mais  peut  être  tenue  en  suspension.  Ces  der- 
niers mélanges  chauffés  se  colorent- entièrement  en 
violet  ou  bleu^  puis  se  décolorent  complètement,  et 
enfin  reprennent  leur  couleur  par  le  refroidissement 
si  la  température  n  a  pas  été  portée  à  loo  degrés. 

Ainsi  le  composé  bleu  peut  se  dissoudre  complè- 
tement dans  l'eau  en  perdant  sa  couleur  ;  sa  solubilité 
augmente  avec  sa  température,  et  la  précipitation 
partielle  par  le  refroidissement  donne  lieu  à  Tappa- 
rition  de  la  couleur.  {Bull,  des  Sciences,  août  i833.) 


t58  SCIENCES    PHYSIQUES. 

Sur  les  oxidations  locales  et  tuberculeuses  du  fer; 

par  LE  MEME, 

Des  exubérances  tuberculeuses ,  brunes,  verdâ- 
tres,  légères,  (;ompo5ées  doxides  de  fer  impurs, 
adhérentes  çà  et  là  aux  parois  intérieures,  s*étant 
graduellement  formées  dans  une  conduite  en  fonte, 
ont  peu  à  peu  obstrué  le  passage  des  eaux. 

En  recherchant  les  causes  de  cette  formation , 
M.  Pajen  a  reconnu  : 

i^.  Que  toutes  les  solutions  offrant  une  £ail4e  ré- 
action alcaline,  peuvent,  en  préservant  le  reste, 
donner  lieu  à  la  formation  de  concrétions  locales 
d  oxide  à  certains  points  de  la  surface  du  fer  im* 
mergé; 

2^.  Que  cette  réaction  et  sa  rapidité  varient  sui^ 
vant  la  présente  et  les  proportions  de  Tair  de  diffé- 
rens  sels,  et  encore  soit  des  3oIutions  de  continuité 
entre  les  parties  du  métal ,  soit  des  points  rapprochés 
de  plusieurs  morceaux  de  fer  entre  eux  ou  avec 
d'autres  corps;  ^ 

3^.  Que  les  solutions  acides  déterminent  une  oxi- 
dation  uniforme  et  moins  volumineuse. 

On  aura  donc  à  craindre  les  concrétions  locales 
dans  les.  conduites  en  fer  ou  en  fonte  où  passeront 
des  eaux  très  légèrement  salées  et  à  faible  réaction 
alcaline.  Il  faudrait  si  non  renoncer  à  l'emploi  de  ce 
métal ,  du  moins  ménager  à  des  distances  peu  éloi- 
gnées des  démontages  faciles. 

D'ailleurs ,  1  état  de  grande  division  et  d'écarté- 
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meot  des  particules  de  ces  concrétions  permet  de  les 
enlever  par  un  léger  frottement ,  ou  à  Taide  d'un 
acide  faible  qui  attaque  à  peine  les  parties  métal- 
liques. {Ann*  de  Chimie ^  novembre  i833,) 

ObseivationJi  sur  ies  propriétés  des  solutions  aleaUnes; 

par  ijt  MEMB. 

Davjr  a  assuré  qu  on  préservait  le  cuivre  de  ToxU 
dation  dans-  Teau  en  rendant  celle*ci  alcaline,  parce 
qu'alors  on  lui  donne  à  elle-même  1  énergie  positive 
qui  rend  le  cuivre  négatif ,  de  même  qu'on  peut  le 
faire  par  lapplication  d'un  autre  métal. 

Ce  fait  est  inexact  suivant  M.  Paren.  En  effet, 
que  l'on  étende  une  solution  de  potasse  de  quatre 
ou  cinq  fois  son  poids  d eau. commune,  et  que  Ton 
partage  dans  quatre  tubes  ouverts  le  mélange  ;  que 
l'on  mette  ensuite  dans  Tun  de  ces  tubes  un  morceau 
de  cuivre  limé  à  deroi-plongé  ;  en  quelques  heures 
une  légère  trace  d  oxidation  apparaîtra  sur  la  ligne 
de  niveau  du  liquide  et  fera  de  rapides  progrès. 

Si  dans  le  second  tube  un  morceau  de  cuivre  dé* 
cape  est  entièrement  immergé,  l'oxidatioo  sera  sen^ 
sible  au  bout  de  deux  ou  trois  jours,  et  se  pronon- 
cera de  plus  en  plus. 

Enfin ,  dans  les  deux  autres  tubes,  du  fer  placé  en 
même  temps  dans  les  mêmes  circonstances,  ne  ma- 
nifestera aucune  apparence  d'altération,  même  au 
bout  de  quinze  joursi 

I/auteur  a  observé  que   1  alcalinité  de  plusieurs 
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solutions  h&te  loxidation  du  cuivre  ;  à  cet  égard  l'é- 
nergie des  solutions  d'ammoniaque  est  très  grande. 

On  a  prétendu  ensuite  qu'un  métal  plongé  dans 
l'eau  ne  peut  s'f  oxider  qu'autant  qu'il  y  devient  posi- 
tif,  car  alors  il  détermine  la  polarité  électrique  des 
deux  élémens  de  l'eau,  et  attire  à  lui  l'oxigède  qui 
est  toujours  négatif. 

Cette  explication  suppose  que  l'eau  est  décompo- 
sée sous  l'influence  seule  du  métal;  il  n'en  est  pas 
ainsi.  En  effet,  un  cylindre  de  fer  limé,  isolé  dans 
l'eau  privée  d'air  et  même  dans  une  solution  saturée 
de  chlorure  de  sodium  complètement  exempte  d'air 
et  à  l'abri  de  son  contact ,  ne  paraît  pas  s'oxider. 

Le  chlorure  de  sodium ,  en  excluant  par  sa  seule 
présence  une  grande  partie  de  l'air  que  renferme 
l'eau,  modifie  l'action  oxidante  au  point  que,  dans 
une  solution  saturée  du  sel  marin,  oh  peut  conserver 
du  fer  décapé  avec  l'apparence  métallique  sur  la  plus 
grande  partie  de  sa  surface.  Les  points  altérés  sont 
restés  à  l'état  de  protoxide  brun  verdâtre,  tandis  qu'en 
quelques  jours  la  même  solution ,  en  contact  avec 
Tair ,  détermine  le  passage  de  l'oxide  à  un  degré 
d'oxidation  plus  avancé;  la  nuance  de  rouille  se  pro- 
nonce dans  le  dernier  cas ,  d'autant  plus  vite,  que  le 
fer  immergé  s'approche  davantage  de  la  surface  de 
l'eau  en  contact  avec  l'air  atmosphérique. 

Plusieurs  applications  des  solutions,  alcalines  ont 
déjà  été  essayées  avec  succès;  telles  sont  l'immersion 
de  feuilles  de  tôle  décapées  pour  l'éta mage,  l'alimen- 
tation du  liquide  des  presses  hydrauliques,  la  prépa- 
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ration  des  pièces  à  braser  ;  la  cooserratiûtt  des  ob- 
jets d'art  en  fer  et  en  aeier  y^t  de  diverses  pièces 
limées  ou  poIie9;4e  chauffage  :paF  la .  cifculation>.de 
leau  des  chaudières  et  tubes. en  fer;  lemplôi  des 
pompes' en.  fonte  pour  élever  les  solutions  aiicalines; 
la  ccAiservation  des  parties  intérieures  des.  machiner 
à  vapeur  et  des  pièces  démontées  de  larmure des 
râpes  «a  poiçme  de  terre,  dans  rintervalle.des  jtra- 
vauxf  Vaction  d*ùn  liquide  se  déplaçant  dans  ufi  tam- 
bour en  tôle  substituée  aux  contrepoids  de  diverses 
macfakies;  llentretien  duHe  douce  température  à 
l'aide  d'unes  chaude  enfermée  dans  des  vases  clos  eii 
fer  blanc  ;  fa  conservation  indéfinie  d'une  foule  d'us- 
tensiles  délicats  en  acier  fin  j  etc.  {Bulletin  des  Sden^ 
ctf5,  février  1 833.)  • 

Sur  les  applications  de  là  dextrine; par  MM.'^aybv 

et  Pbrsôz. 

En  examinant  la  réaction  d  une  portion  très  faible 
des  produits  solubles  de  la  germination  de  la  fécule , 
les  auteurs  ont  vu  lès  tégumens  de  celle-ci  se  séparer 
nettement  de  la  substance  intérieure,  entraînant 
avec  eux  le  principe  du  goAt  désagréable  qui  carac- 
térise certaines  fécules.  Ils  ont  ainsi  obtenu  à  part, 
mais  encore  unie  à  une  petite  quantité  de  sucre,  la 
substance  .nutritive  qui,  soumise  aux  réactifs  et  à 
l'épreuve  de  la  polarisation,  a/présenté  les  mêmes 
caractères  chimiques  et  la  même  rotation  que  la 
dextrine  obtenue  par  d'autres  procédés... 

La  dextrine  et  le  sucre,  faciles  à  séparer,  offrent, 

Aecb.  nms  Dicouy.  dr  i830.  1 1 
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soit  lorsqu'ils  sonU  encore  unis ,  soit  lorsqu'ils  sont 
isolés,  tina  saveur  agréable  et  des  propriétés  qui  lais- 
sent entrevoir  et  qui  ont  déjà  permis  de  réaliser  un 
assez  grand  nombre  d'applications  de  ces  substances. 
Aimi ,  les  auteurs  pensent  d'abord  que  la  dexirine 
l'emplaeera  «vee  avan«age  les  gotnmes  dans  las  ap- 
^tir  dea  tissus^  dans  l-épaîssissage  4âs  mdrdans^  dans 
le  gofninage  des  couleurs,'  dans  la  eonfeetiôn  des 
feutt'es,  dans  divetaes  prépatations  phaYnacesitixiues. 
En  second  lieu  ^  l'absence  des  tégumefis  Tendant  aana 
doute  plus  fecile  l'assimilation  de*  k  sobstaitoe  inté<- 
rteure,  en  mtoM  temps  qu'elle  l«ii  6%t  toute  saveur 
dësagi^bley  parait  devoir  lui  assurer  la  préférence 
dans  beaucoup  de  cas  sur  les  fécules  alimentaires  les 
plus  estimées.  Comme  aliment  léger  et  sttbisttfiteiel , 
elle-peurra  s'ajouler  à  une  fou^e  de  préparations  ^  e| 
notamment  entrer  dans  la  copiposition  du  pain  et 
des  pâtes  féculentes.  On  trouvera  aussi  dans  cette 
sotte  de  dextrine  brute  lé  cdmpléineht  des  sucs  trop 
faibles  destinés  à  la  préparation  du  cidre,  des  vins  et 
des  vinaigrer.  (  Ret^ue  ehcjcl.^  mars  1833*  ) 

Sur  Vacthn  do  la  diastase  /  /?ar  M*  DuTaocauKT, 

L'auteur  prouve  que  c  est  à  l'endosmose  que  la 
diastase  doit  d'opérer  là  dissolution  de  la  féctite  avec 
une  grande  rapidité.  £a  nianiève  dont  la  diastase  agit 
pour  opérer  ce  phénomène  paraît  à  M.  Dutrochet 
fsicile  &  déterminer.  La  diastase  ne  dissout  point  les 
tégumens  de  la  fécule;  il  Ifo'ut  donc  ici  recourir  ex- 
clusivement à  l'action  de  la  diastase  sur  la  substance 


infërieare  ûe  la  fécule.  Or,  Vaçcession  d*uDe  quai|tit« 
exce^ivemeat  petijte  dediaflta3e|de  O|0oo5  p^  exem* 
ple,donne  rapiaementà  cette  substance  une  extrême 
solubilité  dans  Teau.  Le  mode  de  cette  action  chi- 
micfoe  est  iMonira  ;  mais  il  est  ëtidetit  que  c'est  à 
l'aiJNgmèiitation  de  sohibtHié  de  via  Bubstance  i«H?é^ 
rieurs,  de  k  féoule  qui!  hm  attribuer  la^  rnptuve 
des'  viffsmèM  qiii  la  Mtifcrttèfit.  En  imtedii  de  la  eo^ 
lilbilîië  aiguise ,  eettéfSttbMànee  forme  ifieù  t*ea«i  «n 
li<|itide  trèè  denM^;  elle  ek^rce  par  conséquent  utre 
endosmose  très  éMrgufxe ,  et  enifaisôn  de  eelt;  ette 
ùènt  cÉeter  rapidement  les  t^mens  déticnts  dtes 
gmi»  deDIctfle:  M.  Duitoe/agt^  ^étiêééthÀti  et  de 
l^enu'.bliiMPg^  dé  Itf  stibMnete  inlëriettre  dcf  k  fl^le 
modifiée  par  la  dkstase,  éanÀ  k  propertt^i  dé'^  éè 
son  peid^^  et  donc  k  densité  était  de  lyodG,  pkuMfui* 
sit  vûie  endosmose' qui:^  côtiipiBirée  à  celte  de  Feati 
sncté^  de  même  denmé ,  se  trduta  atec  eHé  datole 
rapport  de  7  i  g.  En  employant  une  Sôkition  ^e  fcette 
même  stibsiapce  dont  k  densîté  était  ^  i,oi3, 
M.  Dutroeh^KÀiXvai  une  endosmose  qiiî^a>mparée  à 
celle  de  l^au  sutrée  de  même  densité,  se  trouva  avec 
elle  dans  le  rapport  de  5  à  6.  Ainsi,  la  substance  in- 
térieiiMidb  la^féouk  aMMKfiée.par  kdîaaiaae.fpssêde 
«Q  petuitôir  d*èndDtUDK>S0  i»0w:iol^ 
possède  l'eau  aumie»  Mis-«n!!C«isiftact«y«t  cette-my»; 
stance ,  les  tég^mens  des  grains.de  fécide,  de  plus  en 
plus  distendus  par  l'eau  ^  finissent  par  se  rompre  et 
par  laisser  échapper  leur  substance  intérieure. 

(Acad.  des  Sciences ,  décembre  i833.  ) 
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jfcide  hyperiodiquc  ^    howelle  ^combinaison  de  Piode 

as^ec  Voxigène;  pnr  MM.  kniÊX.tM.tvLE'k  et  Ma* 

,      ,'.      ..     ».•♦>  ■♦  1. 

GStJS.   '•  •■ 

•      •  "  •     '  '  ■        ■  -     •    I  ■  I  ...'•' 

.<0n  ol^tient  cet  aci4e  en  décomposant  par  Teauide 
.l'^yperio49te.f! argent  orangé.  Cet  acide  est  soluble 
di^ns  J*eau  ;  on  p^eiit  ohauffer  ^a  idissalutioo.  jusqVà 
l'^b.ullitJioQ  sans  la  décomposer.  Il  cristallisei^r  é^A^ 
|>^p«j(io(n;  seS'^fîrist^qx  ne.  sont  pas  déli^uescebs.i  à 
une  telnpérature^éleyée,  il  se  décompose  entièr^m^M 
e»  pad^nt  par  1-état ;  d'acide  icMiic^ud.  .$i'acide^  bydf^^ 
chlorique  le  transforme  en  acide  iodiqi;^,  ^t  il  se  4é^ 
^ge  du..cbloref:  D'après  ia  composition  dçs  seb  quil 
form^  ^avec  l'argent ,  on  trouve  qu'41  coptient  7  at<>« 
mes  d'oxigène  pour  â  atomes  d'ipde.    ; 

L^hyperiodate  de  :potasse  neutre  est  en  petits,  cris^ 
t,aip(  blancs  9  peu  so^ubles,  et  semblables  à  l'hydro* 
/^Ii9|ir2|te  de  potass^;  il  se  change,  en  io4uf^  par  ,1a 
i^fJcinaUon  ;  il  contient.  :.    .      ., 

s.u-.'    4odtiré  de^ptMà'sslum... .       o,72f;io8'-     '    ' 

h'jji-  ;î.'Oxigèlie.,  .;.;•.•;. ^. . ..        d)itffig^ 

,.'-..       ■•  ; "tî —  ■'..•• 

100,000 


■-..t. 


•L'hj^eriodate  de  soud»  «letitre  est  facilement  so* 
lnUe'dans  l'eau:^  >èt>incr)staHi8able.  Il  se  change  en 
i€>diHe  *^r  k  cakiMlîon^  el  eontient  : 

loduré  de  soUiuih '.       0,80,018  ' 

.     .  •   .     .  .  •   . .  . 

Oxigènë. : . .        0,19,98^ 


100,000 


L*h^eiioclat6  busîqoe  est  presque  insolubla  dans 
V«eau  froide^  .m^is  il  sa  diiisoiit  na  peu  dtas  l'eau 
chaude,  et  1res  bien  dans  Tacide  nitriqua.  étendu.  Ce 
sel  poesède  la  propriété  remarquable  de  n'abandon- 
ner que  les  trois  quarts.de  9on  oxi|;èQe  à  la  chaleur 
blanche  naissante.  Le  résidu  de  sacalcination  à  la 
chaleur  blauche  attire  très. avidement  Tl^umidité  de 
l'aiFi  et  prend  peu  à.  peu  la  couleur  de  Tiode.  La  disr 
aohitidn  dans  Teaii  froide  coloro  en  bleu  le  tourne^ 
sol.  rougi,  et  le  blanchit  ensuite.  LebuUitiou  ie  dé* 
compose,  et  lui  fait  perdre  la  propriété  de  biai|chir  j 
il  eontient  alors  de  Tiot^te.de  soude* 

U  y  a. trois  byperiodates  d'ai^^nt;  l'un  jaune,  Taun 
tre  rouge;  et  le. troisième  orangé.  Ces  trois  sels  sont 
insolubles  dana  Veau ,  mais^solubles  dans  l'acide  ni- 
trique; en  évaporant  cette  dissolution  à  une  basse 
température,  il  s'en  sépare  .du  sel  jaune  en  cristaux , 
tandis  que ,  quand  c'est  à  une  haute  température  qu^ 
se  fiUt  révaporation,  elle  produit  des  cfistaux  de  sel 
neutre.  {Ann.  de  ChimU^  mai  i833.  ) 

Préparation  du  pourpre  de  Cassius; 

par  M.  LUBDKEDORFF. 

'  On  dissout  une  partie  d'or,  métallique  dans  quatre 
fois  son  poids  .d^eaiu  régale  ;  on  rapproche  la  dissolu- 
tion jusqu'à  ce  qu'il  se  forme  une  croûte  cristallin^  à 
sa  surCsice;  on  décante  la  liqueur  rouge,  on. la  laisse 
se  solidifier ,  on  la  traite  par  dix  fois  son  poids  d'eau 
distillée  et  on  la  filtre  pour  en  séparer  un  peu  d  pr 
l^nu  eu  suspension.  D'un  autre  côté ,  on  dessèche  4m. 
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pfofeocMôruife  d*^m  du  Mmtiieroe  ciitlaltisé,«n  le 
oaniprinMint  ^nil  du 'papier  jose|ili,  on'- en  disscmt^ 
une  partie  datil  qtiâtf&feis  sou  poMb  dViàU*  distUMe , 
et  on  filtre  rapidetiiâiit  la  Hquetir,  pour  qu'il  ne  g*eti 
Èèpàre  pas  de  set  basique*  Enfin,  on  dissout  u^iepartte' 
de  goÉiitté  arabique  dans  dieux  parties  d'eâtf  chaude, 
et  on  filtre  )h  traders  dn  papier  gris.  On  Inèle  98  gran-^ 
mes  de  cette  dissolution  de  gomme  avec  3  ondes^ 
d*eau  dlAilIée,  on  y  ajoute  a4  grammes  de  dlssétu- 
'  don  d'étaih  et  énsuMe  a3  grammes  dé"  dissotution^ 
d*or.  La  liquettrdeviènt  d'un  rouge  bmn ,  et  ensuite 
d'un  rouge  plus  clair.  CJommc  rinfluetice  d-un  eitoèii 
d'acide  est  toujours  nuisible»  Jl  est  bon  d'ajouter  à  la 
dJssohitioti  dor  10  grammes  dé  carbonate  depoftfsstf^ 
niais  cela  tt'ést  pas  indispensable*  la  lifqueur  rouge 
ne  donne  pas  spontanément  du  précipité,  parce  que 
la  combinaison  pourpre  est  tenue  en  dissolution  à 
la-faveur  de  la  gomme.  Pour  en  séparer  le  pourpre, 
on  y  verse  de  Falcool  à  0,76  dans  la  proportibti  de 
deux  fois  son  poids  ^  si  ou  a  employé  du  carbétiate 
de  soude I  et  é^e  trois  fois,  si  on  a  laissé  la  dissolu- 
tion d'or  acide.  Le  pourpre  Se  dépose  peu  à  peu,  en» 
tridnant  en  combinaison  une  certaine  quantité  de 
gomme;  il  eti  chMitien t  d'autant  plus  que  l'on  emploie 
plus  d*alcool.  Pour  donner  de  la  densité  au  pourpre^ 
on  le  délaye  dans  Talcoot,  on  le  jette  sur  tm  filtre 
et  on  le  cOmprliné  dans  du  papier  josépti.  Pour  le 
purifier  et  en  séparer  Tacide  muriatique  qu'il  peM 
contenir,  on  le  broyé  dans  uii  mortier  avec  de  laK 
cool  à  o^5o,  de  manière  à  en  feire  une  bouillie  claire'; 
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on  rétend  eMuite  de  ^aUcoup  d  alcool  ^.  et;  on  nel 
b  liqueur  en  éUtiWlîon  pc^pidant  é  oui  S.nisutea, 
pu»  on  retend  de  beane^n^r  d'eau  ;  on  IflliMeie  pcm^ 
pre se  déposer,  et  on  laveaiPeo  un  pel»  d'eau  par  dér 
cantatien*  Il  ne  retienl  plus  alors  qu'unq  Certaine 
quantité  de  gomuie  qu'il  fi'est  past  pénible  de  lui  eu? 
lever,  et  qui  le  rend  très  «ensibleniaiil  «oluble ,  tie 
qm&dlite  ton  méboge  avee  les  fondtaa;>maiad'uii 
autre  eôté,  elle  e&ige  que  Ton  exécute  la  peinture  à 
reasenoe  de  térébenthine,  parce  que,  lorsqu'on  em"> 
plojne  r«au  pour  broyer,  la  gomme  ftagonAe^  et  qu'il 
en  réaulte  qu*il  le^forme  des  écailles,  par  l'action  du 
feu  sur  les  suifiioes  recouvertes  de  peinture»  {Journ^ 
de  Chimie  te&Mlman,  1^3.) 

ÉLECTRICITÉ  ET  MAGNÉTISME. 

Sur  le  magnétisme  terrestre  ;  par  M.  Dui^rret. 

« 

L'auteiir,  qui  e  ait  de  nombi'ejuass  obserteûonii 
dîncUnulsou  pour  triK^er  le  oonfiguraiiou  de  Véqua* 
leur  magnétique,  prouve  que  s'il  atai$! permis  de 
supposer  que  la  narre  sait  parfaitement  homogèue^ 
le  loi  de  déefois«iemeQ|  de  la  tempéraiure.  de  Véqua* 
tauv  au3i:  régious  |>eilaires  seriiit  Id  mJ^^  4lfi$  tous 
les  méridîsiis,  et  qu'il  eu. serait  de  mAme  de  la  loi 
de  déereissement  de  l'intensité  des  ft>roes  mfguéMT 
ques^  qu'alovs  l'équateur,  les  méridlieos  ett  icis  pôles 
terrestres  seraient  Téquateur,  les  méridiens  et  les 
p(des  magnétiques.  Les  parallèles  du  globe  seraient 
les  lignes  îsod]^amiques y  et  la  déclinaison  de, l'ai* 
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guiUe aimantée  «erait  null«  poar  toute  la  terres- Mais 
la  surfaiDe  du' 'globe  est  hétérogène,  ne  fùt*<^  que 
par  le  distribution  de  ses  ftiers,  1  étendue  et  la  forme 
dé  sea  contànéiia.  Dana  ITiémisphère  boréal^  par 
exen^ple,  nousToyons  autour  du  pôle  un  vaste  bas- 
sin glacial ,  quin  a  de  ebmiBunication  avec  les  mers 
des  régions  tetti{>érées  que  par  le  détroit  de' Behring 
et  par  le  catial  du  Spitzberg.  On  yoit  par  les  récita 
des  voyageurs  qu'il  y  a  dégel  annuel  dans  les  méri- 
diens de  ces  deux  passages,  tandis > que  les  hivers 
sont  dune  désolante  perpétuité  dans  les  méridiens 
du  milieu  de  la  Sibérie,  comme  dans  ceux  du  milieu 
de  rAroéiâque  septentrionale.  En  examinant  la  mar- 
che du  magnétisme ,  on  voit  d'une  pavt  que  les  plus 
grandes  intensités  ont  été  observées  dans  les  méri- 
diens de  la  Sibérie  et  de  l'Amérique  septentrionale, 
et  que^  dans  ces  deux  intensités  extrêmes,  la  plus 
grande  est  précisément  celle  que  Ton  remarque  dans 
les  méridiens  du  milieu  de  la  partie  nord  de  ce  der- 
nier côùtinent.  La  position  du  pôle  magnétique  est 
donc  dépendante  de  ta  position  du  pôle  thermal,  et 
doit  par  conséquent  varier  avec  celle-ci.  D'une  autre 
part ,  en  rapfrrochant  la  carte  des  lignes  isothermes 
de  M.  de  Humboldt  -d'une  carte  de  lignes  isodyna- 
miques, on  voit  aussi  <{u 'il  existe  une  analogie  bien 
remarquable  entre  les  ondulations  des  lignes -d'égale 
température  et  les  lignes  d'égale  intensité  magné- 
tique; car  les  sommets  convexes  étales  sommets 
concaves  des  unes  se  trouvent  précisément  dans  les 
méridiens  des  scmimets  convexes  ou  des  sommets 
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concaves  des  4hure8.  Il  en  est  de  mène  des^anatÎMiii 
moindres  qui  se  fdnfi^  reitaaiqaer  dans  un  Bséoie  Jiett 
pendant  la  durée  du  jour.  I^e  soleildeplace  à  ohaqi»^. 
instant  les  lignes  isodynamiqaesy/et,  en  cooiéquenoe^. 
les  phénoioènes  deja  déclinaison^ de  l'iBidinaisèn  et; 
de  l'intensité  magnétique  doivent  avoir  ^ne  variation, 
diverse  dans  tous  les  lieux  de  là  terne»  De  plus,  d*uM; 
saison  à'  fairtre,  le  système  tout  entier  du  magné**-, 
tisme  oscille  du  nord  au  sud  et  réciproquement»! 
suivant  le  mouvement  de  la  dëcUnaisoa  da  sol(eiU; 
Quant  au  mouvemerie  de  translation  du  système  dans, 
le  sens  des  longitudes ,  on  ne  peut  l'attribuer  qu'aux 
changemens  qui  doivent  s'opérer  dans  les  tempéra- 
tures moyennes  de  certaines  contrées  ^  notamment 
dans  celles  des  régions  polaires,  oii  le  plus  grand 
désordre  est  la  conséquence  immédiate  du  mouve- 
ment des  glacés.  Il  peut  arriver  d'ailleurs  qu'à  cer- 
taines époques  les  températures  moyennes  de  l'Eu^ 
ropCi  de  l'Asie  et  de   l'Amérique,  conspirent  de 
manière  à  déplacer  les  lignes  isodynamiques  dans  le 
même  sens,  et,  dans  ce  cas,  il  ne  faudrait  pas  un 
grand  effort  de  leur  part  pour  transporter  les  som- 
mets convexes  des  lignes  isodynamiques  de  l'Europe 
dans  le  méridien  de  Paris,  ce  qui  rendrait  la  décli- 
naison nulle,  comme  elle  L'était  en  i663.  Ce  qu'il  y 
a  de  démontré,  c'est  que  la  déclinaison  et  l'inclinai- 
son diminuent  à  Paris  depuis  plusieurs  années ,  d'où 
l'on  peut  conclure  (fae  les  lignes  isodynamiques 
s'élèvent  insensiblement  vers  le  nord,  a  l'occident 
de  l'Europe  ;  et  nous  en  trouvons  la  cause  dans  l'Ame* 


iiqaé  MptemriMirie,  où  il  «at  bien  riJtoQiûia  que  le 
oiniiat  d'est  omuidérablmwttt  «mëlioré  dkprâ  Vépor 
que  de  sa  déeouvwte)  et  surtout  depuis  les  nom* 
bfeux  défridieiiietis  eoDécntés  daus  cettQ  partie  du 
inonde*  L^^éxineneede  denac  nuzjDÛna  d'intensité  ma^ 
gnéfiqné;  ooviwpondant  à  deux  fmfuma  de  tempes 
ratnre  àtan^  le  nord  do  rAmériqne  et  dans  eeini  de 
r Asie 7  auQt  -fiât  croire  à  Teieîstence  de  deux  pôks 
nittgaétiqnes».  €ette  supposition  dîiqpamît  devant 
tôufies  les  censidérations  qui  préoèdent*.  (.^ka<^»  €les 
SeishcêS)  %3  débembre  i833,)   : 

Sur  les  degrés  successifs  de  force  magnétique  qu^une 
"cdguÙle  itacîer  reçoit  pendant  les  fiictions  multi* 
pliées  qui  servent  a  T aimanter;  par  M.  Quetelet. 

Il  résulte  dea  redkerches  de  lauteur  sur  l'aioNin- 
tatîon  des  aiguilles  d  aoîer  les  bÀXA  suiyans  : 

i"*.  Quand  on  aimante  à^  saturation^  par  la  mé- 
thode dû  eontact  séparé^  uile  aiguille  ou  un  barreau 
qui  n'avait  point  eikeore  reçu  l'aimantation ,  la  Ibroe 
magnétique  acquise  est  un  maximum  par  rappon 
aux  fcnrees  qu'on  pourrait  donner  à  oètte  même  ai- 
guille ou  à  ce  même  barreau  par  des  renwrsenmas 
subséquens  des  pôles, 

*ï\  La  force  magnétique  que  peut-  aequérir  Tai* 
gttille  deTÎetit  -^m  faible  à  -mesure  que  les  renrer^ 
semensdes  p)51esse  multiplient. 

Les  séries  de  frictions  qui  tendent  à  ramener  les 
pôles  dans  leur  état  primitif  sont  plus  eCicaees.  que 
les  autres. 
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3^  Celte  diSén^nc^  mire  le*  Soroe»  cpiVeqiiieifft 
l'aiguille  eprii  leli  réliveraevietié  ntacùeênb  de»  pMes 
va  contiUttêUemeot  ee  eftffaibtissmt,  ^tt  «ooyeîige 
ven  ané  limite.  .      . 

Elle  dépend  en  général  de  là  grwdeur  de  f  eigliîUv 
par  rapport  à  eeli*  de(  barreaiui  glilàaiis  ^  a)njH  fUt 
de  aa  force  ide  ee6ilâoQ<    .      - 

4')é  Oà  nèiioBAe  peint  >à  una  «igiiîUe  lonw  U 
fiavce  snagnétifM  qu'elle  peuiaequl^PiT  iMescifriclioQft 
n  oat  pas  lieu  aur  toute  1^  am'face }  ceei  devient  Aur^ 
tout  aenaitfle  dans  les  retivèr^iiiens  des  pâles; 

5^.  Ijea  barreaux  glissaos  doimeat  >  toutes  cboae^ 
égales  ;  aux  barreaux  de  mèmea^dieleiiaioDtK  ^o'euH 
une  force  magnétique  égale  à  celles  qu'ils  poésèdenif 
et  dans  lea  barreaux  de  dinensiMs- différentes ,. les 
fordesaèquîseseofftt  coHume  les  cubes  des  dîmeniioiis 
honologttea.  -  ^         '       - 

6^.  Quand  on  friotionne  àsÉ  barneaux  aimantés 
avec  d'autres  barreaux  plus  faibles  qu'eus,  la  force 
des  premiers  diminue  au  Uéii  d!augnienter,  et  il  pa* 
rah  que-  la  fore»  'deviendrait  celle  gue-  ccB.barreaus 
seraient  susceptibles  df  donner  aai  preoiiem  par 
l'aimantation  directe. 

7^.  La  relation  qui  existe  entre  les  forces  que  re- 
çoit une  aiguille  oa  un  barreau  par  des  frictions 
successives  et  le  nombre  de  ces  frictipns,  peut  être 
exprimée  par  une  formule  exponentielle  contenant 
trois  constantes.  -  - 

Une  seule  de  ces  constantes  parate  changer  de 
valeur  aivec  la  grandeur  des  barreaux  qu*on  aimante. 


da  moins  j>  tant  qaà  ces  barreaux  conservent  une 
grandeur  qui  ii*excède  par  celle  des  barreaux  giis« 
sans,  et  qu'ils  sont  de  même  quâlitté  d*aJcter;-    ?    •      ' 

Ainsi  ^  Ton  connaît  d'avance  lès  degrés  'suecessifs 
de  forcé  que  yà  prendre  un  barreau  à  chaque  fric- 
tion si  l'on  a  d^ermitté  prÀilablement-la  loi  de  ces 
accroissemens  pour  les  mêmes  barreaux  glissans  et 
pour  un  autre  barreau  qtielconqtte  qui  doit*  servir 
dé  ïnodèle.  Si  le  barreau  qu'on  frictionne  avait  un 
commencement  d'aim'ant&tion ,  il  fiiudrait  calculer 
d'abord  lê  Nombre  de  frictions  auxquelles  corres- 
pond cette  force,  afin  de  pouvoir  assigner  le  rang 
des  frictions  subsëq^entes  et  la  grandeur  des  forces 
magnétiques  correspondantes* 

8**  Quand  les  barreaux  glissans  sent  plus  grands 
que  lé  barreau  qu^on  aimante,  dès  la  première  fric- 
tion complète  la  force  du  magnétisme  est  à  très 
peu  prèk  moitié  de  la  force  qu'aura  le  barreau  ai- 
manté dans  son  état  définitif. 

Apnès  la  douzième  friction  complète,  la  fiorce 
magnétique  difiE&re  peu  de  celle  que  les  baarreaux 
glissans  peuvent  communiquer.  {Ann.  de  Chimie, 
juillet  i833.) 


Sur  les  décompositions  opérées  pturTelfictridié } 
par  MM.  Higgihs  et  Deana. 


t       r 


La  batterie  galvanique  ne  produit  en  général  au- 
cun effet  chimique  sur  les  solides»  Entre  3^  \  et  Zg"^  R., 
les  substances  composées  qui  ne  renferment  pas  de 


l'oxigàne  dansie  ppaibr^  de  tours. Qlémeos  me  mmi/l 
pas  conduqtrices  de  rélectricité  giilyaiiiqu/e.  • 
y  Quai|d.  upa  solu.ûon  'iniétvitlûjvu»  a;vec  de  Teau  en 
excQi,est  pri^pi^e  fo^v ^ve.dpççtupsQfié^.f^f  Vaç^ipo 
4*}i^ne  bauerie  volmlq^j  il  n*y.a  .^iM^n  dégageaient 
de.gaz,h;dv9gèDe{  au.pôle  négatif,. pourvu  queile 
métal  fuisse  restée  dana  Veau  une.  £m  qi^'ileftl  naii* 
vifié  s^s  s.pxidjsi^,  ^tlqr^que  )^  p^j^voirdela  fcatfteHe 
est  proportionné  k  hK'fpr<^fla)a  #oliil^.  Si  le  métal 
ne  peut  rester  à  Tétat  métallique  dans  l'eau  ^-^ aussitôt 
qu'il  j  en  a  un  atome  qui  est  revivifié,  il  en  résulte 
une  décomposition  déTéau;.et  par  conséquent  u|i 
déy^oppefn^nt  d^gazhydrogèiif, . , 
, . ,  La  batterie,  galvanique^  qe.  peut  réduire  ^ucun  mé* 
^\  dqns  ^e  sç^mipn  si  ce  métal  n'est  pas  réduetibjb 
par  le  gaz  l^rogène  à  une  température  Jnf^rimvO 
a^I^.cb^leur  .rau|^  y  et  dapu^  tous  les  c^^  on>  dqH;çpipk- 
sidérer  qufi.l^  .dé<KVB9{M)ait^n  lélfte^iqmt  d(ll^|i^'pxid« 
est  ^ue  ^  l'byçlrogène  naissant*  Si  t'cm  e^ pp^e^J^pier- 
«id^de  fer  à  réaction  d'un  pQurant.de  gaz^bjdro;- 
gène ,  il  fsn  r^sult^  une  décomposition  >  il  y.  a  fprJVia*: 
tioa.d'^^^.etj'pn  trouve  une  substance  «oirâtr^.et 
pt^lvérulente  qui,  quoique  non  conductrice,  Q$tdu 
fer:pur,.et^ui,  à  cet.état,  s'enflamme  sou,yen(  à  ,une 
tei|i)piéri^ure,  inférieure  à  celle  de  ig""  K* 
. ,, Quand  la  f pb^tafice  que  l'op  veUt  décomposer  est 
simplement  humectée  avec  de  l'eau ,  on  peut  encore 
voir  l'effet  de  l'action  des  oxjdans  de  l'bydrpgpne. 

Pans.lçSj  températures  içpmprisçs  entre ^d""  {^.et 
390  Ç.^  la  pileypltaîque  ne  peut  prpduirç  a|\qune 


déeonifotiltîim  ehtmiqud  si  le  gâ%  hjfdrdgènë  n-^xistè 
pas  dans  Ja  $ubsttiiii^  soutàise  à  Tactidihde  Ift  pile,el 
s'U  ne  »e  pt^ësentd  pas  t  T^at  naÎMâiit  ;  et  eonitate  ^aux 
tnéiktes  t6ttipéra|tti*e« ,  aiiétiiie  Sjubstance  composée 
ii*6M  Goiidtt€ti4ee  ai  elle  ne  ceittiènt  pas  de  Totigène 
dans  le  «lOitibite  âe  i^ed  él^m^iis,  il  en  r^ulte  qae la 
piféâ^eftoe  de  l'eâtt  est  indispendable  pour  vpitm  corps 
jjacë  entre  les  pAleé  de  la  pile  puisse  être  décom- 
)[ioë4.  (Éibi,  w^.,  Hôrembrë  k63).} 

i9^  ration  de  rélectricàé  ^ur  la  vég/itathn^ 
par  M.  BscQUERBii. 

Depuis  long-temps ,  on  s*est  ^ecupë  de  ûMt  ques^ 
tton  ;  mais  )a  seience  fi  e^it  pa9  eneoie  eh  possession 
dels  méthodes  acpérimentales.  par  les(|t&élles  t)n  doit 
lirrh^r  direetement  à  sa  Solution}  et  qiiànt  sùic  ôb-f 
servaAlofis  ista*  iesifuelles^  èii  pottTàât  «."appuyer,  elles 
kftaihf|iièkirdit  ^tfgté  deftéeis^  «é(5essaii>eâ 
-"  Qii  a  dH)  ptfr  exemple,  q^  dans  les  aunées  ora*^ 
getMs  les  récolte»  étaient  ordiMiiieiÂeiitaboihlàntes; 
et  ^ue  âe$  ooups  de  tonnerre  rép^és  avsient  ^ro-» 
duit  dans  eertaities  plantes  titi  aecrbissemeiit  exf ritor»- 
dmaire.  Les  physiciens  qui  ont  fiiic  e«s  obser^^oM 
tt'^t  pas  recherché  jusqu'à  quel  point  la  ienîpëra- 
ture  élevée  delaii^i  et  les  vapeurs  d'eau  qui  s'y  trôu^^ 
vent  dan0  les  temps  d'orag^,  influent  sur  ces  phiiiio- 
mèfteSi  ... 

Davy^  après- avoir  observé  que  des  grains  de  blé 
poussent  avec  plus  de  vigueur  dans  tm  vase  d*eau 

9 

él^trisée  positivement  qtle'daus  un  vase  d'eau  élec^ 


SLBCTRI€!IT1S    fit   «Â  GltlâTISlf  E.  ^t^S 

trMe  hëgativement ,  se  betaè  â  éAôHèeréh  tértttes 
gënéfâu  ^tie  l'ëlectricitë  eàt  un  exrîtahtdéla^ëgé* 
tation,  sans  analyser  daTantage  ce  phënotxiêM.  11 
n*est  pas  étonnant  ^ecd  célèbre  d'ihnMë'^e  âoU 
arrêté  là;  en  agisMnt  5ur4«s  végétaux^  il  eWi^lIf^ait 
rea  forces  énergiques  dcMit  il  s*éta!it  Mt^i'é  4>ëui^^ 
aenent  ^ponr  feirè  des  découvertes  i^t  dnl  a^til^é  ênr 
lui  rAMemianf  de' tottte  rEtm)(>e;  mà^*  écAi- feHHM>9 
après  a^oir  exeilé  d'abord,  fini«)ent  MéHIldè  fdr'^ 
dhésorganiser.  Il  n'en  est  plii!i  de  même  ^âfid^dtt'etti- 
ploie  de  petites  forée*  éteetriqnestkmttiè  y^âttes  A 
t  aide  desqneHes  Fauteur  a  obtenu  un  gtf^tfuân^bttï 
de  prodniu^  dont  phssienrs  ionî  'anal^ueè  ft' eèM 
que  Ton  trouve'dans  la  nature.  "  î  .  •  -  i  y  :  •  r 

U  y  à  d«ns  radion  lie  Télectrkké  Ml^^i^Ëil^orps 
oi^^anfeés  deux  ckode^  à^^i^lingiter  «  là  conmiitytSôh^, 
qui  agit  comme  excitant,  et  lé*  néa^etiÀns'i^Hitnti^fifêii 
qui  se  produisent.  Cëét  prineiptflMefrl^  de  ces  ider^ 
nières  que  Mi  Bbs^fëlii^i  àt^^^^^W^tHvlhJëàb 
son  travail  qu^I  peut  à  «rolMtë,  à  iàidé^^^el^ 
forces,  aecéléret  ou  retatfçler  là^géthâôndâUTtÂfè 
plante.  {Bûii.  des  Stieritès,  mars  r83S') 


«Sur  /es  4fjfferences  ^ntre  /es  j\ropriétés  ^finàdfi  pçMUf 
et  du.  flui4^  négatifs  par^  ^  ^i^»^       

bhdoft  »  M.  PotVctt  îé  âëcouterie  d'^iu  feît  rt^ 
mâri!}uable  )  et  qui  reste  encore  Sans  explibatiûn;  SI 
l'on  sëpateUifif'tâise  en  xliàuxccmiparrîtiienè  par  un 

diapliragmé  die  Ves^îe,  et  ^u'AptèéY  •'«^^1*'  ^^sé  de 
leaU  on  mette t^ftcUA: d'eux  en  comiUtmiéatioA  ftvee 
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Tpn. des. pôles  d'une  pile,  on  ne  Urdç  pas  à  looir  I« 
niveau  de  Teau  s*éleTer  da  oôlé  négatif,  et  s  abaisser 
du  oiâ^.pasitîf.  Il  y  a  donc  eu  transport  de  liquide 
fl^un ,ço9ppi(rtîmq[it  dans  laïUr^ 
^  .^fUi.  Bffqju^re/  vient  d'observer  un  &it  aualogife,  et 
qjok  es^.  dm^  njature  à  jeter  quelque  jour  sur  ce  phéeo- 
mèWfiQ^  prend  deux  tubes  en  verre  d'un  centi- 
,nj|^l|Q0id#.diamèti;e  et  de  quatre  ou  cinq  de  bautenr; 
<Opi  im  i^^afii%  i  moitié  de  t^rre  à  porcelaine  par&i- 
.l^ipmf  JlfQyée,  et  réduite  en  pâte  avec  de  Tean. 
ili'MI&d^.ouverturjes  de  chaque  tube  est  fermée  avec 
miiboilCibw  p^rcé  de  sept  ou  huit  petits  trous  d'un 
Àjdtu]^  milUmètres  de  diamètre.  Ces  tubçs  sont  mas- 
tiqués sur  la  paroi  intérieure  dun  verre  ordinaire, 
.lesnouv^rtures  bouchées  étant  placées  en  bas;  puis 
on  mj^$e  de  T^iu  dans  le  verre  et  dans  les  tubes.  Dès 
ïj^WkV^P.  Yon  plongedans  chacMn  d'eux  une  lame 
4^;plai)ne|  en  commu/ûcation  avec  l'un  des  pôles 
'd*fmi^,pile\ûe  trente  élémens,  chaînée  d'une  légère 
.4tfSQl|itîon  de  sel  marin,  la  terre  du  tube  négatif  est 
xjg^sêfie  peu, à, peu  dans  Iç  verre  par  les  petites  ouver- 
tures du  bouchon,  tandis  que  celle  du, pôle  positif 
n'éprouve  aucun  déplacement.  Si  Ton  transporte  les 
lamés  dé*^!atine  d'un  ttibe  dans  l'arutre,  l'effet  est  le 
même;  il  ne  peut  donc  dépendre  d  auôune  différence 
de.  conductibilité  dans  le  contenu  des  tubesv  Ainsi  le 
courant  agit  mécmiiquç/ai^ot  pour  chasser  des  corps 
solides  du  pôle  négatif  au  pôle  positif  dans  une  diy 
rection,  conl;raire  à  celle  qui.  transporte  l'eau  dans 
X^pédMIce  de  At  PorrcU,  Dû^^éMmens  de  la  même 
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jjpile  ^nffisem  pour  prodinve  ocft  effet ,  qui  9e  cMse 
d*airmr  fien  qae  lorsqa'otr  expérimente  avec  deux  ou 
Uois  ^lemeiM. 

En  rendant  Teau  conductrice  parJ'addkidn  d'uine 
petite  quanti  té*  diacide  autfuriqne,  on  n'observe  plus 
de  dépkœnient  dé  la  ten^.  {Beytte.encfreiop.  ^  avril- 


•  I  ' 


î    I    .:  .  .  '    I. 


Noiwelle  propriété,  dés  é/ectro^mçfçi^f  éUmentaîres; 

par  M.  DAii-NBGRO.  . 

.  LauCciur  a  connnencé  à  aimanter  un  cjlindve^e 
lor  recouabéret-oiYeloppé  d':ùne  spirale^  rànplo^ant 
des  lames  de  aine -de  diverses  grandeurs,  en  com- 
mençant par  vn  pouce  de  surface  et.  finissant  par  des 
lame&de  iao  à  i4o  poucescarrés.  Au  moyen  de  ces 
expérinnèes  -variées  et  aoùvent  répétées,  l'auteur  est 
arrivé  aur  résultais  suivans  :      . 

i"".  Toutes  choses  égales  d'ailleurs*,  l'effet  le  plus 
utile  et  la  plus  grande  force  relative*  s'obtient  de  la 
plus  petite  lame  de  zinc.  S'appuyant  sur  la  constance 
de  ce  résultat ,  l'auteur  a  employé  dans  la  construc- 
tion des  éleetMMnoteurs'  élémentaires  des  lames  de 
aincj%^«(an€«'qun  .possible,  plus  petites,  mais  jamais 
pluagraocki  qu*un  pouce  carréde surfaoç. 

.  a^  Pour  obtenir  d'une  lame  de  zinc  donnée  le  plus 
^nd.  effet  .passible»  il  convient  de  la  diviser  dans  le 
plus  gaand  nombre  possible  de  parties ,  de  lier  tous 
ces,  iparceau{[  par  le  basavec  des.  fils  de  cuivre,  de 
les  tianger  sut  des  dii^ections  parallèles  par  lO'ou  par 
ao,  à  volonté,  de.  nii^nière quelles  forment  u«i  seul 
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sjBtàme,,  et  de  le»  plonger  toutes  au  ntém^  ûiatànt 
dans  un  petit  baqpet  de  cuivre ,  subdiria^  en  autant 
de  compartimens  qu'il  y  a  de  séries  de  Innies  de  mo^ 
et' plein  d*eau  acidulée. 

3^  On  peut  augmenter  Téffet  d'une  hme  de  «sine 
donnée  par  un  simplje  changement  de.  figunei  «est- 
à-dire  en  lui  donnant  une  autre  figure^  éifmrabBt 
en  surface  à  la  ^première ,  mais  circonscrite  dans  un 
périmètre  plus  grand.  ' 

4^.  Enfin ,  il  résulte  des  expérienees  que  Taccrois- 
sennent  de  la  force  électrOf-raotnkMT dépend,  pour  un 
temps  I  de  celui  du  périmètre  et  de  la  ifivision  des 
parties  constituantes  du  métal  le  plus  oxidaUe ,  ee 
qui  revient  à  dire  qu'il  dépend  de  la  graademr  de  la 
somme  des  coiirans  simuitanéa  qui  ont  lieu  daine 
cette  disposition  particulière  des  métaux  dont  ae 
compose  l'électro-mo^nr  élémentaiM,  ÇBiU.  nmi. , 
mars  i833.) 

Propriété  éiectro^  motrice  du  meneui^; 
,  par  M.  lffMMh:!fiiXLl0 

Lorsque  le  mereure  est  ainalgamé  avec  un  eer- 
taine  quantité  de  iinc  ou  d'un  cintre  métal  «lalogoe 
sous  le  rappoH  électro^Ktotenr ,  11  Retient  eiwore 
plus  positif  <{U'il  n'était;  mais  c'est  U|i  phénomène 
complètement  nouveau  que.^e  v^ir  «i>n  atlhige  6« 
un  amalgame'  manifester  une  force  étectro«ikiotrice 
moindre  que  celle  que  chacun  des  métauir  qiii  te 
composent  possède  séparément.  Si  l'argent*  et  le 
mercnre ,  ainsi  que  l'or  et  le  mercure^  tous  négatifs 
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par  rapport' Mt  coÎTre,  devenaient  positifii  par  rap<- 
porfr  à  ce  même  métal ,  lorsqu'ils  sont  amalgamés 
ensemble  on  aurait  une  preuT»  que  de  semblables 
amalgames  sont  de  véritaUes  composés  efanniqnes 
doués  de  propriétés  âiffîrentes  de  celles  dé  leora 
parties  coaititiiimftss. 

C'est  dans  le  but  de  Térifier  cette  propriété  des 
ana^ames  d'oir  et  d'argent  que  1  auteur  a  entrepris 
quelques  expérieèees  desquelles  il  résultée  i^.  que  le 
mercure  pur  doit  étse  placé  entre  lor  et  Targent 
dans  réchelledes  électro*aoCeurs;  ^i*»  qu'il  ne  change 
pas  sensiblement  -sous  le  rapport  de  la  faculté  ^élM^ 
tro^motrice,  lorsqu'il  est  uni  it  une  faible  qoamitiJ 
d'or  on  d*argent;  3^  que  ràetibfi  des  oouraas 
électriques  râ^ne  faibles,  pent  occàsionlier  île  g«^i»» 
dès  ali;ératkms  dans  la  faculté  é(eocro-ûdtriee  dhi 
mercure ,  qu'il  soit  pur  ou  novi ,  ainsi  que  ceKi  a  IjeU 
pour  les  autres  m^tau^  ;  4"^*  ^^^n  «  <iue  iè  gatr^n^- 
mètre  ne  parait  pus  être  le  moyen  le  p\u9  propre* 
à  faire  eonfiattre  te  degrp  de  pureté  du  iaêréûreJ 


«      • 


Naturelle  propriété  des  piles  sèches  et  des  piles  thermos 
électriques  ;  par  M*  Haghbttb. 

Les  piles  de  la  première  'espèce  ont  été  construites 
par  l'auteur  en  i8o3;  rélétnem  ^les  secondes  pHes 
a  été  trouTé  par  le  professeur  âeebeck.  Cet  élément 
se  compose  d'un  cylindre  de  bisoiuth  soudé  par  ses 
deuB  boiHs  à'itne  lame  de  cuÎTre  courbée,  de  tna* 
nière  ipÂe  le  bismuth  form^  le  quatrième  cèté  tfiin 
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reotai^le  dont  les  trois  autres  c6tés  sont  en  cui?i» 
sanft  soudure;  • 

ChaiifÊint  à  la  âanlme  d'une  lampe  ou  d'une  bou* 
gîe  l'une  de&  deux  souduires,  un  courant  électrique 
se  manifeste^  et  on  reocmtraaît  sa.  présence  par  l'ac^^ 
tion  directe  sur  une  aiguille  atimantée  astatique« 
.  M*  Mee^uerei  a  fiiit  voir  que,  par  le  contact  de 
d^tt»/  proportions   d'un   même  métal  inégalenient; 
chauffées,  ou  développa>it. aussi  deé  coùrans  électri- 
ques. On  n!a'  point  obtenu  jusqu'à  présent  des  pUes< 
sèchi^a  x>u. tliermo*-électriques  des  effets  chimîqueâ,^ 
quoique  les.  piles  sèches  chargent  le  condensateur 
d!un^.  .éteotricité  étincebote.  M.  Hacfietie  a  essayé 
sî.^  comme  •  les  piles  hydro-électriqùes ,  elles  ponr** 
Ti^icint  aimanter  le  fer  doux;  elles  jouissent  très  seii- 
sjj^jement  de  cette.propriété.  Ed[  faisant  communiquer 
ifiSjpôleli  dé  la  pile  thermo-électriqtie  dé  M.  Meffonî^} 
compmée  de  5o,  élém^em^  bismuthrantimaine,  avec- 
l^#;^l^lré|iiités  d'un  fil -cuivre-soie  elirott1é..sur;.du 
fertdQMX)  oe  fer,. aimantée  parla  pile,  apojrté^iS  dé- 
cigrammes.  Une  pile  sôcbe^  façon  Zambooi,  a  fait 
porter  au  même  fer  doux  4  décigrammes.  {Bull,  des 
«&fe/ic^5,  mai  i833.)  '     ' 

Nouvel  élecéroscope  ;  pqr  lb  memb^ 

,  Cet  électrpscope,  irès  sensible  et  néanmoins  d'une 
çpQStvyip^ipn  très,  simple,  est  composé  d'uVi  fil  cy- 
lipdi:ique.en  fer  douic  plié  en  U  renversé,-  dont  les 
deux  «branches  parallèles  sont  tCOuvertes  d*un  autre 
fil,  cuivre-soîe  qui  n'a  que  ti>oi^.  .mètres  environ  de 


ÉLECTRICITÉ    ET    VAGNiTISME.  l8' 

longueur;  la  partie  cocrdëe  du  fil  de  fer  est  attachée 
à  un  support  par  xme,  vis  en  bois,  de  manière  que 
ses  branches  soient  dirigées. de  haut  en  bas,  suivant 
la  verticale. 

Une  aiguille  aimantée  qui  tourne  fur  un  pivot 
vertical  est  posée  entre  lés  extrémités  des  branches 
parallèles  du  fil  de  fér,  doiit  l'écaTtemçnt^est  d'en- 
viron cinq  eentimètres.  Ces  branches  sont  envelop- 
pées d'un  fil  de  cuivue  d'un-  demi-millimètre  couvert 
en  soie.  Les  extrémités  de  ce  fil  sont  engagées  et 
retenues  à  vis,  l'une  dans  le  disque  de  zinc,  de  six 
centimètres  de  diamètre^  Vautre  dans  le  disque  de 
cuivre,  de  même  diamètre,  qui  conduit  Vélectricité 
positive  du  zinc.  Les  deux  disques  de  cuivre  et  de 
zinc  sont  séparés  par  une  rondelle^  de  drap  ou  de 
papier  mouillé. 

Cet  appareil  est  remarquable  par  sg  sensibilité;  il 
ne  laisserait  rien  à  désirer  si  le  meilleur  fer  doux , 
aimanté  par  influence,  ne  conservait  pas^  comme 
l'acier,  une  état  magnétique  très  sensible,  quoique 
l'influence  ait  cessé.  Après  l'avoir  employé  une  pre* 
mière  fois  pour  reconnaître  le  courant  électrique  le 
plus  faible,  l'aiguille  aimantée  qui  tourne  sur  son 
pivot  vertical ,.  entre  les  branches  de  fii  de  fer  coudé, 
n'obéit  plus  ni  à  son  influence  ordinaire  sur  le  fer 
doux,  ni  à  l'action  magnétique  de  la  terre;  elle  se 
dirige  sur  les  pôles  opposés  du  fil  de  fer  aimanté  par 
le. courant  électrique.  Pour  reconnaître  la  présence 
d'un  nouveau  courant,  provenant  du  contact  ou  de 
l'action  chimique  de  deux  substances,  il  fant  que, 
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par  la  cotninuiiîcatîan  de  ces  s^stasces  avec  ks  ex** 
tremités  du  fil  de  cuitre-5(Me,  les  p61es  da  fil  de  fer 
soient  retournés  ;.alôr8^  ce»  pdles  et  ceux  de  rai^ille 
aimantée  devenant  de  même  nom ,  ils  se  repoussent, 
et  l'aigiiille  Sait  ûastantanémeat  plusieurs  tours  sur 
soA  pivoL  Ce  mouvement  répulùf  n  étonnera  pas 
lorsqu  on  sauva  que  le  fil  de  £ir,  sous  l'influence  du 
diaque  de  aine  mis  ea  contact  avec  le  cuivre,  devient 
«B  aidnant  Capable  de  porter  environ  ii%  grammes. 
{Mime journal  y  mars  i833.) 

OPTIQUE. 

Sur  la  double  réfraction  de  la  lurmère; 
par  M.  HAttiLTOK. 

L*auteur  a  trouvé  sur  la  surface  du  sphéroïde  de 
Fresnel ,  une  suite  de  points  situés  dans  le  même 
plan  et  sur  une  citconférence  de  cercle ,  de  telle  &- 
çoA  que  le  plan  de  ce  cercle  est  tangent  à  la  sur- 
fine suwant  touie'  sa  circonJÀrence.  La.  portion  de  la 
swtface-  limitée  par  le  cercle  formais  une  sorte  d*efi- 
foncemeftt  et  de  cavité.  Or ,  comme  le  point  de  con- 
tact d^  plan  tangent  détermine  les  iUreetions àL\m 
rajon  émergent,  dont  la  direction,  d'incâdence serait 
eeUe  du  transport  successif  de  Tonde  propagée, -selon 
les  principes  de  la  tliéorie  des  vibrations  ,  il  est  eu* 
rieux  de:savoiir  quelle  sera  la  marche  du  rayon  quand 
ce  point  deviendra  unr  cercle.  liL^  HamiUon  croit  qu'il 
doit  en  résiilter  unie  refraction  ou  plutôt  une  propa- 
gation conique,  et  tt  annonce  que  M.  Lhjrdàe  Du- 
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blin  ayant  pm  des  arragonèlM,  et  les  ayant  taillées 
dans  des  sens  oonvenables ,  a  été  par  là  conduit  à 
reconnaîtra  une  nouyelle  classe  de  phénomènes  opti« 
ques.  (Rome  pncjrûi^^,  jan?itr  i833.  ) 

Absorption   de  certaines  parties  du  spectre  traàsnùs 
par  des  gaz  colores;  par  MM.   Gu^rabd  et  Ba- 

BIlfBT. 

VL'Brewster^i  remarqué  que  la  lumière  d'une  bou» 
gie  ou  d'une  lampe  a  courant  d'air  qu^  donne  un 
spectre  continu .  étant  transisse  au  traders  d'une 
certaine  épaisseur  de  ga^  acide  nitreux  |  dcmne  un 
spectre  dans  lequel  on  aperçoit  plusieurs  espaces  oii 
lignes  noires  qui  correspondent  à  des  rayons  éteinte 
par  le  gaz.  MM.  MSkr  et  Daniel  Ont  depuis  essayé 
l'action  de  la  Tapeur  d'iode  et  celle  du  brome ,  qui 
leur  a  donné  des  raies  ndires  équidktantes,  et  celles 
du  chlore  et  de  l'indigo  pa  Tapeiur,  qui  ne  leur  ont 
donné  aucun  efFet  remarquable. 

Dans  le  but  de  répéter  ces  expériences  et  de  les 
mesurer,  MM.  Guerard  et  Babinet  ont  placé  une  ou- 
verture de  s'Grayeseode,  d'un  demi  millimètre  envi- 
roUi  devant  une  lampe  ordinaire  accourant  d'air,  à 
cheminée  de  verre  ;  ib  ont  mis  jà  xa  pieds  de  l'out^r*- 
uire  un  priama  de  flim^lassjaun&trO)  et  derrière  ie 
pristtie  une  simple  lunette  d*opéra  grossissait  4  ou 
S  ibis. 

Un  flaooa  d'environ  trois  pouces  de  diamètre, 
rempli  degax  acide  nitreux^  étant  mis  devant  ou  der* 
rière  -l'ouverture  »  fit  naître  dans  le  spectre  de  la 
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lumière  de  la  lampe  précédemment  continu  phtsiem*» 
interruptions  de  lumière^  mais  qui tnecotumentcaient 
qu*aprè8  le  rouge;  en  «orte  que  cette  couleur  ne  pré» 
sentait  aucune  interruption;  dans  les  autres  couleur» 
on  observait  des  groupes  de  raies  noires  tout-à*fiût 
analogues  à  celles  du  spectre  solaire  par  leur  grou- 
peiïient  et  leur  aspect^  quoique  différens  de  position. 

Un  flacon  plus  petit  encore  qui  contenait  deTiode 
soiide  fut  chauffé  sur  un  petit  fourneau,  et  rempli 
ainsi  de  Tapeurs  d*iode.  Ce  flact>n  fiaùé  devant  ou 
derriière  romrejrture  fit  naître  dans  tout  le  spectf e  et 
aussi  dans  le  rou^  une  série  deiranges^  brillantes  et 
obscures ,  sensiblement  éqnidistantes ,  parfaitement 
semblables  aux  franges  d'interférence  que  donnent 
deux  miroirs  légèrement  inclinés. 

Le  chloré,  essayé  avec  le  même  soin  que  le  gaz 
acide  nitreux  et  la  vapeur  d*iode,  ne  donna  aucliue 
raie  noire.  (  Buii,  des  Sciences  ,  août'  1 833.  ) 

Effet  de  F  acide  nitreux  sur  ta  lumière  solaire  ^ 

par  M.  Brewster. 

L'auteur  a  cherché  à  examiner  l'influence  que  des 
corps  colorions  gazeux  pourraient  exercer  sur  la  lu- 
mière. L'acide  nitreux  a  offert  un  phénomène' extra- 
ordinaire: en  examinant  avec  un  prisme  de  isel  gemmé 
d'uQ.  angle  réfringent  de  78  degrés ,  I.a  lumière  d'une 
lampe  transmise  à  travers  une  petite  épaisseur  de  gaz 
acide  nitreux  dont  la  couleur  était  jaune-paille  pâle, 
M.  Brewster  fut  étonné  d  observer  que  le  spectreétait 
traversé  par  des  centaines  de  lignes  ou  bandes -beau* 


coup  plus  ilistinpie^  que  celles  du  sp^oire  aolairedans 
les  expériences  de  FniUenhofeir.  Ces  lignes  étaient 
mieux  arrêtées  et  plus  marquées  dans  le  violet  et  le 
bleu,  plus  pâles  dans  le  Vert,  et  extrêmement  faibles 
dans  le  jaune  et  le  rouge.  En  augmentant  la  densité 
du  gaïf  lesHgnes  devinrent  plus  distinctes  dans  le 
jaune  et*le  rouge,  plus  krg^  dans  le  bleu  e(  le- vio- 
let. Il  n*éiait  pas  aisé  d'obtenir  une  densité  suffisante 
du  gaav  pour  développer  les  lignes  à  Textrémité  rouget- 
mais  routeur  trouva  que  la  chaleur  produit  la  même 
puissance  dVibsorption  qu'up  accroissement  de  den^ 
site  ;  et  en  portant  un  tube  qui  contenait  un  demi 
pouce  de  gaz  à  une  haute  température  ^  il  a  pu  ren* 
dre  très  distinctes  toutes  les  lignes  et .  bandes  des 
rayons  rouges.  La  faculté  deJa  chaleur  de  rendre  un 
gaz  presqulncolore  aussi  roug^  que  du  sang,  sans 
le  décomposer,  est  .déjà  i^n  singulier  rjésultat,  et 
M«  Breivster  Si4  réussi  à  rendre  le  même  acide  nitreux 
pâle  d'une  couleur  si  noire  par  la  chaleur,  qu  aucun 
rayon  du  soleil  le  plusiumineux  ne  pouvait  le  tra- 
verser. En  répétant  avec  soin  les  expériences  de 
Frauenhofer^  M.  Bretyster  est  parvenu  à  distinguer 
2,000  lignes  environ ,  au  lieu  de  354  ^^e  ce  savant 
avait  remarquées. 

Dans  tous  les  cas ,  les  observations  de  M.  Breivster 
lont  conduit  à  ce  fait  remarquable,  c'est  que  les  mêmes 
élémens  d'absorption  de  la  lumière ,  qui  subsistent 
dans  le  gaz  acide  nitreux,  existent  aussi  dans  l'atmo- 
sphère du  ciel  et  de  la  terre,  ce  qui  fait  présumer 
qu'on  obtiendra  peut-être  des  résultats  intéressans  à 
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ÏMàmétt  du  spectre  fourni  par  hn  lumière  de  ces  pla- 
ndtei»  {Mém  êncydop,^  MTembfe  i833.)    * 

^ff<eit  des  gaz  colores  sur  le  spectre  ^par  MM.  DanisIiI* 

et  Miller. 

Dana  le»  éxpétieiiee^  d^»  auteur»,  la  iMnlèrc  d*un 
bee«dd  gfli:^  siptès  av«ir  pusë  à  fràiteffi  un  biilldn  ratn- 
pu  du  gài  qu'on  voulait  exatnitie^y  ëuiit  rendue  oon<> 
vergente  vers  une  ligne  focale  par  l'interposition  d*un 
cylindre  rempli  d'eau.  Là  ligne  lumineuse  ainsi  ^^ 
tenue  était  alors  observée  A  travers  un  piûsttie  âu 
moyen  d'un  petit  télescope  attaché  au  prisme  ^  et 
dans  une  position  telle  que  les  rayons  iiicidena  et 
émergens  faisaient  des  angles  égaux  avec  la  première 
et  la  seconde>face  du  prisme.  Quand  l'air  des  bulles 
était  légèrement  coloré  par  la  vapeur  du  brômé,le 
spectre  entier  était  interrompu  par  plus  de  cent  Hgnea 
équidistantes.  Lorsque  la  vapeur  devenait  plu4  dense, 
re&trémité  bleue  du  spectre  disparaissait,  «t  les  lignes 
dans  la  partie  rpuge  devenaient  plus  fortes.  QuatMl 
la  lumière  était  transmise  à  travers  la  vapeur  d'iode , 
on  voyait  une  série  de  lignes  équidistantea  ressem-* 
blant  à  celles  prodtiites  par  le  brome.  La  densité  de 
la  Tapeur  d'iode  n'a  pas  paru  avoir  d'influence  sen** 
sible  sur  l'étendue  visible  du  spectre.  Le  cblore étei- 
gnait l'eittrémité  bleue  du  spectre  ^ans  produire  de 
lignes.  Le  protoxide  de  chlore  produisait  un  grand 
nombre  de  larges  lignes  à  des  intervalles  irrégulîer^ 
dans  cette  partie  du  spectre  dont  la  lumière  était 
éteinte  par  le  chlore.  Enfin  la  vapeur  d'indigo  e&*» 
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sajàe  ftepcodaùffit  pas  de  lignes^  Le  peu  dedKffé'^ 
rmee  qui  enste^entre  la  tesipëiatore  ov  Fîftdigto  éèt 
décomport,  et  ceHe  où-  il  m  volsnliise^  s  fait  qall 
était  tarèa  difftcrle  d'obtenir  asMz  de  vapeur  po'imr  doti- 
ner  mn  réaultat  àéditit  {Même Jomnni^  juillet  i833.) 

Lumière  hoj^gene  ePîmegrflnde  intensité, 

H.  Talbot  assure  qu'il  est  parvenu  â  produire  une 
IulUièrepar&itement  homogène  éf  d'un  ëclat  sufB- 
aant  pour  £Mre  utfefoule  d'expériences  et  d'àppliea- 
tioiis  frtiles*  Pour  eela ,  il  suffit  de  placer  un  grain 
de  sel  commun  ma  la  mèche  d*une  fampë  à  esprit-de- 
vin, el  de  diriger  un  courant  dé  gaz  oXT|[ène  au 
moyen  d'un  chalumeau  sur  le  motceau  de  sel.  La 
lumière  qui  se  manifeste  est  entièrement  homogène 
et  d'un  éclat  éblouiskant.  Si  an  lieu  de  sel  commun , 
ou  fiiif  usage  de  divers  sels  de  strontiane ,  de  baryte, 
etc«,  on  obtient  les  flammes  colorées  qui  cararctéri- 
sent  ces  substances ,  mais  avec  nn  édàt  bien  supé- 
rieur k  celui  que  pourront  donner  foutes  les  autres 
méthodes  connues.  {PhiL  magaz.,  juillet  f833.) 

Il/usions  tCoptique  produites  par  wi-nppareil  désigne 
sous  te  nom  de  phenakisticope  ;  p^r  M.  Plateau. 

L'appareil  conim  sou»  le  nom  de  pliertflkisticope 
oonsÎBie  en  un  disque  de  carton  percé  vers  «a  circon* 
£éreiice  d'un  certain  nombre  de  petites  ouvertures, 
et  parlam  des  %wres  peintes  stur  l'une  de  se»  faces. 
Lorsqu'on  fait  towfner  ce  disque  autour  de  son  cen- 
tre, via  à  vis  d'un  miroir,  en  regardant  d*un  eeit  à 
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trav^s  les  ouvertures ,  les  figures  vues  par  réflexion, 
dans  la  ^lace,  au  lieu  de  se  confondre,  semblent,  au 
contraire  cesser  de  participer  à  la  rotation  de  ce  cer- 
c^,  s  animent,  et  exécutent  des  mouvemens  qui  leur 
sont  propres.  Le  principe  sur  lequel  repotè  cette 
illusion   est  extrêmement  simple.  Si  plusieurs  ob- 
jets,   dlfFërant  graduellement  entr*eiix  de  forme  ou 
de  position ,  se  montrent  successivement  devant  l'œil 
pendant  des  intervalles  de  temp^  très  courts  et  sufl^- 
samraent  rapprochés ,  les  impressioos.  successives 
qu'ils  produisent  sur  la  rétine  se  lieront  eutr'elles 
sans  se  confondre,  et  Ton  croira,  yoir  un  seul  objet 
changeant  gradueUement  de  forme  et  de  peiï»ition. 
C^est  une  conséquence  toute  naturelle  du  phéno*. 
mène  bien  ^connu  de  la  durée  de  la  sensation  de  la. 
vue,  ^t  que  rihs|;ruroeât  réalise  de  la  manière  la  plus, 
complète*  En  effet ,  chaque  fois  xju  une  ouverture, 
passe  devant  l'œil,  elle  laissevoir  pendant  un  tempa 
très  court  Tirnage  ilu  cercle  et  des  figures  qu'il  porte, 
et  comme  pendant  ce  passage  le  cercle  ne.  peut  exé- 
cuter qu  une  très  petite  partie  de  sa  révolution ,  on 
le  voit  sensiblement  de  la  méme.manière  que  s'il  était 
immobile  dans  ce  petit  intervalle  de  temps.  Mainte- 
nant, le  même  effet  se  reproduisant  pour  chacune 
des  fentes ,  il  en  résulte  une  suite  d'images  qui  se 
montrent  successivement  devant  l'œil  pendant  des 
instans  très  coufts  et  aussi  rapprochés  qu'on  le  veut , 
chacune  de  ces  images  présentant  la  figure  distinc- 
tement ou  avec  très  peu  de  confusion ,  puisqu'elle 
est  sensiblement  la  même  que  si  elle  appartenait  à 
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un  cercle  immobile.  Il  ne  reste  donc  plus,  pour  se 
trouver  entièrement  dans  les  conditions  du  principe 
posé  plus  hàiit,  qu'à  &ire  en  sorte  que  le^  figures 
qui  occupent  dans  ces  images  successives  du  cercle 
des  places  semblables  par  rapport  à  Toril ,  diffèrent 
gràduellemeiit  entr  elles  dé  forme  ou  de  position  y 
condition  faoîle.à  remplir,. et  doù  irésuhe  Titlusion 
dont  il  s*agiL  (jfnn.  de  Chimie  ^  juillet  i833*) 

Sur  le  photomètre  de  M.  Bitohib. 

Le  photomètre  consiste  en  deux  miroirs  placée  à 
angle  droit  l'un  par  rapport  à  Tantre  dans  une  boîte 
en  bois,  ouverte  aux  deux  bouts ,  afin  de  recevoir  les 
rayons  des  deux  objets  lumineux  qu'on  veut  comp:r- 
rer.  Ces  rayons  sont  réfléchis  vers  le  haut ,  et  sûr  une 
fente  qu'cip'  a  ménagée  dans  cette  partie  de  la  boîte , 
laquelle  fente  est  couverte  d*un  papier  blanc  demi- 
traifispareifit.  Une  caisse  en  bois,  qui  s'étargifpairle 
haut,  est  posée  sur  cette  fente  pour  donner  à  l'obser* 
Vateur  là  'fecHité  de  comparer  les  deux  portions  de 
luhiièpê  réfléchie  sans  craindre  de  les  confondre  avec 
d'autres  rayons.  Les  deux  lumières  et  les  deux  mi- 
roirft  élant  placée  su^  une  ligne  droite',  on  fait  lûou- 
voîr  le  photomètre  sur  cette  ligne  jusqu'à  ce  que  les 
rayt^^s*  réfléchis  des  deux  objets'  paraissent  parfaite- 
ment égaux.  On  mesure  lal'ors  la  distance  de  bhaque 
lumière  au  pliotonlètre,  et  c'est  de  cette  distance 
qtf'on  déduit  l'ihtensité  relative  de  chaque  lunrièré. 
(jR^érudiV  {Wu5^.,  janvier  1 833.) 
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Microscope  solaire. 

On.  montre  defmb  quelque  temps  à.  Londres- «n 
microscope  improprem^t  nommé  solaire  ^  puisque 
la  lumière  de  œt  astre  est  remplacée  par  une  lu- 
mièfiB  fiictice  quc^  produisent  des  jets  de  gaz  liydm« 
gène, et  oxigène  dirigés  sur  uue  boule  de  chaux  vive* 
Cette  lulhière  est  it^QToyëe  par  utf  mivoir  oeoisave 
contre  one  lentille  de  petite  dimension  qui  se  trouve 
à  son  foyer.  On  applique  devant  cette  loupe  les  par- 
celles de  matières  cooienues  entre  deuJi  lames  de 
mic^a;  les  rayons  lumineux ,  après  avoir  travers  la 
loupe  yxlivergent  sous  un  angle  de  4o  à  60  degrés ,  et 
vont  peiodre  Jur  un  mur  blanchi  l'ombre  des  ob[eM  % 
après  les  avoir  amplifiés  cinq  «cent  mîUe  fois» 

Une  ^il^  de  mouche  apparaît  alors  gronde  comme 
une  aile  de  moulin  à  vent;  un  réseau  de  denieUed 
sf  mble  éi^re  formé  de  cables  avec  de^  nwUes  d*uu 
pied  carré. 

Mais  le  plus  étonnant  spectacle  lêst  <^Uii  d'une 
goutte  d'eau,  dans  laquelle  on  voit  s'agiter  ?veq  un^ 
vitesse  extrême  des  bataillons  de  monau^  vm^s, 
semblables. aux  dragons  fabuleux  qui  se  butiieni  e^ 
s'entretuent  d'une  manière  horrible* 

,  Qtielquefois  un  bviu  de  plaujte  aquatique- apfkaaMi 
comme  u u  pia  dans  cette  goutte  d*eau-;  d'auireaimi*< 
malcules  semblables  à  des  mouettes,  s'élancent  diin$ 
les  braucl^esa  le^  font  rpimpre  et  pUer  d^  Intle^sorte 
qu'on  croirait  les  entendre  craquer- 

Une  goutte  de  vinaigre  présente  des  pelotons  de 
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boaf  qui  i  éb^iMnl  et  s  agiieni  é^  miito  façoat  ^li** 
verses.  Chaque  sorte  d'eau  possède  un  règM  uuiaml 
particulier.  Il  en  est  une  dont  la  pepu(ation  est 
comme  transparente  et  gélatineuse.  On  distingue 
alors  clairement  les' viscères  et  tout  l'appaveil  de  la 
digestiw^  i^  moindre  mou^wnent  d«a  fibres  et  la 
ctrcubMioffi  du  sang*  (  Extrait  d'un  v>oyagû  en  léngh^ 
terre^  par  M,  ^obardb)  ' 

Micaœeope  rétlsué  aehromyMtijuê^  par  Af.  Dvaom. 

Ce  fliicronope,  dent  ilr  B^eziste  que  trois  ou  quatre 
exemplaires,  a  sept  à  huit  pouces  de  hauteur  eur  un 
diamètre  de  dîx4imt  lignes.  Il  a  dans  le  tube  supë** 
rieur  un  premier  oculaire  suivi ,  à  douze  ou  Tingt 
lignes  plus  bfeis^  d*un  autre  oeulaire  achromatique  de 
Bamadeni  puis,  dofiis  le  tube  tnfiirieur  se  trou^wut, 
lune  sur  Tautre,  quatre  lentilles  ëgalemeul  aehro^ 
matiques,  dp  deux  ttguet  de  diamètre ,  serraat  d^b«- 
jectifii.  LVil^e«xaaiiué  reçoit  la  lumière  d'un  mirair 
cMieav0  à  icbambre  éclainfo  dto'-méme  d*uii  seul 
cAcf .'  Cet  instrument  est  tellement  bien  couatruit , 
que  tout'en  Àant  leplus  pqrtatif  de  06  genre,  il  aug- 
mente les  objets  de  3,5oo  fo?s  leur  grosseur  natu- 
relle; il  vepr^eihe  leur  rmage  avec  uh^  dartë  jusque 
alors  iAConnui»,  «t  a«Nee  une  pureté  de  dessin  tv  par- 
faite dansie  bord  deti  objets  projetés,  que  TeelV  est 
surpris  de  ne  plus  y  rencontrer  la  confusion  ou  la 
erioratioii  que  Ion  retrouve  même  encore  dans  le 
grand  microscope  d'Eulcr,  dont  celui  de  M.  Duroni 
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n  e«  pour  ainsi  dire  que  la  réduction.  {Menu  ençjrcL^ 
nmi  i833») 

Lunettes  ^  difês  polyaldes^  a  grossissernens  pariables; 

par  M.  Cauchoix. 

Dan»  lés  lunettes  mariâes ,  on  a  depuis  loDg«tempe 
•imaginé  des  oculaires  de  r^cha^ige  qui  s*adaptent 
successivement  à  la  même  luniehe;  mais  outre  Fin* 
convénient  de  leur  multiplicité  et  de  leur  volume , 
la  sufcitîtution  en  est  longue  et  embàrraasante. 

M.  Cattc^û?  a  fait  disparaître  ces  inconvéniens.  Le 
porfitotionnement  qu'il  a  imagina  prœure  l'avantage 
de  modifier  à.  volonté  l'effet  de  la  lunette  dans  tous 
lesr  .intervalles' qui  séparentrles  extrêmes- de  grossis- 
aemens^ 

.  Dans  les  .lunettes  terrestres  ou  rnavinésyles  oou* 
Jarres  sent  au  nombre  de  quatre.  .Le  premier  est 
qelili  <pii  est  le  plu^ipràs  de  Tobjectif,  le  .second, 
43etai  qui  le  suit)  eii  ainsi  .de*auite.  Qes  ^atre  verras 
sont  disposés  de.  masiàre  à  danser  le  ^nimùmmt.  de 
(grossissement*.  Pour  augmenter  ce  grosusafimeot , 
ofi  rapproche  le  deujçièîne  verre  du  premier.  Cë.pvo*» 
c^dé.a  lavantage  de  ne  ,pas  cbangersenaibleviQntrla 
lQnglle^r  de  la  lunette,  ; 

;  Quand  les  objectif  permettent  de  groMir'davunr 
tage,  on  peut  obtenir  ce  résultat  eu  faîittnt  mouvoir 
ensemble  les  deux  premiers  ocplaites,  ^t  en  les^écar* 
tant  des  deux  derniers.  Dans  ce  cas ,  la  lunette  s';alonge 
4'uue  quantité  presque  égale. à  Técart^meot:  opéré 
entre  les  verres. 


Dans  les  Inpettes  dont  l'ocDlAÎre  est  un  seul  Terre 
concave,  Tauieur  remplace oe  yorre  par  deni  antres 
également  concaves,  et.  dont  les  foyers  réunis  soiA 
égaux  à.celui  quils  représentent»  Ensuite,  par  la  mo^ 
bilité  qu'il  donne  à  l'un  de  ces  deux  verres  dans  le 
sens  de  la  longueur  de  la  luneue,  il  obtient ,  comme 
dans  les  longues-vues ,  des  grossissemiens  variables  à 
volonté. 

Les  efifets  produits  par  ce  procédé  api^iqué  à.la  I1»* 
nette  sont  les  suivans*  En  fiiisaM  mouvoir  le  deuxième 
oculaire  seul ,  le.grpmsseoient ,  dont  le  minimum  était 
de  15,4178 fois, est p^nrtéà  2154376  fois^ et laluniette 
s'j^nge  de  deux  lignes.  11  :S  élève- à  36,8i  fois  lora<« 
qu'on  écarte  simultanément  les  premier  et  deuxième 
verres  des  troisième  et  qbatrième,  et  la  longueur  de 
la  lunette  est  encore  augmentée  de  vîngt-^x  lignes  t 
ainsi,  au  total ,  viqg^-huit  lignes  pour  les  deux  mou* 
vemens.  {Defcript*  des  Breue^ ,  t.  XX.) 

Lorgnettes  de  spectacle  doubles  ^  h  tirage  paraltele , 
dites  lorgnettes  jumelles;  par  M.  Lsmibrbb. 

Ces  lorgnettes  sont  composées  de  deux  tubes  cy- 
lindriques, lesquels  portent  cha.cun. un  objectif,  et 
sont  réunis  à  chacune  de  leurs  extrémités  par  une 
barrette  ou  traverse.  Ces  traverses,  qui  sont  immo-r 
biles,  et  dont  Tune  se  trouve  dans  le  plan  des.pbjeo- 
tifs,  çt  l'autre  à  l'extrémité  des  tubes .opp<>sés  à  ces 
objectifs,  maintiennent  constamment  les  deux  corps 
cylindriques  parallèlement  entre  eux,  et  écartés  I'hu 
de  l'autre  de  neuf  lignes. 

Arch.  des  Dégouv.  de  i833.  i  3 
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'  yDawies'deox  cdrpk  eirêéFièursxdëUlérgtiiettë  en- 
trtau  idem  cjUpàM»  ptsnumt  dies  oeûlttiré^  quf  irépdn- 
dent  aux  deux  Npbjeciift  dé  ce^  corps.  Ces  deux  cy* 
lîndrfis  sqnt  réunis  à  leur  etcir^mité  extérieure,  et 
rétenus  ïfm  à  l^«iui^e  (Map  une  barnett^  bu  tiraversé 
sÎAuésdaits  le  plan  deë  dctilaires.  G^  dëu^  cylindres 
ou  coulsna  moment  et  descendent  parallèlement 
dans  les  tubes  qui  les  reçoivent.  Voici  le  mojren  dé 
pr6diiire:oe:afattTêmem4     ' 

'.  UuM  des-  eoTps'  titêètiétiti  i&  \à  lérghette  tburi^e 
tibrenent  dtfM  isefr  -  dent  btfrettes  ^  et  son  ei  têrieur 
est«iBiçènhé>e0fvi'^  &  plusîefuPé  frlêtis  rentràns'^  le  tirage 
en  €OfilàDt'q[kii  éntf^  dans  •ce  do^j^s  est  muni  à  sa 
basè.d)e  petîtesisifiHies  qui  ^'engagent  dans  les  filets 
dbnt:oit  viéntide  parler. •  Il  résul>^  de  cette  drsposl- 
tionqti'eii  feitantUôuitler  eeltet  déi  fiiHes  éxtëHéuPà 
qniisst' mobile' v^n  fait  soHir  ou  Ventrer'  le  porte- 
oculaire  placé -dans -ea  cok^ps  pri^eiséràbtit^  la  quan- 
tité que  l'on  veut  y  et  cela  pjsndarxt  que  Ji^s  oçnJair^^ 
sont  contre  les  jew^.  Ce  preini^r.p^rAe.-i^i^|^ir0  en-^ 
traîne  l'autre  dans  son  mouvement ,  et  le  fait  mar- 
cher  d'une  niêtiiè  Quantité  et  aé  la'mêiuè  manier^,  ^ 
causé  dé  là  birrrlétte'  qui  'uiiit  les  deux  jpai^ïes  i  une  a 
Fàiilre.  Gé  inôyen  détermine  le  point  de  vue  d'^unç 
manière  facile  V  sûre  et  commode,  sans  qu'on  ài|;  a 
craindre  qu  il  sédcraiige.  '' 

'  Ldr^n^on'  s*^!  sbt^  de  lia  lorgnette ,  on  fait  ren- 
trei^^fes ^deux  tirages  toùt-à-fait  dans  leiir  énvelbp{>e  ^ 
<m  fait  fentrer-le  manche  adapté  à  Tun  des  tubes  et 
à  l'aide  duquel  on  tient  avec  la  main  tes  deux  corps 
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de  la  lorgn^tl^  ^n  Uce  des  yeus,  et  on  plaoe  oelle-ci 
dans  une  petite  boite  qui  se  met  dans  la  poche. 
{Descript.  des  Breçets^  U  XIX.) 

MÉTÉOROLOGIE. 

Sur  le  bruit  du  tonnerre;  par  M.  Coriolis. 

Oa  doit  considérer  tous  les  points  du  trajet  du 
fluide  électrique  dans  l's^tn^ospbère  comme  au* 
tant  de  centres  d'ébranlement. brusque  quon  peut 
assimiler  a|ix  plus  fortes  détonn^tiovi#.  lia  force  avec 
laquelle  lair  est  instantanérnent  déplacé  par  Téiec* 
tricitéi  celle  avec  laquelle  il  vient  remplir  le  vide 
laissé  par  le  fluide,  suffisent  pour  produire  une  dé* 
tonnation  très  forte;  l'intensité  de  pette  détonnation 
peut  varier  d'un  point  à  un  autre  du  trajet,  parce 
que  le  mouvement  du  fluide,  quoique  très  rapide, 
nest  pas  uniforme  :  il  y  a  des  points  où  le  choc  se 
trouve  avoir  plus  d*énergie.  On  sait  en  effet  que  dans 
la  lutte  entre  une  puissance  et  une  résistance  di^ 
genre  de  pelles  qui  sont  mises  en  jeu  dans  la  marche 
de  1  eolair,  il  y  a  des  périodicités  dans  les  chocs  qui^ 
bien  que  se  manifestent  à  des  points  très  rapprochés 
du  trajet  de  Téclair,  n en  sopt  pas  moins  très  réelles; 
et  d'ailleurs,  en  outre  de  celles  qui  peuvent  être 
ainsi  très  rapprochées,  il  y  en  a  de  plus  éloignées  et 
vie  plus  sensibles,  comme  sont,  par  exemple,  les 
chocs  plus  forts  produits  aux  points  du  trajet  ou  Té- 
clair  se  détourne  brusquement.  Nous  devons  donc 
nous  représentar  l'éclair  comme  une  série  de  points 
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formant  une  lig^ne  irrégulière  et  même  angnteoser^ 
dont  tous  les  points  produisent  au  même  instant  des* 
détounations  de  diUféreiî tes  intensités.  Si  tous  ce& 
points  étaient  à  des  distances  de  l'oreille  qui  ne  diffé- 
rassent pas  beaucoup  relativement  à  la  vitesse  du  son, 
1  éclair  ne  produirait  pour  l'observateur  qu  une  seule 
détonnation  ;  mais  comme  les  différences  des  distances 
de  tous  les  points  de  ce  trajet  à  Tobservateur  sont, 
au  contraire,  très  grandes  par  rapport  à  la  vitesse'  du 
son, elles  se  changent  en  différences  de  temps  ;  c'est-à- 
dire  que  les  détonnations  produites  en  mémie  temp» 
en  des  points  différens,  arrivent  à  loreille  successive- 
ment. De  là  résultent  une  foule  d'élémens  divers  qui 
changent  la  nature  du  bruit,  et  produisent  toutes  les 
circonstances  qu'on  y  observe.  D  abord  remarquons 
que  toute  partie  du  trajet  de  Téclair,  qui  restera  sen- 
siblement perpendiculaire  au  rayon  vecteur  partant 
de  l'observateur,  produira  une  forte  détonnation; 
car  tous  les  points  de  cette  portiofi  de  lifgne  étant  à 
kl  même  distance  de  l'observateur,  les  ébranlemens 
qui  viendront  de  tous  les  points  de  ce  trajet  appor- 
teront  leur  bruit  en  même  temps  à  l'oreille,,  et 
comme  les  ondes  sonores  se  superposeront,  elles 
deviendront  plus  grandes,  et  produiront  sur  l'o- 
reille Teffet  d'une  large  détonnation  comme  un 
coup  de  canon.  Au  contraire  une  partie  du  trajet  de 
l'éolaii*  qui  se  dirigera  dans  le  sens  du  rayon  vecteur 
part;#nt  de  l'observateur,  produira  une  espèce  de 
déchirement  sur  l'oreille ,  p^rce  que  lesébranlemens 
des  dive^  points  du  trajet  n'arriveront  que  succe»- 
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stTement  à  l'oreille,  absolument  comme  si  le  flui<Je 
électrique  ne  marchait  qu'avec  la  vitesse  du  son ,  et 
que  celui-ci  se  transmit  dans  Tair  avec  une  rapidité 
infinie.  C'est  dans  ce  cas  que  les  petites  nuances  pé- 
riodiques dans  la  lutte  entre  le  fluide  électrique  et 
l'air  qui  lui  résiste  deviendront  sensibles  à  loreille 
et  produiront  cet  e£fet  de  déchirement  qu'on  observe. 
Enfin  si  la  marche  du  trajet  suit  une  direction  inter- 
médiaire plus  ou  moins  rapprochée  de  celle  du  rayon 
vecteur  partant  de  l'oreille  ou  de  sa  perpendiculaire, 
lefFet  sur  l'oreille  participera  plus  ou  moins  de  l'un 
ou  de  l'autre  de  ceux  qu'on  vient  d'indiquer.  (  BulL 
des  sciences ,  septe  mbre  1 8  33  •  ) 

Phénomène  optique  observé  dans  les  montagnes; 

par  TA.  A.  Neckbr. 

Lorsqu'un  observateur  est  placé  au  pied  d'une 
montagnejnterposée  entre  lui  et  le  point  de  l'horizopi 
où  le  soleil  se  lève,  il  se  trouve  ainsi  complètement 
plongé  dans  Nombre  projetée  au  loin  par  la  mon- 
tagne. Si  la  crête  de  cette  montagne  est  couverte  de 
bois  ou  d'arbres  et  arbrisseaux  détachés  ,  ils  se  pro- 
jètent  comme  des  corps  sombres  et  opaques  sur  un 
ciel  lumineux  et  clair,  excepté  toutefqis  au  point 
même  de  l'espace  céleste  où  le  soleil  va  paraître. 
Dans  cet  endroit,  les  arbres  et  les  végétaux  qui  cou* 
ronnent  la  cime,  leurs  troncs, branches,  feuilles,  etc. 
sont  entièrement  d'un  blanc  pur  et  brillant,  qui  pa- 
rait encore  très  éclatant  et  très  lumineux,  quoique 
^  dessînant'sur  la  portion  radieuse  du  ciel  quienvi-^ 
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roiHie  toujours  le  soleil.  Les  .moindres  détails,  tels 
que  les  feuilles,  les  jeunes  pousses,  etc. ,  sont  si  dé- 
licatetnent  conservés  quon  pourrait  s'ima^ner  que 
ces  arbres  et  ces  forêts  sont  en  argent  poli  le  plus 
pur,  et  Touvrage  d'un  artiste  consommé.  Les  hiron^ 
délies  et  autres  otseauic  qui  voltigent  en  cet  endroit , 
paraissent  du  blanc  le  plus  brillant,  et  ni  l'heure  du 
jour  ni  l'angle  que  le  point  Culminant  de  la  mon- 
tagne Mt  avec  Tœîl  de  l'observateur,  ne  paraissent 
avoit  d'influence  sur  la  production  et  l'intensité  du 
j^hénomètie.'L'éteildue  seule  dé  là  pattie  ainsi  éclai- 
rée est  variable ,  suivant  la  distance  à  laquelle  le 
spectateur  est  placé  ;  plus  cette  distance  est  grande 
et  plus  la  crête  est  élevée,  plus  aussi  le  phénomène  a 
d'étendue  horizontale.  Cette  étendue  varie  donc  en 
raison  directe  de  la  distance;  mais  il  doit  toutefois  y 
avoir  un  espace  angulaire  constant,  correspondant 
sans  doute  à  une  zone  de  quelques  degrés  d'étendue 
^ui  environné  le  disque  du  èoleil  et  qtii  forme  la 
limite  de  cette  apparence.  (Mém,  encyclopédique  ^ 
février  i833.  ) 

Météore  lumineux  observé  dans  FInde. 

Le  23  juin  1 83a,  on  a  aperçu  à  Ddhi  utl  météore 
curieux ,  ou  plntAt  trois  boules  de  feu  qui  s'élancè- 
rent de  TE.  S.  E.  de  l'horizon ,  et  qui ,  après  s'être 
élevées  à  la  hauteur  d'environ  iS"*,  se  réunirent  en 
une  seule  très  éclatante  et  presqu'aussi  grande  que 
la  lune  dans  son  plein  lorsqu'elle  passe  au  méridien. 
Ce  météore  a  parcouru  un  arc  du  ciel  d'environ 
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iiS""  avant  de  6*éyanouir  à  i'O.  N.  O.  Le  phénomène 
a  eu  lieu  à  dix  heures  du  soir.  Plusieurs  personnes 
affirment  qu  un  autre  météore  tout  aussi  considé- 
rable avait)  quelques  iMiits  auparavant,  passé  au- 
dessus  de  latiUe^de  Mecriic,  «t  avait  disparu  à FO.r 
N.  0<  apvès.aviM#  jeté  «w  éaUt  considéra|)le<  (Méntê 

.    ,  ,Tro,mbe  observée  a  Alstr^ 

>.  '    I  r 

Le  5  décembre  i83o^*à;9  heures  Axk  matin ,  on  a 
observé  à  Alger  um  trombe  qui  parut  à  l'ouest, 
près  du  cap  QjkTkyXï^^  et  qtai  s  avança  vers-  Test  pojur 
aller  se  perdre  derrière  le  cap  Matifou,  après  avoir 
employé  aS  minutes  environ  à  ce  trajet.  Cette 
trombe  offrait  Taspect  d  une  gerbe  blanchâtre  d*eau 
jaillissante  et  divisée,  d'environ  3o  pieds  de  diamètre 
à  sa  base,  s*épanouissant  vers  le  haut ,  et  s'éievant  à 
une  cinquantaine  de  pieds.  L'eau  paraissait  agitée  et 
semblait  bouillonner  à  l'entour.  Du  centre  de  cette 
masse  d'eau,  de  pluie  légère  et  de  brouillard,  s'éle- 
vait ondulant  un  long  et  mince  filet  nuageux  qui  se 
réunissait,  par  son  extrémité  supérieure,  à  un  gros 
nuage  noir  offrant  au  point  de  contact  l'image  d'un 
cône  renversé.  Quelquefois  l'extrémité  inférieure 
du  filet  nuageux  se  détachait  de  la  gerbe  et  s'en 
éloignait  de  loo,  aoo  et  4oo  pieds.  La  gerbe  alors 
diminuait  d'élévation.  Dans  sa  marche  simultanée 
d'ouest  en  est ,  la  gerbe  demeurait  toujours  à  l'occi- 
dent du  nuage  qui  s'allongeait  vers  elle.  [Même 
journal j  octobre  i833.  ) 
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Résumé  des  observations  météorologiques  faites  a  V Ob- 
servatoire de  Paris  en  i833. 

La  plus  grande  eléYatton  du  baromètre  a  ëcé|  le 
4  janvier,  773'^3;  la  moindre  obsenration  a  été^  le 
i«'  avril  y  73a"^.  Le  .ap  juini  le  thermomètre  est 
monté  à  29*  7  centigrades,  et  le  lo  janvier,  il  est  des* 
cendu  à  8^  7  de  glace  centigrades.  Il  y  a  eu  164  jours 
de  pluie,  168  de  nuages,  4S  de  gelée,  11  de  neige, 
}o  de  grêle  et  grésil ,  et  9  de  tonnerre.  Il  est  tombé 
58o°^35  d*eau  dans  la  cour  de  rObservatoîre,  et 
487"^  10  sur  la  plate^forme  de  l'édifice. 
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III.  SCIENCES  MÉDICALES. 

MÉDECINE  £T  CHIRURGIE. 

Sur  les  Charmas;  par  M.  Laeebt. 

Les  Charruas,  tribu  indigène  du  Brésil,  qu'on  a 
TUS  à  Paris,  sont  d'une  taille  moyenne;  ils  ont  le 
teint  marron  foncé,  les  cheveux  noirs,  plats  et  épais, 
qu'ils  laissent  tomber  sur  les  épaules  et  qui  s'implan- 
tent très  bas  sur  le  front.  Les  sourcils  sont  peu  saiU 
lans,  et  placés  presque  sur  le  bord  supérieur  de  lor- 
bite.  Les  yeux  sont  petits  et  bruns,  l'angle  interne 
des  paupières  est  incliné,  et  la  caroncule  lacrymale 
saillante.  Le  visage  a  une  forme  triangulaire  dont  le 
sommet  arrondi  termine  le  front;  les  deux  angles  du 
triangle  formés  par  la  m&choire  inférieure  forment 
une  saillie  plus  élevée  d'un  centimètre  au  moins  que 
chez  les  autres  races  de  l'espèce  humaine,  y  compris 
les  nègres,  et  c'est,  selon  M.  Larrejr^  le  caractère 
physique  le  plus  distinctif  de  ces  individus.  Cette 
saillie  extraordinaire  des  angles  de  la  mâchoire  élar-^ 
git  la  base  du  crâne,  car  les  fosses  articulaires  des  os 
temporaux,  doivent  présenter  un  écartement  pro- 
portionné aux  condyles  de  la  mâchoire  sans  changer 
néanmoins  le  rapport  respectif  de  l'arcade  zygoma- 
tique  et  de  la  pommette ,  qui  ne  sont  pas  aussi  sail- 
lantes que  chez  d'autres  peuples  du  nouveau  et  de 
l'ancien  continent.  Les  branches  de  la  mâchoire  se 
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réunissent  à  angle  presque  droit  au  menton,  et  les 
arcades  dentaires,  quoiqu*armées  de  fortes  et  belles 
dents,  n offrent  presque  pas  de  saillie.  La  bouche 
est  largement  fendue  et  les  lèvres  sont  assez  minces. 
Le  nez  a  peu  de  saillie,  les  ailes  en  Sont  écartées  et 
la  pointe  légèrement  courbée.  Les  oreilles  sont  pe- 
tites, détachées  de  la  tête  et  en  rapport  avec  le  nez. 
Le  crâne  est  sphérique,'la  région  antérieure  oU  fron- 
tale en  est^trèa  élevée  ^t  légèrement  bombée ,  tandis 
que  celle  odcipitale  est  applatie  ou  peu  saillanie^  Les 
muscles  mafseter  et  crotaphites  sont  très  forts  et  exu^- 
bécans»  La  poitrine  est  évasée  chez  ces  individus; 
les  muscles  du  cou^  des  épaules  et  des  bras  font  très 
prononeés  j  ceux  des  cuisses  et  des  jambes  le  sont 
moins  dans  les  mêmes  proportions,  et  au  total  les 
membres  inférieurs  sont  grêles  et  mal  confonnes* 

M.  léarrejr  pense  que  ces  individus  doivent,  être 
doués  d'une  assez  grande  inteiligenoe^  ils  sont  oar^ 
iiassiera ,  et  an  suppose  même  qu'ils  ont  été  atitro- 
pophages»  (  Bulletin  des  spiences ,  juillet  1 833*  )  . 

Observations  sur  la  digestion;  par  M.  Matteucci. 

WUson  Philips  a  démontré  que  la  section  des  nérfr 
de  la  huitième  paire  détruit  la  digestion,  mais  qu'on 
pouvait  la  rétablir  au  mojm  d'un  courant  électrique, 
ce  qui  met  hors  de  doute  qtie  c'est  dans  les  nerfS'  qtt;e 
réside  la  dause  de  la  digestion ,  et  par  conséquent  que 
celle-ci  est  de  nature  éiectriqueé  Restait  do  île  à.  exa- 
miner de  quelle  manière  le  coiirant.éleotrique,  trans- 
porté  de  Testomau  par  les  nerfs  de  la  huitièrae  paire, 
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pouvait  provoquer  loette  transformation  des  sub-» 
stances  alimentaires  en  chyme  et  çn  chyle  M*  Mat' 
teueci  a  cherché  à  répondre  à  cette  question  i  et  il  a 
commencé  par  examiner  de  nouveau  la  nature  des 
liquides  qni  se  produisent  successivement  dans  la 
digestion.  Poiir  cela ,  il  a  recueilli  ceux  du  canal  ali* 
men taire  des  diienè  et  des  poulets  »  l'un,  animal,  et 
l'autre ,  végétal ,  peu  de  temps  après  l'injection  des 
matières  alimentaires  dans  l'estomac  :  leur  jcomposi** 
tion  chimique  ne  diffère  pas  beaucoup»  Introduit 
dans  l'estomac,  le  bol  alimientaife ,  réduit  déjà  eo 
masse  pulpeuse  par  l'action  des. dents,  de  la  chaleur 
du  corps  et  des  alcalis  de  U  salive,  conserve  encore 
un  peu  d'alcalinité.  Bientôt  toute  la  superfide  du 
bol ,  au  contact  des  parois ,  manifeste  une  réaction 
acide ,  et  il  se  forme  une  couche  d'une  couleur  blan- 
chftlre,  floconneuse  et  adhérente  comme  une  fausse 
membrane.  Passé  dans  le  duodénum^  et  mêlé  i  la 
bile  et  à  l'humeur  pancréatique,  ce  chyme  se  con-? 
vertit  en  chyle  et  en  excrémens.  Au  contact  des 
liquides  alcalins  du  foie  et  du  pancréas,  il  a  perdu 
toute  son  acidité,  devient  neutre,  plus  blanc,  lai- 
teux ,  el .  s'est  converti  en  chyle*  Ce  liquide .  ne  se 
compose  que  d'eau ,  des  sels  du  sérum  du  sang  et  de 
l'albumine  dissoute,  mais  non  plus  floconneuse  efc 
coagulée  comme  l'acidité  la  rendait  dans  le  chyme^ 
Exposée  à  l'air,  l'albumine  se  dépose  de  nouveau  ,  et 
donne  lieu  à  un  coagulum.  Ainsi  «  suivant  ]\L  Matf 
teueci ,  si  on  suppose  que  la  sécrétion  acide  de  l'esto*^ 
mac  soit  produite  par  un  état  électro><positif  de  ce 
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yiscère ,  on  comprend  focilement  la  formation  d'une 
enveloppe  acide,  composée  principalement  d'albu- 
mine coagulée.  Dans  cet  état,  il  serait  impossible  que 
le  chyme  fût  absorbé  par  les  vaisseaux  capillaires  qui 
tapissent  les  intestins ,  et  surtout  le  duodénum.  11  est 
donc  nécessaire  qu'il  acquière  une  fluidité  qui  le 
rende  propre  à  être  absorbé.  Telle  est  l'action  exer- 
cée par  les  fluides  alcalins  qui  sont  versés  sur  le  chyme 
à  son  passage  dans  le  duodénum.  L'albumine  devient 
alors  fluide ,  et  dans  ce  cas ,  l'acide  résineux  qui  est 
uni  aux  alcalis  dans  la  bile  se  précipite,  et,  mêlé  au 
résidu  alimentaire ,  va  former  une  partie  des  excré- 
mens,  comme  le  prouve  l'analyse  chimique  de  ceux- 
ci.  {Mém.  encjrcLf  novembre  i833.) 

Sur  la  coagulation  du  sang; par  M.  Mullbb. 

L'auteur  pense  que  la  partie  coagulable  du  sang, 
ou  la  fibrine,  n'est  pas  contenue  dans  les  globules, 
mais  qu'elle  est  dissoute  dans  le  sérum.  On  peut  s'en 
assurer  en  opérant  sur  un  sang  dont  les  globules 
soient  assez  volumineux  pour  ne  pas  pouvoir  passer 
à  travers  les  pores  du  filtre.  Le  sang  de  la  grenouille 
satisfait  le  mieux  à  cette  condition.  Si ,  après  avoir 
fait  une  incision  à  la  cuisse  d'une  grenouille,  on 
laisse  passer  le  sang  qui  s'échappe  de  la  plaie  au  tra- 
vers d'un  filtre  de  papier  blanc  mouillé ,  et  qu'aussi-* 
tôt  après  la  filtration  on  le  mêle ,  à  volume  égal , 
avec  de  l'eau  ordinaire ,  ou  ce  qui  vaut  encore  mieux , 
avec  de  l'eau  sucrée,  on  obtient,  dans  le  verre  de 
montre  qui  sert  de  récipient ,  un  liquide  clair  où  il 
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se  forme  bientôt  un  coagalum  de  fibrine.  Ce  coagu* 
lum  est  d*abord  aussi  transparent  que  l'eau  même , 
en  sorte  qu'on  ne  le  distingue  qu'en  le  saisissant  avec 
une  pince;  mais  il  se  condense  bientôt,  et  devient 
blanc.  On  conçoit  que  pendant  le  peu  de  temps  qui 
s'écoule  avant  la  coagulation,  il  ne  peut  passer  à  tra- 
vers le  filtre  qu'une  très  petite  quantité  de  fibrine 
dissoute,  et  que  la  plus  grande  partie  s'en  coagule 
dans  le  filtre  même.  Si  l'on  substitue  l'eau  sucrée  à 
l'eau  pure  pour  faciliter  le  passage ,  les  globules  de 
sang  ne  se  dissolvent  pasj  et  restent  immuables  dans 
le  filtre.  Il  suit  de  là  que  l'explication  de  la  coagula- 
tion du  sang  par  l'agrégation  de  ses  globules  n'est 
pas  fondée.  (Même  journal  y  avril  i833.) 

Propriétés  de  la  codéine; par  M.  Kunilsl. 

L'auteur  conclut  de  plusieurs  expériences  faites 
sur  des  lapins  :  i^.  que  l'action  de  la  codéine  diffère 
de  celle  de  la  morphine  en  ce  qu'elle  ne  paralyse  pas 
les  parties  postérieures,  et  qu'il  ne  parait  pas  que  les 
sels  de  morphine  et  la  morphine  pure  aient  d'autres 
effets  que  la  stupéfaction;  si^.  la  codéine,  au  con- 
traire ,  paraît  jouir  d'une  vertu  excitante  très  pronon- 
cée; elle  détermine  des  convulsions  dans  les  mem- 
bres et  les  muscles  du  cou ,  et  lorsqu'elle  cause  la 
mort,  elle  porte  évidemment  son  action  sur  le  cer- 
velet et  la  moelle  alongée,  qu'on  trouve  gorgés  de 
sang ,  en  même  temps  qu'on  a  pu  observer  sur  le 
vivant  le  phénomène  de  la  retroprogression.  La  co- 
déine affecte  les  organes  de  la  circulation ,  enflamme 


les  pnrtièft  avèo'  lesquelles  ^Ue  est  en  contact,  agit 
plus  puissaniinent  introduite  dans  le  tissu  cellulaire 
que  dans  Testomao.  On  ne  la  retrouve  pas  dans  lès 
plaies^  elle  est  donc  absorbée*  Enfin  elle  semble  jouir 
d'une  -action  spéciale  sur  les  organes  urinaires,  et 
suspendre  leterétion  de  Turine.  3*.  l6on  action  dif- 
fère de  celle  de  Veiitrait  aqueux  d  opium  en  ce  qu  elle 
ne  paralyse  pas  le  ttaiîi  postérieur;  elle  s  en  approche 
en  ce  qu'elle  se  montre  plus  puissante  sur  le  tissu 
ifebllufaire  que  dans  Testomac^  et  en  ce  quelle  accé- 
lère la  respiration  et  la  circtdation.  (/l^(/ii6  iTte^û;. , 
mai  i833.) 

Forme  prvnitwe  dufœtm;par  M.  Velp^ap. 

L'auteur  rapporte  des  faits  d'après  lesquels  Tàge 
de  Vembryon  pourrait  être  assez  exactement  appré-> 
cié.  Quant  à  sa  forme  primitive,  des  observations 
nombreuses ,  recueillies  sur  des  embryons  fort  jeunes, 
lui  i^emblent  prouver  que  le  rachis  est  la  partie  fon- 
'daitiéotale  du  corps;  qu'il  paraît  avant  tous  les  autres 
oi^anes;  qu'il  existe  seul  pendant  assez  long-temps; 
que  la  forme  n  en  diffère  pas  essentiellement  de  celle 
qù*il  présente  aux  autres  époques  de  la  vie  intra^ 
utérine;  que,  jusqu'à  vingt  et  quelques  jours,  l'em-* 
bryon  n'est  ni  droit  ni  renflé  au  milieu;  que  la  tète 
et  le  cou  forment  au  moins  la  moitié  de  sa  longueur. 
Sa  courbure  se  rapproche  d'autant  plus  d'un  cercle 
quil  est  moins  développé,  et  les  apparences  de  sa 
citconférence  externe  diffèrent  très  peu  de  ce  qu'elles 
seront  parla  suite ,  tandis  que  son  contour  antérieur, 


ou  sa  oontvrité^  épnmre  les  plus  grands  chaRge» 
nwos ,  parce  ipi^ella  se  remplit  peg  à  peu^  et  de  tons 
les  ofganes  qui  s'y  développent,  tels  qne  les  diverses 
parties' dn  visage,  les  membres,  les  viscères  thora* 
ciqiies  et  abdoœinauz.  Il  rësolte  de  là  que  rëvolution 
organique  ne  s'opère  point  des  pdtës  vers  la  ligne 
médiane,  #t  que  l'embryon  n'est  pas  d  abord  une 
gouttière  dont  les  bords  végètenlt  de  derrière  en  de<^ 
vanc  pour  se  réunir,  par  une  espèée  de  suture,  sur  là 
ligné  moyenne  antérieure.  (Mém.  ^ncjrc/.,  février 

Monstruosité  remarquable  f  par  Af.  Sgotttsttbn. 

L'auteur  a  adressé  à  l'Académie  des  Sciences 
lobservation  d*une  monstruosité  fort  remarquable 
pirésentée  par  deuk  en&ns  du  sexe  féminin  accolés 
parla  pairtie  antéf^ieuré  du  tronc,  et  chez  Fun  des» 
quels  la 'tète  manque  complètement*  Ces  enianssont 
nés  le  a6  juillet  i83o.  L'enfant  double,  réguKèmnem 
ofHilbfiné,  a' a  pieds  mloins  i  pouce  de  longueur;  H 
est  vif  ^  gai ,  pirend  le  s^in  avec  avidité  et  roaiige'  sen** 
siblement  plus  qu'un  autre  enihnt  de  son  ftgè.  La 
coloration  de  la  peau  est  brune,  mais  les  chairs  sent 
molles;  elles  sont  très  sen$iblément  moins  fermes  que 
celles  de  Tenfam  acéphale.  Celui-ci  a  ii  pouces  de 
longneur;  il  adhère  par  la  base  de  la  poitrine  et  la 
moitié  sapérieure  de  la  paroi  antérieure  dé  f  abdd^ 
men  aux  parties  correspondantes  de  sa  sœur.  Il  si* 
solecomplètement  immédiatement  au-dessous  de  la 
partie  où  Tombilic  devrait  exister.  Les  extrémité» 
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inférieures  sont  bien  développées,  surtout  les  cuisses. 
Les  jambes  et  les  pieds  sont  grêles  ;  les  artieulatioBs 
sont  raides  et  demirenkilosées.  Les  membres  supé* 
rieurs  sont  beaucoup  moins  développés. |La  colonne 
vertébrale  est  fortement  déviée  à  droite  ;  toutes  les 
vertèbres  du  cou  paraissent  manquer.  La  colonne 
vertébrale,  arrivée  à  la  hauteur  des  épaules,  cesse 
subitement*  L'en£ant  acéphale  n*a  jamais  manifesté  de 
mouvemens  spontanés.  Cet  bétéradelphe  est  mort  à 
Gbalons.  le  a4  juillet  i833.  Ce  qui  est  un.fiiit  digne 
d  attention ,  c'est  qu  on  n'a  trouvé  aucun  vestige  de 
veines  dans  Forganisation  de  l'acéphale.  {Même  four' 
nul  y  septembre  i833.) 

Emploi  du  cyanure  de  mercure;  par  M.  Parent. 

Le  cyanure  de  mercure  avait  été  employé  dans  le 
traitement  des  affections  syphilitiques  ;  mais  ce  mé* 
dicament  avait  été  abandonné,  soit  à  cause  de  son 
action  trop  énergique,  soit  à  cause  desaccidens  qu'il 
dé^terminait.  M.  Parent  fait  observer  que  le  cyanure 
étant  plus  soluble  dans  l'eau  que  le  sublimé,  son  ab* 
sorption  doit  être  plus  facile,  et  par  conséquent  son 
action  plus  prompte.  L'expérience  a  confirmé  ces 
suppositions ,  et  l'emploi  prolongé  des  préparations 
cyanurées  n'a  pas  été  suivi  des  douleurs  épigasttiques 
que  l'on  .remarque  fréquemment  après  l'usage  du 
sublimé.  Le  cyanure  est  moins  décomposable  que  le 
sublimé  par  les  sels,  les  alcalis,  les  décoctions  ren«- 
fermant  des  principes  azotés  ou  des  portions  d'acide 
galliqye.  Il  exerce  une  action  différente  de  celle  du 
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suUimé  SUT  les  tissus  animaux,  et  conserve  bienja 
chair  musculaire,  mais  sans  éprouver  aucune  (çjlécom- 
position.  Au  début  des  affections  syphilitiques ,  l'au- 
teur commence  à  donner  -^  de  grain  par  Jour,  puis 
•^,  j,  et  enfin  ^;  il  ne  dépasse  pas  ordinairement  celte 
dose,  quoi  quil  ait  rencontré  fréquemment  des  in- 
dividus qui  supportent  sans  peine  un  grain  et  même 
un  grain  et  demi  de  cyanure.  M.  Parent  emploie  ce 
médicament)  à  Tintérieur,  en  teinture,  en  pilules, 
en  solutions,  en  gargarisme,  et  à  Vextérieur  en  pom- 
made.f(Jl/^/it6yV7ttr/z<7/,  janvier  i833.) 

Paralysie  guérie  au  moyen  de  P électricité  produite  par* 
les  appareils  voltàîques; par  M. 'iH.KKixwai. 

L*usage  des  électro-moteurs  pour  la  guérison  de 
la  paralysie  remonte  au  temps  de  la  découverte  dé 
ces  appareils;  mais  ce  moyen  curatif  a  plus  souvent 
été  conseillé  que  mis  en  action. 

L'auteur  a  eu  occasion*  de  traiter  plusieurs  person- 
nes affectées  de  paralysies  par  l'application  des  élec- 
tro-moteurs, et  ce  traitement  a  été  suivi  des  plus 
heureux  résultats.  Nous  n'en  citerons  qu'un  seul 
exemple. 

Une,  jeune  dame  affectée  d'une  paralysie  complète 
des  deux  jambes,  dans  lesquelles  elle  n'éprouvait 
aucune  sensation  quelconque,  fut  soumise,  au  trai- 
tement. On  commença  avec  \vm  pile  voltaïque  com- 
posée de  58  disq^es  de  cuivre  et.  d'autant  de  zinc. 
Cbaqiie  paire  était  séparée  de  l'autre  par  une  rondelle 
de  drap  treyipée  dans  de  l'eau  salée.  Une  bande  de 
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plomb  qni  partait  du  pôle  positif  vint  eatomer  I» 
jambe  à  Tendroit  où  la  paralysie  Ta^t  atteinte,  et 
une  bande  s^oiblable  à  la  précédente,  partant  du 
pôle  négatif,  aboutissait  à  une  plaque  d*étaÎD  qu'on 
plaçait  entre  le  ooude^pied  et  les  orteils  chaque  fois 
que  l'on  voulait  donner  la  secousse; 

M;  Maf^ianiniûi  d'abord  donner  i5o  secousses. à 
Tune  des  jambes,  et  ensuite  un  nombre  égal  et  de  la 
même  maurière  à  l'autre  jambe,  puis  à  toutes  las  deux 
simultanément  3oo  secousses,  en. faisant  communi* 
quer  un  des  pieds  airec  le  pôle  positif  de.rappareîl., 
et  Vautre  avec  le  pôle  négatif.  On  mettait  un  inter- 
valle (}*une  ou  de  a  secondes  entre  chaque  secousse , 
et  un  repos  de  a  ou  3  minutes  après  en  avoir  donné 
4o  ou  5o.  Les  contractions  musculaires  étaient  plus 
ou  moinâ  sensibles  au  tact ,  et  elles  étaient  accom* 
pagnées  d'une  légère  flexion  des  doigts.  Lorsque  le 
fluide  électrique  circulait  d\in  pied  à  IViutre,  la  con- 
traction était  accompagnée  d'un  mouvement  des 
pieds  de  dehors  en  dedans ,  et  d'une  légère  distension 
de  ces  mêmes  membres. 

Dans  l'intervalle  d'une  série  de  secousses  à  Tatirtre 
on  faisait  quelquefois  électriser  la  malade  à  ûoio'nni 
ou  à  ctrcuity  c'est-à-dire  en  fermant  la  communication 
pendant  quelques  instans.  D'autres  foison  électrisait 
àponcture;  cela  s'opérait  en  mettant  l'extrémité  de 
la  bande  de  plomb  qui  communiquait  avec  le  pôle 
négatif,  et  qui  se  terminait  en  pointe  aiguë,  en  con- 
tact avec  l'endroit  de  la  jambe  dont  la  peau  patiiissait 
la  plus  délicate ,  et  après  qu'elle  avait  élé  humectée 
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d'eau  $alée.  La  malade  seulaitalora  une  légère  don* 
leur  semblable  à  celle  qu'ooeaaionnermit  «ne  piqûre. 
Cette  sensaûou  fut  la  première  qu'elle  ëprouva  depuis 
le  commeoceniefift  de  la  naàladie. 

Ce  traitement  s'accomplissait  en  un  peu  plus  d'une 
heure,  et  il  fut  répété  sans  yariation  pendant  trois 
jolies.  Le  quatrième  »  en  porta  à  y$  le  nombre  des 
élémens  de  la  pile.  La  sensation  produite  par  les  se- 
cousses devint  alors  ass^z  désagréable  poinr  qu'il  fiil- 
lût  envelopper  dutie  toile  humidek  jambe  a  laquelle 
on  appliquait  la  baade.  de  plomb*  Les  oommotions 
étaient  un  peu  plus.fprjes  H  les*  piqûres  .un  peu  plut 
vives.  Cela  dura  pendant  quelques  îours  enoone; 
alors  pu  substitua  ^  l'appareil  dont  on  avitit  leiit  uaage 
jusqu'alors  un  appe(reil  k  couronne  de  cent  tasses* 
La  superficie  mouillée  do^  plaques  étais  d'environ 
3  cex^timètrescarr^s^.^  le  conducteur  liquide  était 
de  l'eau  de  mer  à  Jaquelle  oa  ajouta  un  peu  de  sel. 
Les  commotions  pjnoduites  pur  cei  appareil  étaient 
pluj»  fortes  e{  plyi^, vivement  senties.  Depuis*  m  joini 
lu  nombre  4^»  seiffQusses  &«t  porté,  à?  800,  et  aucun 
changement  n'eut  lieu  dimsTéleotroHnotaurveitceplé 
l'additipn.  d*iu^.  |i<MHveUe  quantité  de  sel  dans  le  li- 
qui4e  conducteur  toiw  les  4  ^ti  5-  jours,  et  le  chan- 
gemçntde^  plaquas,  qw  s'étaieii^  oûdées  contre 
d'autres  plu0  polies^  • 

On  n'obtint  dea  indices,  évideiïs  d'anfélio  ration 
qu'a^dboul;  de  ta  jou».  Dix  jours.  aprèa>  la  malade 
distingiAait  sa  l'objet  avec  lequel  on  touchait  ses  jam- 
bas  était  chaud  iO«i  froid,  liase  ou  rude,  mouillé  oti 
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sec;  et  elle  put  faire  aussi  7  ou  8  pas  sans  soutîefr. 
Dès  lors  Tamélioration  de  sa  santé  fut  progressive  et 
prompte;'  six  jours  après  elle  marchait  sans  fatigue, 
et  fut  électrisée  pour  la  dernière  fois,  (Bibi.  univ.j 
avril  i833r.) 

Statistique  des  affections  calcnleuses  ;par  M.  CnriALE. 

i^  Le  nombre  des  enfans  attaqués  de  la  pierre  est 
plus  grand  quon  ne  lavait  pensé.  Sur  1,881  malades, 
i^iaâ  étaient  au-dessous  de  quatorze  ans.  Cette  fré- 
quence de  l'affection  calctrleuse  dans  Fenfance  se 
remarque  surtout  au  pied  des  Alpes ,  dans  les  états 
Lombardo-Vénitiens ,  où  les  enfans  se  nourrissent 
d*alimens  grossiers  et  peu  nutritifs. 

Q^  Le  nombre  des  n^alades  ayant  des  calculs  dans 
Turétre  est  aussi  beaucoup  phis  considérable  qu  on 
ne  le  croyait  généralement. 

3**.  Dans  beaucoup  de  localités ,  la  difficulté  que 
rencontrent  les  malades  pour  se  procurer^du  soula- 
gement ,  et  surtout  la  terreur  que  leur  inspire  la 
taille  font  qu'ils  gardent  la  pierre. 
^  4^*  I^  mortalité,  par  suite  de  Topera tion  de  la 

taille,  est  beaucoup  plus  grande  quon  ne  Tavait 
pensé.  Sur  i, 644  opérations ^  on  trouve  1,276  gnéri-^ 
sons  et  3^4  morts.  Si  Ton  défalque  du  nombre  des 
malades  opérés  Sp  cas ,  dans  lesquels  la  pierre  était 
engagée  dans  lurâtre,  et  si  Von  se  rappelle  qu'envi- 
ron les  deux  tiers  des  malades  sont  des  enfans,  chez 
lesquels  les  cbances  de  guérison  sont  au  moins  dou- 
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bles,  on  verra  combien  sont  ineiactes  les  données 
fournies  par  quelques  auteurs  modernes. 

5v  II  y  a  de  fortes  raisons  de  croire  que  la  forma- 
tion de  la  pierre  est  précédée  d*un  état  morbide  des 
oi^anes  urinaires*  La  matière  calcnleuse,  qui  se  forme 
sous  l'influence  d'un  catharre  yésical,  ou  de  tout 
autre  état  morbide  des  organes  urinaires ,  est  près* 
que  toujours  de  nature  calcaire. 

ô'*.  La  vessie  peut  se  trouver  dans  deux  états  op- 
posés par  Teffet  de  la  présence  de  la  pierre;  tantôt  il 
y  a  hypertrophie  des  parob  de  ce  viscère  avec  dimi- 
nution de  sa  capacité;  tantôt ,  an  contraire,  on  ob<- 
serve  une  espèce  d'atrophie,  d'amincissement  des 
parois  vésicales  avec  augmentation  de  la  capacité  du 
viscère» 

7®.  La  pierre  se  développe  au  milieu  de  circon- 
suncesle  plus  variées  dans  l'en&nce,  aussi  bien  que 
dans  la  vieillesse,  au  sein  du  luxe,  comme. sous  le 
poids  de  l'indigence,  à  la  suite  de  l'alimentation  la 
plu&  forte  et  la  plus  recherchée ,  de  même  que  sous 
Tinfluence  de  la  nourriture  la  plus  grossière  et  la 
plus  indigente ,  sur  les  sujets  dont  les  tempéramens 
sont  les  plus  opposés,  et  sous  les  climats  les  plus  con- 
traires. 

8*.  Sur  6,86a  malades  dont  Tàge  est  indiqué,  on 
trouve  3,a6o  enfans ,  a,2i3  adultes  et  849  vieillards; 
mais  cette  proportion  n'est  pas  la  même  dans  toutes 
les  localités,  ce  qui  indique  Vinfluence  des  causes  lo- 
cales qu'on  doit  s'attacher  à  déterminer.  Ainsi,  c'est 
principalement  au  pied  des  Alpes ^  du  côté  de  Tlta- 
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lie,  dans  les  montagnes  de  la  Lorraine,  dans  cei^- 
taines  contrées  de  la  Grande-Bretagne  et  dans  quel- 
ques looaUtés  du  Wurtembei^y  qu'on  trouve  le  plus 
d'enfans  calculeux^  tandis  que  les  vieillards  attaques 
de  la  pierre  se  rencontrent  surtout  dans  les'  grandes 
villes ,  en  Suède ,  en  Danemarck ,  en  Egypte ,  et  no- 
tamment parmi  les  personnes  qui  mènent  une  vie 
sédentaire. 

Un  fait  qui  contribuera  sans  doute  à  faire  appré- 
cier ces  inflitences  locales  ,  c'est  la  variation  qu'on  a 
observée  dana  la  nature  et  la  composition  des  calculs 
ukrinaires  sui^nmt  les  lieux.  Ainsi  on  a  observé  qu'en 
Angleterre  les  cal#uls  contiennent  beaucoup  plus  de 
matière  calcaire  qu'en  France ,  où  l'acide  urique  pa- 
raît dominer  essentiellement. 

En  France  on  k  invoqué  les  résultats  obtenu^chez 
les  Anglais  pour  démontrer  que  la  cystotomie  n'est 
point  aussi  dangereuse  qu'on  cherche  à  le  faire 
croire^  Il  a  été  dit  qu  on  avait  à  peine  perdu  un  ma- 
lade sur  dix  opérés.  Les  résultats  réunis  par  M.  Cwiale 
prouvent  que  dans  les  hôpitaux  de  l'Angleterre,  on 
perd  un  malade  sur  quatre  ou  cinq  opérés.  {Reçue 
encjrelopé ,  août  i833.  ) 

Sur  la  lithotripsie  ou  écrasen%ent  ^de  la  pierre  dam  la 
vessie;  par  M.  Lbrot  d*Éviolbs* 

La  lithotripsie  peut  s'exécuter  suivant  trois  procé- 
dés principaux  ;  les  perforations  successives,  Févide- 
ment  et  l'éclatement  de  la  pierre  au  moyen  de  forets 
à  éclatement,  enfin  lecrasement.  Pour  écraser  les 
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calculs,  on  a  nlb  «n  vMge  lu  prcASton  ayec  froue- 
ment  ahernaiif ,  la  p^eMÎoB  progressive  obtenue  par 
la  pression  d'une  vis  et  la  percussion*  L'auteur  rap* 
porte  des  cas  de  guériaon  <|u*il  a  obtenus  en  appli* 
quant  la  puiasanee  au  noyeo  dm  é<arou  dans  Je 
brise»pierre  articulé  de  M*  Jacohaon* 

Cet  instrument  ne  rend  pas  la  Uthotrîpsie  appU* 
cable  à  de  nouyeaux  cas,  il  n'en  étend  pas  les  limi- 
tes ;  mais  il  transforme  pour  ainsi  dire  Topération 
du  bnoiemeac  en  un  simple  cathéterisme  *y  il  expose , 
moins  qn'aaeiln  autre ,  l'opéraleur  au  danfper  de  User 
la  vessie  par  des  fiiusses  manttttvres>  lOi  il  peut  ache* 
ver  pronptement  la  pulyérisacîon  des  fragmeK»s4  un 
calcul  volnmineux,  déjà  mis  en  morceaui^  par  la  pinoe 
à  trois  branches  et  le  foret  à  éclatement»  Cepçnt 
dant  pour  en  rendre  le  maniement  plus  sur  et  ï^xy 
traction  plus  facile  en  cas  de  rupture,  M.  Leroy 
d'ECUs  lui  a  fiait  subir  deux  modifications»  Il  a  dis* 
posé  le  point  d'articulation  de  telle  sprte,  qu'en  cas 
de  rupture  d'une  des  deux  branches,  la  portion  bri- 
sée se  place  dans  la  direction  de  celle  avec  laquelle 
elle  s'articule,  et  sort  en  suivant  le  mouvement ^  en- 
suite, pour  éviter  la  distension  de  l'instrument  par 
les  détritus  qui  s'amonceleat  entre  les  branches,  et 
pour  épai^ner  au  malade  la  douleur  qui  résulte  de 
cet  f cartement ,  il  a  placé  sur  la  branche  fixe  une 
demi4>ague  qui  va  et  vient  au  moyen  d'une  tige  qui 
se  prolonge  jusqu'à  l'extrémité  extra -vésicale^  et  à 
Tinstar  d'un  râteau ,  nettoie  Tinstrument  sans  en  af- 
faiblir la  solidité  et  sans  compliquer  la  maipceuvre. 
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Deux  autres  dispositions  ont  été  ajoutées  au  brise* 
pierre  articule  :  Tune  a  pour  objet  de  mieux  retenir 
le  liquide;  l'autre  donne  plus  de  solidité  à  Tinstru- 
ment ,  et  empêche  la  torsion  que  la  canule  externe 
éprouvait  souvent  selon  l'ancienne  structure* 

Sur  i5  opérations,  Tauteur  ax)btenu  i4  guéri** 
sons.  (Même  journal  y  mente  cahier,) 

M 

Sur  lapiiçue  des  Polonais; par  M,  Sbdillot. 

'  L  auteur  prouve  que  le  siège  de  cette  maladie  est 
borné  au  système  pileux  ;  que,  semblable  à  la  l^re, 
elle  a  varié  en  intensité  et  en  fréquence,  et  qu'après 
avoir  atteint  à  une  autre  époque  son  plus  haut  degré 
d'énei^ie ,  elle  est  maintenant  diminuée  et  affaiblie. 
Un  des  cheveux  qui  concouraient  à  la  formation 
d'une  méohe  pliquée  ayant  été  mis  au  foyer  d'un 
microscope  A*Amici^  M.  Sédillot  put  distinguer  fiici* 
lement  un  canal  médian  d'autant  plus  large  et  trans- 
parent qu'on  le  voyait  plus  près  de  l'extrémité  libre; 
il  était  limité  par  deux  bandes  plus  foncées ,  et  of- 
frait quelques  retrécissemens  et  quelques  dilatations 
accidentelles  ;  son  intérieur  était  très  nettement  réti- 
culé ,  et  le  tissu  aréolaire  qui  l'occupait  était  admi* 
rable  de  délicatesse  et  de  fini.  Cette  organisation  aréo- 
laire des  cheveux  et  la  circulation  de  la  matière  co- 
lorante qui  se  fait  dans  leur  intérieur,  indique^!  que 
dans  les  pliques  les  plus  intenses ,  cette  matière  se* 
crétée  en  plus  grande  quantité  s'épanche  au-dehors 
du  cheveu  qui  participe  nécessairement  de  l'étal 
morbide  du  bulbe  ramolli  et  distendu ,  seul  et  véri* 
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table  siège  de  la  maladie  ;  alors  on  voit  des  goutelettes 
d'humeur  se  former  à  la  surface  des  cheveux  pliqûes 
et  la  plique  s'étend  depuis  la  racine  de  ces  organes 
Jusqu'à  une  hauteur  plus  ou  moins  grande ,  selon 
Tabondance  de  la  matière  sécrétée.  Au  bout  d'un  cer* 
tain  temps,  la  surexcitation  sécrétoire  saffiiiblit ,  puis 
cesse  entièrement,  et  les  cheveux  continuant  à 
croître ,  soulèvent  alors  la  plique  et  Téloignent  de 
plus  en  plus  du  cuir  chevelu.  {Mim.  encjfclopéd. y 

mai  i833.} 

« 

Sur  le  timbre  de  la  voix  humaine; par  M*  BBifNA.Ti. 

L'auteur  a  porté  son  attention  sur  la  cause  du  tim* 
bre  et  du  mordant  de  la  voix  humaine ,  et  a  cru  qu'à 
l'état  normal  on  devait  en  fixer  le  siège  dans  la  mem- 
brane  muqueuse  qui  forme  les  parois  du  tuyau  vo- 
cal ,  abstraction  laite  de  la  forme  ainsi  que  des  au* 
très  propriétés  physiques  dont  il  jouit.  Les  différens 
cas  pathologiques  que  M.  Bennati  a  observés  l'ont 
confirmé  dans  cette  idée,  et  des  expériences  lui  ont 
semblé  prouver ,  jusqu'à  l'évidence,  que  la  cause  im* 
médiate  du  timbre  de  la  voix  était  due  à  l'état  natu* 
rel  de  la  muqueuse  pharingo-laringienne.  Après 
avoir  mis  à  découvert  les  ligameus  du  larynx  d'un 
chien  gros  et  vigoureux,  M.  jff^/ina/i  emporta  l'épi* 
glotte  et  fit  aboyer  le  chien ,  puis  il  toucha  légère- 
ment avec  un  fer  rouge  le  ligament  supérieur  ;  à 
peine  le  chien  eut-il  ressenti  l'action  du  caut^e  ac* 
tuelqu'il  devint  aphonique ,  et  le  son  qu'il  s'efforçait 
d'émettre  ressemblait  exactement  à  celui  d'une  per-* 
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sonne  aphonique  qui  essaie  à  parler  à  haute  voix.  Le 
chien  vécut  à  peu  près  trente-six  heures  après  cette 
opération,  qui  fut  immédiatement  suivie  de  celle  de 
Fanévrisme  de  la  cuisse.  Cette  expérience,  répétée 
sur  un  autre  chien ,  auquel  on  avait  laissé  lepiglotte, 
donna  exactement  les  m^mes  résultats.  (  Mimejùunu 
avril  i833.  ) 

Nounmau  sys^me  de  diligatîon;  par  M,  Matsr. 

L*auteur  prouve  qu'on  peut  se  passer  de  charpie , 
de  bandes   et  de  compresses  dans  les  pansemens; 
qu  un  simple  mouchoir,  plié  en  triangle,  en  carré , 
en  cravatte ,  suffit  dans  toutes  les  circonstances ,  et 
que,  modifié  de  mille  manières,  multiplié  selon  les 
besoins,  il  s'accommode  aux  nombreuses  nécessités 
de  la  pratique.  M.  Mayer  signale  les  inconvéniens 
de  la  plupart  des  bandages  trop  artistement  appli- 
qués ,  soutient  qu'ils  peuvent  presque  tous  être  rem* 
placés  par  des  objets  plus  simples  qu  on  trouve  par- 
tout, et  qui  coûteraient  beaucoup  moins,  et  avance 
que  des  linges  imbibés  d*eau  tiède  peuvent  tenir  lieu 
de  charpie  et  de  cérat  dans  Timmense  majorité  des 
cas,  et  qu'on  fait  de  nos  jours  un  abus  vraiment 
extraordinaire  de  ces  substances.  Il  prétend  égale- 
ment remplacer  les  appareils  à  fractures  par  des 
moyens  tellement  simples  qu'on  les  trouvera  partout 
sous  la  main  ;  quelques  liens  unis  à  plusieurs  pla- 
ques, des  planchettes  de  bois,  lui  suffisent,  avec  des 
mouchoirs,  pour  remédier  à  tous  les  déplacemens  et 


pour  niainientr  en  eoaptation  parfaite  toutes  les  bri-» 
âurei  des  os.  {Mime journal ^  octobre  t833.) 

Sur  le,  traitement  des  déviations  de  F  épine  dorsalfi  ; 

par  M.  Prayaz. 

Les  systèmes  de  traitement  orthopédique  ordi-* 
naires  sont  vicieuit ,  suivant  Tautenr ,  d'abord  en  ce 
quib  se  bornent  à  combattre  la  courbure  de  Téplne 
sans  chercher  à  prëyénir  ses  récidives.  En  effet,  tout 
la  traitement  consiste  dans  l'application  des  machines 
à  «xtension.  Le  traitement  de  M.  Pravaz  au  contraire 
se  compose  d  une  gymnastique  particulière  appro* 
priée  à  chaque  difformité ,  et  de  Tapplication  du  lit 
orthopédique. 

En  même  temps  que  celui<^ci  combat  ^  la  maladie 
locale  et  opère  l'extension  de  la  courbure ,  la  gym» 
nastique  fortifie  le  corps  et  le  système  musculaire  en 
particulier,  pour  empêcher,  après  le  redressement 
de  l'épine,  que  la  déviation  ne  se  reproduise.  Ces 
deux  indications  Sont  remplies  à  la  fbîà  ,  car  les  lits 
orthopédiques  de  M.  Pravaz  sont  construits  de  ma- 
nière a  permettre  l'emploi  simultané  des  exercices 
gymnastiques  et  l'extension. 

Les  autres  inconvéniens  du  traitement  orthopé* 
dique  proviennent  du  système  vicieux  dans  lequel  les 
lits  orthopédiques  sont  construits.  Ces  lits  n'opèrent 
l'extension  de  la  courbure  vertébrale  que  par  des 
tractions  exercées  sur  la  tête  et  le  bassin.  De  là  ^ 
perte  d'une  grande  patrie  de  la  force  par  le  frotte- 
ment sur  le  lit  quand  la  partie  courbée  tend  à  se  re- 
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dresser,  et  par  là,  décomposition  de  cette  force, 
qui,  appliquée  aux  extrémités  de  la  colonne,  nagit 
pas  sur  la  courbure  seulement,  mais  sur  tous  les 
points  de  la  colonne.  Enfin  la  traction  prenant  son 
point  d*appui  sur  la  tête ,  violente  la  mâchoire  et  les 
dents,  cause  de  nouvelles  difformités ,  sans  compter 
qu  elle  exerce  une  distension  souvent  dangereuse  des 
parties  saines  de  la  colonne  vertébrale ,  des  ligamens 
et  des  articulations ,  qu  elle  tend  à  relâcher.  M.  Pra^ 
vaz  remédie  à  ces  inconvéniens  en  construisant  des 
lits  orthopédiques,  divisés  transversalement  en  deux 
parties  au  point  correspondant  à  la  courbure,  de 
manière  que  le  malade ,  attaché  par  le  tronc  et  le 
bassin  aux  deux  plans  formés  par  les  deux  portions 
séparées  du  lit ,  n'éprouve  de  distension  que  dans  le 
point  même  à  redresser.  Ainsi  le  nouveau  système 
est  supérieur  aux  autres ,  i^  en  ce  qu'il  combat  en 
même  temps  la  cause  de  la  déviation  et  la  déviation 
elle-même;  2\  en  ce  qu'il  applique  la  puissance 
extensive  immédiatement  sur  les  points  à  redresser  \ 
3®.  en  ce  qu'il  ne  violiente  ni  la  tète ,  ni  les  mâchoires, 
ni  les  parties  saines  de  la  colonne  vertébrale,  mais 
résume  et  concentre  la  puissance  extensive  sur  les 
points  seuls  à  redresser.  (  Même  journal  y  février 
i833.) 
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Sphygomètre ,  instrument  qui  fait  connaître  a  F  œil  les 
mouvemens  du  cœur,   et  toute  Faction  du  pouls  ; 
par  M,  Hérisson. 

Cet  instrument  se  compose  d'un  tube  en  cristal 
gradué  sur  la  face  antérieure,  garni  à  sa  face  posté- 
rieure d'un  papî^  de  couleur  destiné  à  dérober  aux 
malades  la  Tue  de  ce  qui  se  passe  danâ  le  tube,  et 
terminé  en  bas  par  un  globe  d'acier .  coupé  dans  son 
diamètre.  Celte  moitié  de  globe  est  fermée  par  une 
membrane  très  fine  ;  en  haut  elle  se  continue  avec  le 
tube  par  un  capillaire  de  ,aiéme  calibre.  Toute 
communicatoD  entre  les*  deux  parties  est  interrom- 
pue à  volonté  par  un  petit  robinet.  Une  quantité 
déterminée  de  mercure  est  renfermée  dans  le  demi- 
globe  ^  et  quand  on  applique  l'instrument  d'une  ma- 
nière convenable  sur  le  trajet  d'une  artère  les  mou* 
▼eroens  de  celui-ci  se  communiquent  au  mercure 
qui  les  manifeste  dans  le  tube  transparent.  On  se 
«ert,  pour  explorer  le  cœur,  du  même .  instrument 
construit  sur  des  proportions  plus  grandes,  mais 
dont  les  parties  sont  entre  elles  dans  .des  rapports 
propres  à  rendre  les  in^lications  comparables^ 

M.  Hérisson  affirme  qu'à  laide  de  son  instrument 
il  peut  reconnaître  dès  le  principe  le  moindre  dé- 
rangement dans  la  circulation  générale^  et  il  croit 
qu'il  n'est  pas  impossible. alors  de  s'opposer. au  déve- 
loppemei^t  du  mal  dont  l'organe  principal  est  me- 
nacé. Il  a^rme  même  que  beaucoup  d'affections 
indiquées  comme  organiques  par  l'exploration  ordi- 
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naire  et  jugées  tout  difFéremment  après  lapplication 
du  nouveau  moyeu  d'investigation ,  se  sont  aisément 
dissipées  sous  Tinfluence  d  une  médicatiop  ration- 
nelle. (  Reifue  encjrci.^juiïi  i833.  ) 

Nouveau  gaz  désinfectant. 

M.  Fûrrmi séi9iùi  seivi  avec  saac^&  du  gaz  fluo^* 
borique  pour  enlever  l*«dear  An  momi  k  une  petite 
loane  4]e  vîtt ,  a  essayé  par  analogie  de  l'employer 
comme  d^iiifectaiit.  A  cet  efCeê,  il  fitfiiire  dea  fu* 
migations  avec  ce  gaz  danà  [d«sieuT6  chambres  qui , 
pHar  quelques  circonMances  laoaies  et  le  grati^  neot* 
hte'  de  prisonniers  qu'elles  renfermaient)  donnaient 
beaucoup  d*ode«r.  L'odeur  se  croiiva  oomplétement 
détruite.  Le'  moye»  de  ae  procurer  ce  gaz -comme 
fumigation  esc  très  fiicile  ;  il  .swffit  d'avoir  un  four* 
tieau  tm  peth  réchaud  dé  aiénage  et  uif-plar  de 
terre;  on  met  dans  ce  dernier  une ^te  faite  avec 
deux  gror  de  sp^ath-flùor  et  deux  oneea  d^aeiée  snl- 
furique.  D'une  autre  pavt,  on  fait  une  antre  pftte.^pH> 
lement  avec  deux  gros  de  borax  vitrifié  séduit  en 
poudre ,  et  trois  onces  d*aoide  anlf^udque.  Ce  det^ 
nier  nvélange  ayant  été  i<eun^  au  premier^  ott  expose 
le  tout  à  un  feu' modéré  qui  suttt  pour  produii'e  et 
Y  dégager  le  gaz  acide  fiiK>-borique«  Cet  acide  a  beau*- 
coup  moins  d'action  à  l'état  Uquide  que  lôisquii  est 
-porté  à  rétat  gazeux,  (/ourii».  de  Pharm*-^  jaiwîpfr 
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Mannê  australasienne,  par  M.  Muoib. 

L'arbre  sur  lequel  on  a  recueilli  cette  manne  croît 
sur  les  dunes  élevées  et  le  penchant  des  montagnes 
bleues  de  la  Nouvelle-Hollande;  il  est  de  la  famille 
des  myrtoîdes ,  et  du  genre  eucalyptus. 

La  substance  qu'il  produit  ressemble  à  la  manne , 
et  parait  avoir  les  mêmes  propriétés  que  celle  fournie 
par  les  frênes  des  bords  de  la  Méditerranée.  De  même 
que  la  manne  européenne,  cette  substance  contient 
des  principes  saccharins  et  mucilagineux  qui  s6  dis- 
solvent aisément  dans  leau,  mais  en  partie  seulement 
dans  Tatmosphère.  Elle  exsude  à  la  suite  de  la  rup- 
ture des  vaisseaux  corticaux  de  l'arbre ,  rupture  qui 
n*est  pas  due  à  la  piqûre  des  insectes,  mais  unique* 
ment  à  l'action  atmosphérique ,  puisqu'^elle  n'a  lieti 
que  dans  la  saison  sèche.  La  quantité  de  matière  ex- 
sudée varie  avec  le  degré  et  la  durée  dé  la  sécheresse. 
A  là  fin  de  cette  saison,  on  la  trouvé  si  abondamment 
sur  le  sol  au-dessous  des  àrbreâ,  qu'une  personne 
peut  aisément  en  recueillir  plusieurs  livres  en  quel- 
ques  minutes;  mais  quand  les  pluieà  viennent  à  pa- 
raître, elle  fond  et  disparaît  presque  aussi  rapîdéméni: 
que  la  neige. 

Cette  manne  peut  être  employée  comme  anti- 
dysentérique,  et  aux  mêmes  usages  que  là  gomme 
kino.  (  Mém.  encj-clop, ,  mars  i833.) 
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Emploi  thérapeutique  de  la  créosote. 

Les  propriétés  que  le  docteur  Beichenbach  a  re- 
connues à  la  créosote  lui  ont  fait  soupçonner  que  ce 
corps  entrait  coi;nine  parue  intégrante  dans  un  assez 
grand  nombre  d'agens  thérapeutiques ,  et  que  c'est 
à  cette  substance  que  rhuile  animale  de  Dippel, 
l'eau  de  goudron ,  Veau  de  poix  Uquide,  Thuile  em- 
pjreumatique  de  Ghabert,  etc.,  doivent  leurs  vertus 
médicales;  c*est  un  fait  qu* il  se  propose  de  vérifier. 

On  vend  depuis  quelque  temps,  et  à  un  prix  fort 
élevé ,  un  liquide  importé  d'Italie ,  connu  sous  le 
|K>m  dieau  de  Binelliy  et  qui  jouit  de  la  propriété 
d'arrêter  Técoulement  du  sang  des  petits  vaisseaux. 
L'action  toute  particulière  de  la  créosote,  même 
étendue  d'eau,  sur  le  sérum,  la  matière  colorante  et 
la  fibrine  du  sang,  rendent  très  probable  que  l'eau 
de  Binelli  n'est  autre  chose  que  ce  corps  dissous  dans 
l'eau  et  uni  à  quelques  unes  des  substances  obtenues 
de  la  distillation  des  matières  organiques.  Il  en  est 
peut-être  de  même  des  autres  liquides  hémostatiques 
que  l'on  a  préconisés  depuis  peu  en  France  et  dans 
d'autres  pays.  On  fait  usage  en  Allemagne,  dans  les 
maladies  du  système  nerveux,  d'une  eau  préparée  à 
Breslau ,  et  connue  sous  le  nom  Xeau  empyreuma* 
ûque.  On  la  prépare  en  saturant  avec  de  la  craie  du 
vinaigre  de  bois  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  manifeste  plus 
d'effervescence  et  que  le  liquide  ne  change  plus  la 
couleur  des  papiers  réactifs.  Le  liquide  qu'on  ob- 
tient alors  est  soumis  à  la  distillation  jusqu'à  ce  que 
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la  moitié  ait  passé  dans  le  récipient.  G*est  Teau  em* 
pyreumatique  de  Breslau  qui,  sans  nul  doute,  doit 
les  propriétés  qu'on  lui  a  reconnues  à  la  créosote 
qu  elle  tient  en  dissolution.  Probablement  que  cette 
eau,  employée  comme  celle  de  Binelli,  jouit  de  la 
même  propriété  hémostatique.  Frappé  de  ces  rap* 
procbemens,  M*  Reichenbach  a  essayé  l'efficacité  de 
]ia  créosote  pure  et  étendue  d'eau  ^  comme  un  agent 
thérapeutique,  et  déjà  ses  essais  ont  offert  les  ré- 
sultats les  plus  satis&îsans  dans  les  affections  cancé» 
reuses,  les  pourritures,  les  caries,  etc.;  et  môn»e, 
dans  ce  dernier  cas,  des  affections  qui  avaient  résisté 
à  toutes  les  ressources  de  l'art,  ont  été  guéries  si 
promptement,  que  ce  traitement  rapide  a  étonné  les 
médecins  les  plus  distingués.  {Même  journal ^  juillet 
i833.) 

yésicatoires  instantanés;  par  M.  Pigeaux. 

On  taille  une  rondelle  de  linge,  de  drap  ou  même 
de  papier,  de  la  grandeur  du  vésicatoire  qu'on  dé- 
sire appliquer;  on  la  trempe  dans  de  l'alcool  à  7,6  ou 
3o  degrés ,  même  dans  l'eau  de  Cologne  ou  de  bonne 
eau- de- vie ,  puis  on  l'essuie  de  manière  à  ce  qu'il  ne 
puisse  rien  s'en  écouler ,  et  qu'elle  soit  simplement 
imbibée.  On  l'applique  exactement  sur  la  peau,  préa* 
lablement  rasée;  on  approche  une  alumette  ou  un 
morceau  de  papier  enflammé ,  qu'on  passe  sur  toute 
la  superficie  de  la  rondelle  pour  que  l'alcool  s'en<t 
flamme  partout  instantanément,  et  que  la -flamme 
soit  bien  perpendiculaire  à  la  surface.  La  flamme 
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s*éteint  au  bout  de  quelques  secondée,  L'épîdenne , 
«éparé  du  derme,  peut  en  être  détachié  soit  avec 
longle,  soit  par  ud  léger  frottement.  Pour  éyiter 
que  la  flamme  s'éteude  au-delà  du  point  que  Vota 
veut  dénuder,  on  Tentoure  d'une  compresse  mouillée 
perforée  au  centre.  Le  nombre  de  rondelles  aind 
appliquées  sera  relatif  à  la  profondeur  de  l'escarre 
que  Ion  veut  produire.  L'application  du  moxtt 
par  ce  procédé  est  peut-être  moins  douloureuse, 
tout  aussi  sAre  et  d'une  action  plus  facilement  ap* 
plicabie,  et  peut  être  substituée  ayec  avantage  à  tous 
les  moyens  usités  jusqu*à  ce  jour.  (BulL  gen.  de 
Therap.j  octobre  i83a.) 

Plante  qui  fournit  le  bdellium. 

On  a  cru  que  la  gomme-résine,  connue  dès  la  plus 
haute  antiquité  sous  le  nom  de  bdellium,  était  pro- 
duite soit  par  un  palmier ,  soil  par  une  espèce  de 
rhus ,  par  un  amyris,  etc.  Cependant  une  des  sortes 
de  bdellium  qu'on  trouve  aujourd'hui  dans  le  com* 
merce  vient  de  différentes  parties  de  l'Afrique,  et 
spécialement  de  la  Guinée  et  du  Sénégal.  Il  est  en 
morceaux  arrondis  ou  en  lames  de  !a  grosseur  d'un 
pois  à  celle  d'une  nobette,  de  couleur  jaune^foncé, 
demi-transparente,  fragile,  à  cassure  cireuse  et  un 
peu  terne.  MM.  Richard  et  Perrotet  ne  doutent 
pas  que  le  bdellium  ne  soit  produit  au  Sénégal  par 
l'arbrisseau  décrit  et  figuré  dans  la  flore  de  Séné- 
gambie  sous  le  nom  de  Heudelotia  afriçanay  de  la  fa* 
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mille  des  térëbenthinacées.Or,  cet  arbrisseau,  qui  est 
rameux,  haut  de  8  à  10  pieds,  avec  des  rameaux 
axillaires  termines  en  pointe  épineuse  à  leur  som- 
met, est  évidemment  le  même  que  celui  qui  a  été 
mentionné  par  Adanson ,  dans  son  Voyage  au  Sé- 
négal sous  le  nom  de  niotoiUt,  et  que  ce  savant  avait 
déjà  indiqué  comme  fournissant  le  bdellium.(^rrA. 
de  Boian.,  mai  i833.) 
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IV.  SCIENCES  MATHÉMATIQUES 

t 

MATHÉMATIQUES. 

Sur  répure  de  la  voûte  (ï arrête  en  tour  ronde; 

par  M.  Hachette. 

L'auteur  s  est  proposé  de  résoudre  les  deux  ques- 
tions suivantes:  i°  de  prolonger  indéfiniment  la  pro- 
jection horizontale  de  la  ligne  d'intersection  de  deux 
surfaces,  2^  de  mener  les  tangentes  à  cette  projection 
au  point  double,  qui  est  la  projection  du  point  de 
contact  des  deux  surfaces  sur  un  plan  horizontal 
parallèle  au  plus  tangent  commun  à  ces  surfaces. 

En  résolvant  la  première  question,  Fauteur  a 
observé  que  la  courbe  à  double  courbure,  intersec- 
tion des  deux  surfaces  de  la  voûte  d'arrêté  en  tour 
ronde,  se  projette  sur  le  plan  horizontal  des  nais- 
sances de  cette  voûte  suivant  une  spirale  d*Archimède 
ralongée  ou  raccourcie,  et  pour  certains  cas,  suivant 
la  spirale  même.  11  a  fait  voir  comment  les  paramè- 
tres 3es  deux  faces  doivent  varier  pour  que  la  pro- 
jection de  la  ligne  d'intersection  de  ces  surfaces  soit 
invariable.  Cette  relation  entre  les  paramètres  étant 
trouvée ,  il  en  déduit  une  construction  des  tansrentes 
à  la  projection  de  la  ligne  d'intersection  pour  les 
points  ou  la  méthode  générale  doit  se  trouver  en 
dé&ut,  parce  que  les  plans  tangens  menés  par  un 
point  aux   deux  surfaces  de    la   voûte  d'arrêté  se 
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«coupent  suivant  une    perpendiculaire'  au   plan  de 
projection. 

Il  résulte  de  ces  considérations  :  i"*  qu  il  n  j  a  au- 
cun point  de  la  spirale  d'Archimède  par  lequel  on  ne 
puisse  lui  mener  une  tangente,  en  la  regardant  comme 
ligne  d'intersection  de  deux  surfaces,  Tune  annu- 
laire, 1  autre  conoîde,dont  les  paramètres  sont  liés 
entre  eut  par  une  relation  déterminée;  2°  que  la  spi- 
rale construite  par  la  méthode  usitée  qui  donne  Vin- 
tersection  de  deux  surfaces  quelconqueèr  définies  se 
présente  âvéo  les  qeux^  branches- dont  la  courbure 
entière  se  com|)ose;  S""  que  la  construction  des  tan-^ 
gentes  à  la  spirà4e  dépend  de  la  rectification  d*ôn 
arc  de  cercle,  ainsi  quil  est  démontré  par  les  ex-« 
pressions  connues  des  sdas-tangen tes. 
'  La  solution  de  la' fieoomle  -question  est  (ondée  sur 
la  substitution  -de  deux  cyKndres  du  second  dégfré 
aux  deux  surfaces  annulaire  et  conotde  de  la  voûte. 
ijes  quatre  isnrfaces  ont  uti  point  de  contact  com- 
iliiiii,et  <re  ^int  apoiir  projection  sur  le  plan  ho- 
yifioKtal  ■parailèie  au  plati  tangent  commun  de  ces 
«nvfacê»}  le^cVint  double^  de  la  spirale.  Les  deux  cy* 
]i»idi*e6 Mécàlit totichés  par  uii  même  plan,  et  ayant 
pb«H^  ute^  p^{^ébdldulË(ii*ets'à;)eurs  sections  droites, 
^\x%  Ugcres  droites'  situées  dans  un  plan  parallèle  au 
{dliff  tat^gcMO  commun  ,  leur- ligne  d'intersection  est 
t)ompo$ée^dedetrx  branches  situées  dans  deux  plans 
qui  coupeitt  le  plftn  taingent  commun  suivant  deux 
droites  tli^gentés  à  la  bourbe  d'intersection  des  sur- 
face annulaire  et  conolde  ;  doù  il  suit  que  les  pro« 
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jections  horizontales  de  ces  droites  sont  les  tangentes 
de  la  spirale  au  point  double.  (  Reifue  encyelopédiguej 
roar^  iy833.  )      .  . 

Sur  ià  construction  de  la  tangente  a  ta  spirale  d^Ar^' 
chîmede  déduite  de  considérations  géométriques  ;  pat 

I«E  HEHE» 

L*aii(eur  considère. la  spirale  d'Arekimàde  oomoie 
la  projeçtipn  orthogpnsflei  4  une  surface,  «innulaire  et 
d'uz^'conoïde.  11  appelle  ^^2|^pi)?  cylindrique  un^ellypse 
dont  le  plan  est  courbé  limt  un  oylindre  droit  à.  base 
circulaîre»  de  manière  que  l-un  desesaxesprinct* 
patix  coïncide  en  direction  a>^ec  mie  droite  du'ej-; 
lindrC)  et  il  nomme  conoïde^  cjrlindro'^elliptiqUeyXu 
surface  engendrée  pa^r  une  droijl^  mobile  conitam-» 
ment  perpendiculaire  à  Taxa  du  cylindre»  din|;ée 
dans  son  mouvement  p(ar  lelUpse  cylindrique  siAt 
laquelle  elle  s'appuie. 

Supposons  maintenant  qu  une  spirftW  d'AmbiftiMè 
soit  donnée  dans  un  plan^  et  que  son  contourné 
partir  de  l'origine  de  la  courbe  ^  soit  tmcé;snrr>4e 
plan )  il  s'agit  de  mener  mie  tangente  en.  pu  .flMBt 
donné  de  la  spirale.  Pour  résoudre  cette  que^tieÉV 
l'auteur  considère  la  perpendiculaire  au.  plan  d«<l^ 
spirale  menée  par  l'origine  de  cette  courbe,  Comraie 
Taxe  commun  de  dem:  séries  de  surfaces. ,  Im  mif^ 
annulaires,  engendiréqs  par  dei(  eotobes  qui  tjOftt 
même  centre;  les  autres  conoSides  cylindro^ell^tique^* 

M.  Hacli^Ue  prouve  que  la  spirale  d'Ârchiinède 
'est  la  projection  orthogonale  de  l'inter^eciiou  d-tta^ 
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infioité  de  oonpies  de  mirCiees  prises  danè  les  deux 
sérii98«  Ayant  déterminé  Taxe  queleon^ë  de  ces  coU« 
plesy  il  jnène  p«r  le  point  commun  «ar  deux  sur* 
taenB  de  (se  couple  deux  plans  tangens  qui  se  coa<« 
featy  siÛTant  «oe  droite  dont  la  projection  soir  të 
plan  de  la  spirale  est  me  tangente  à  cette  cooi^bé. 
.  La  surface  annulaire  et  le  coaeide  d'un  méAié' 
couple, ont  par  hypothèse,  pour  axe  commun,  la 
perpendicolaire  eu  pian  de  la  spirale  élctrée  par  son 
origine  ;  de  plus  elles  satisfont  à  cette  condition  de  se 
toucher  en  un  point  pour  lequel  le  plan  tangent  com- 
mun est  perpendiculaire  à  Taxe  mené  par  l'origine 
de  là  spirale.  La  projection  de  ce  point  sur  le  plan 
de  hi  spirale  est  un  point  double  de  cette  courbé , 
pour  lequel  on  détermine  les  deux  tangentes  par 
rititersection  d'un  cylindre  à  section  droite  circu- 
laire et  d'un  cylindre  à  section  droite  elliptique  ;  ces 
deux  cylindres,  qui  ont  leurs  axes  dans  le  même 
plafn,  se  touchent  en  un  point  situé  dans  un  plan 
parallèle  i  celui  des  axes  et  se  coupent  suivant  dés 
courbes  planes.  {Buff.  des  sciences ^  janvier  i8â3.). 

Machine  pour  résoudre  certaines  équati^Hts  transcen^ 
daniH^ipar  Méi*  H8asGiiBti«« 

L'auteur  en  s'occupant  de  la  recherche  des  orbites 
elliptiques  de  quelques  unes  des  étoiles  doubles  tes 
plus  remarquables ,  a  pensé  qu'on  pourrait  représen- 
ter avec  précision  presque  toutes  les  combinaisons 
des  fonctions  circulaires,  comprenant  tant  lare  que 
ses  multiples ,  ses  sous-multiples,  leur  sinus,  cosinus, 
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cordes,  etc. ,  au  moyen  d'un  mécanisme  pàrticaUer 
qui  donnerait  une  solution  des  équations  qui  contien- 
nent ces  arcs,  d'une  exactitude  proportionnée  au 
degré  de  perfection  matérielle  de  la  machine.  Le  mé« 
canîsme  qu'il  a  inventé  pour  cet  objet  repose  dans 
sa  construction  sur  des  principes  simptes  et  faciles  à 
comprendre.  Les  échelles  et  verniers  de  la  machine 
donnent  à  la  simple  inspection  la  solution .  immé- 
diate des  équations  transcendantes  de  la.  forme 

u  +  e  sin.  u  =  A 
U  —  e  sin.  u  =  A 


'T 


qui  sont  celles  du  problème  de  Fexcen triché  et  de 
l'anomalie  moyenne  dans  le  mouvement  elliptique^ 
àes  planètes , les  arcs  étant  comptés  de  laphélie dans 
la  première  et  du  périhélie  dans  la  seconde.  M.  H. 
signale  aussi  quelques  modifications  aisées  à  faire,, 
dont  rinstrument  serait  susceptible,  pour  résoudr^e, 
des  équations  plus  compliquées,  renfermant  un  plus 
grand  nombre  de  multiples,  sous-multiples  de  larç^ 
ses  sinus  ou  cosinus ,  etc.  :  il  penae  qu'un  assez  grand 
nombre  de  calculs  astronomiques  rebutans  par  leur 
longueur  et  leur  multiplicité,  pourraient  être  abrégés 
et  rendus  faciles  au  moyen  de  machines  analogues 
combinées  d'après  les  élémens  les  plus  simples,  et 
résolues  avec  une  précision  mathémajtique.  {Mém^ 
encyclopédique ,  uidiVS  i^ZZ,) 


ÂflTKOlVOMlB.  St33 

#     •     •  • 

ASTRONOMIE. 

Sur  la  disparition  et  la  réapparition  de  Panneau  He 

Saturne;  par  M.  Wartblln. 

Le  32  avril  1833,  kg  heures  du  soir,  par  un  ciel 
très  pur,  lauteur  dirigea  sur  Saturne  une  excelleiiie 
lunette  astronomique  de  Doilomd^  montée  parallâdi^ 
qneraent^deSpo.  ^  d  ouverture^  de  4^  po; de  distance 
focale,  et  grossissant  i35  fois.  L'anneau  n'était  apep- 
cevable  qu'avec  beaucoup  de  peine;  ilse  nioatmk 
sous  l'apparence  d'une  mince  ligne  droite  qui  sein* 
blait  traverser  le  globe  de  Saturne  et  le  déborder  de 
chaque  côté.  Le  lendemain  a3,  à  9  heures  ^^  dùânir, 
le  ciel  était  parfaitement  iserein  ;  on  ne  voyait  plus 
avec  le  même  instrument  aucune  trace  des  lignes 
qui  la  veille  débordaient  là  planète  ;  oh  apercevait 
seulement  sur  le  disque  de  Saturne,  vers  son  équateur, 
la  projection  de  l'ombre  de  lanneau ,  sous  l'appa- 
rence d'une  étroite  lisière  de  couleur  foncée. 

Du  a4  au  28  avril ,  le  ciel  ayant  été  partiellement 
couvert,  ce  n':est  que  le  39  que  AL  ^Wartman  9l  1^ 
&ire  de  nouveUçs observations  :  à  8  heures,  à  9  heu* 
res  et  à  xo  heures  du  $oir,  par  un  temps  calme. et 
un  ciel,  parfaitement  serein ,  il  a  d'abord  dirigé  là 
luoette  sur  Sattirne;  mais  quelque  attention  qu'il  mît 
à  l'observation,  il  lui  fut  impossible  d'apercevoir  au- 
cune trace  de  l'anneau ,  non  plus  qu'avec  une  exceir 
lente  lunette  astronomique  àeiFrauenhofer  de'4  pou-, 
ces  d'on^verture  .ejt  de  6  pieds  de  foyer,  grjQssîssank 


!l34  SCIENCES    1IA;T»ÉMATIQUES. 

240  fois.  La  projection  de  l'ombre  de  l'anneau  sur 
le  disque  de  Saturne  était  faiblement  visible  dans 
la  lunette,  de  DoUond^  mais  on  la  voyait  très  dis- 
tinctement  dans  celle  de  Frauenhofer^  surtout  vers 
10  heures;  elle  paraissait  comme  une  ligne  miuce 
de  c^ideurigrise^  scinsiMeinent  courbée  (laxsonveiité 
en-  bas)|  et  partageant  le  disque  de  Satorne  en  deux 
parties  îné^lesi  celle  supérieure  plt»  petite  que  lui* 
liérieure.  Le  disqlie  de  Saturne  était  très  net,  Inen  ter* 
miné,  et  lapplatiasetnent  d'une  évidence  frappante* 
ioi  lune,  dans  le  dixième  jour  de  aa  phase^  se  trou» 
mit  voisine  de  Saturne ,  c'est-à'^dire  a  une  distance 
d'environ  8  et  10  degrés;  ces  deux  astres  étaient  alors 
fort  élevés  sur  l'horizon  et  situés  tout  près  du  méri« 
dieu.  {Bibl,  unw^^  mai's  i833«) 

Présence  du  cuwre  dans  les  aérolitheSy  par  M.  Stro- 

MBTEB.. 

La  découverte  du  cuivre  et  celle  du  molybdène , 
jointe  à  la  présence  du  cobalt  et  du  nikel  dans  une 
massedefer^  regardée  comme  fer  météorique^  trouvée 
dernièrement  près  de  Magdebourg,  a  conduit  l'^u^ 
teur  à  un  examen  approfondi  de  toutes  les  tirasses  Aé 
fer  avouées  météoriques,  telles  que  déliés  d*Agmifi, 
de  Lenarto,  Elbogen,  fiitbourg,  Gôtha,  Sibérie, 
Louisiane,  Brésil,  Buenos* A jres  et  du  Câp^  Il  s^'^é^ 
attaché  particulièrement,  dans  ses  .recherdhei^  •  à 
rexamen  des  deux  métaux  pour  pouvoir ,  avec  plus 
de  certitude ,  tirer  une  conaéqtience  sur  l'originef  eu 
fer  ti^uvé  à  Magdebourg.  De  ce  travail  il  résodite  que 
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dans  aucun  des  fers  mëléoriqaes  qu'il  a  «tndrës,  il 
n!a  trouvé  de  molybdène  ^  mais  quHla  reeonnn  dàrrè 
tous  une  légère  quantité  de  èuivre,  peût^tre  OjY'9 
<»y3  pour  loo;  cette  faible  proportion  a  été  cause  San^ 
doute  qu'elle  a  échappé  jusqu'à  ce  jottf  Bixx  àb^et^ 
Tarions  des  chimistes  qui  s'en  sont  occnpés.  î^éah'*- 
moins,  comfne  tous  les  fers  météoriques  Renferment 
ce  métal  dans  le  même  rapport ,  M<  Stromeyet  croit 
pouvoir  en  conclure  qae  le  cuivre  doit  être  aiussi  bieti 
considéré  comme  une  partie  intégfanVe  et  csrkcftâ^ 

r 

ristîque  du  véritable  fer  météorique  que  le  i^ikel  ei 
le  cobalt.  (InstiL^Si  août  i833.) 

Noiweiies  décowertes  astronomiques  faites  par.  M;  J^ 

HSASGHBL.      ... 

L'auteur  s'est  principalement  attaché  à  Tôbseryst^J 
tion  des  étoiles ,  et  des  découvertes  importantes  Itri 
sont  dues  sur  les  étoiles  multiples ,  leurs  couleur^  / 
leors  mouvemenS)  etc.  Orion ,  cfônsîdéi^ée  comme  (^otr-^ 
tenant  deux  séries  d'étoiles  trrpteé,  vue  à  travers  le 
nouveau  télescope  réfracteur  fluide  de  Bariotv,  pattiîl 
composée  de  deux  séries  quadruples  entre  lé^qtiellés 
se  trouvent  deux  étoiles  très  brillante  qui  avàîetH! 
échappé  jusqu'ici  ai  toutes  les  investigations.  Pèr^' 
sée,  signalée  comme  double,  est  tme  collection  d^ 
six  étoiles  différentes. 

On  a  d^à  reconnu  Texistence  de  plus  de  3,ooo*  étor-^ 
les  triples  douées  d'un  mouvement  propre  ou  d'im 
mouvement  commun ,  tantôt  très  lent ,  tantôt  ti'ès 
rapide.  Les  unes  sont  colorées  de  dii^erses  nuances 
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opposées  ou  complëmentaires.  Leur  nombre  aug- 
mente tous  les  jours,  à  mesure  que  nos  moyens  d'ex- 
ploration deviennent  plus  parfaits.  M.  Hersckel  ^ense 
que  la  lumière  zodiacale  est  la  partie  la  pkis  dense  du 
milieu  étbëcé  que  nous  traversons.,  et  qui  résiste 
très  faiblement  mais  constamment  au  mouvement 
de  translation  dçs.  planètes,  et  surtout  des  coinètes^ 
d'après  les  calculs  A^Enke.  Il  croit  que  c'est  ce  milieu 
qui  fournit  aussi  .ai^3(  comètes  la  matière  de  leurs 
queues  immenses,  et  qu  elles  sont  destinées  à  se  dé'* 
tacjiier  dans  leurs  passages  périhéliaques ,  et  à  revenir 
se  rattacher  lentement  au  soleil  lui-même. 

L'auteur  avait  désigné  sous  la  dénomination  (Té- 
toiles  binaires  les  systèmes  sidéraux  composés  de  deux 
étoiles  tournant  l'une  autour  de  l'autre  dans  des 
orbites  régulières;  on  peut  en  compter  maintenant 
3o  à  4q  qui  ont  ce  caractère ,  et  chaque  série  d'ob*^ 
servations  tend  à  en  augmenter  le  nombi^.  Ces  éijoi-^ 
les  exigent ,  pour  être  observées ,  d'excellens  téles- 
copes, et  sont,  pour  la  plus  grande  partie,  si  rap* 
prochées  entre  elles ,  qu'il  faut  des  oculaires  grossis*- 
sant  beaucoup  pppr .  apercevoir  un  intervalle  «ntre 
les  individus  qui. les  composent.  La  pliiâreiBarquabl& 
des  étoiles  binaires*,  est /7  de  la  vierge,  à  cause,  de  la^ 
longueur  de  , sa. période,  et  parée  que  là  distança 
qui  sépare  les  deux  étoiles  n'a  ces^é-de  décroître  de* 
p\^6  qu'on  l'a  observée.  Si  la  grande  .longueur  des 
périodes  de  quelques,  uns.  4e  ces  astres  est  rèinai^* 
q^able,  la  brièveté  de  quelques  autres  ne  Test  pas. 
mpins»  Les.  révolutions  de  ces  étoiles  autour  des  au*^ 
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très  sont  mainteoftiit  aussi  bien  prouvées  que  celles 
d*Uranus  et  de  Saturne  autour  du  soleil ,  et  Ton  y 
trouve  une  nouvelle  preuve  de  Tezbtence  dans  leur 
système  delà  grande  loi  de  la  gravitation  universelle. 
Le  mouvement  vers  quelque  région  déterminée  du 
ciel,  non-seulement  pour  des  étoiles  isolées,  mais 
pour  les  étoiles  doubles,  est  un  autre  sujet  de  re* 
cherches  bien  intéressant.  Les  deux  étoiles  de  la  6i' 
du  Cygne,  ps^r  exemple,  qui. sont  presque  égales, 
sont  restées  constamment  à  la  distance  de  i5  secon* 
des  Tune  de  l'autre  depuis  5o  ans,  tandis  que  dans 
cet  intervalle  de  temps  elles  ont  parcouru  dans  le 
ciel  un  arc  de  4'  ^3''^  le  mouvement  presque  annuel 
de  chacune  des  étoiles  étant  de  5^  3",  ou  de  plus  d^un 
tiers  de  leur  distance  mutuelle,  en  sorte  que  ce  sys- 
tème est  transporté  d'année  en  annéedans  une  route 
inconnue  par  un  mouvement  qui  pendant  plusieurs 
siècles  peut  être  regardé  comme  uniforme  el  recti- 
ligne.  {Mém,  encycL ,  février  i834.) 

Sur  r  éclipse  de  soleil  du  \y  juillet  i833y 
par  MM,  Wartman  et  Borel. 

Cette  éclipse,  observée  à  Genève,  a  commencé 
à  I  h.  2^  33",  et  a  fini  à  2  h.  4^'  3o".  Le  premier  con-- 
tact  a  eu  lieu  à  environ  23**  à  l'est  du  point  le  plus 
septentrional  du  disque  du  soleil. 

Le  thermomètre  marquait  à  l'ombre,  vers  le  mi- 
lieu de  Véclipse,  12®  8  Réaumur,  et  il  a  très  peu  va- 
rié pendant  sa  durée.  Oïl  a  pu  apercevoir,  à  la  siniple 
vue,  une  différence  sensible  entre  le  degré  de  lu* 
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mière  du  jour  «peignes  mktutes  airant  le  eommence- 
ment  de  Téclipse  et  celui  qui  a  eu  lieu  vers  son  mi- 
lieu ,  au  moment  oii  environ  les  deux  tiers  de  son 
dis(]pie  se  trouvaient  c|ichés  par  ^interposition  de  la 
lune. 

On  a  ap^çu  sur  le  soleil  deux  petites  taches,  dont 
lune  n'a  pas  été  éclipsée.  On  voyait  très  facilement, 
avec  la  lunette  de  DoUond,  les  montagnes  au  bord  de 
la  lune  sa  dessiner  sur  le  disque  du  soleil  comme  de 
petites  dentelures.  {BibL  unw.y  novembre  i833.) 

NAVIGATION. 

Hélices  motrices  pour  les  bateaux  a  vapeur; 

par  M.  Sauvage. 

Ces  hélices  sont  deux  vis  d*Archimède  qui  s  adap- 
tent de  la  manière  la  plus  simple  de  chaque  côté  de 
Vétambot  submergé  à  Fabri  de  tous  les  chocs  exté- 
rieurs. La  machine  ne  déplace  que  très  peu  d'eau ,  et 
elle  est  à  peine  visible  pour  les  personnes  qui  cher- 
chent à  la  voir  fonctionner.  Elle  ne  tourne  jamais  à 
vide ,  puisqu'elle  agit  sur  l'eau  même  dont  elle  est 
sans  cesse  recouverte.  Sa  vitesse  peut  devenir  indéfi- 
nie comme  la  force  qu'on  peut  lui  appliquer. 

La  machine  a  été  appliquée  à  un  gros  et  lourd  b»* 
teau  9  de  ao  pieds  de  longueur ,  qui  a  parcouru  avec 
une  très  grande  vitesse  un  long  espace  contre  la  di- 
rection d'un  vent  très  fort.  Quatre  hommes  faisaient 
aller  la  manivelle,  et  servaient  de  force  motrice,  et, 
malgré  le  peu  de  puissance  qu'ils  pouvaient  impri- 
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mer  à  l'appareil ,  00  a  pu  se  oonvaiDorede  Tavantage 
qui  résulterait ,  pour  la  navigation  à  tapeur  y  de  la 
substitution  des  hélices  aux  grandes  roues  ^  sur  les- 
quelles  la  mer  et  le  vent  ont  tant  de  prise  dans  les 
temps  ordinaires.  {Mém.  encyclop.^  mai  i8330 

Noui^eau  sytseme  de  navigation  a  la  vapeur  ; 
par  M,  Pelleta N. 

L'auteur  a  entrepris  de  corriger  à  la  fois  tou^  les 
défauts  des  machines  employées  jusqu'à  ce  jour  dans 
la  navigation  à  vapeur,  en  construisant  un  bâtiment 
à  vapeur  sans  aubes  et  autres  pièces  extérieures,  san^ 
cheminées  sur  le  pont ,  en  employant  un  mécanisme 
simple  et  léger  qui  se  trouve  tout  entier  au-dessous 
du  plan  de  flottaison ,  et  qui  ne  forme  que  le  dixième 
du  tonnage, en  sorte  que  le  bâtiment  puisse  recevoir 
du  charbon  en  quantité  suffisante  pour  une  longue 
traversée.  Les  moyens  nouveaux  de  M.  Pelletan  se 
divisent  en  deux  parties  :  i"".  ceux  qui  regardent  la 
production  de  la  vapeur;  a^.  ceux  qu'il  emploie  pour 
communiquer  le  mouvement  aux  bàtimens»  Les 
moyens  employés  pour  la  production  de  la  vapeur 
sont  deux  chaudières  en  cuivre  d'une  forme  cylin-^ 
drique,  de  la  pieds  de  long  sur  a  de  diamètre;  trois 
tuyêux  bouillans  placés  sous  le  corps  principal  ;  six 
antres  bouillans,  plus  petits,  dans  l'intérieur  du 
corps,  et  deux  bouilleurs,  séparés,  placés  au-dessous» 
Les  deux  chaudières  sont  placées  au  milieu  de  la 
longueur  du  bâtiment,  et  rapprochées  de  nianière  h 
laisser  entre  elles  un  espace  suffisant  pour  recevoir  la 
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mnehine.  Le  tirage  du  fourneau  esc  aussi  actif  qu'on 
le  désire ,  et  la  fumée  est  Conduite  à  Tarriëre  du  bâ* 
timetlt  par  tin  tuyau  horizontal  dans  lequel  une  in* 
jection  de  vapeur  faite  exprès  et  la  vapeur  que  la  ma- 
chine laisse  perdre  y  déterminent  toujours  par  aspi- 
ration un  courant  d  air  qui  chasse  la  fumée  et  opère 
le  tirage  dans  les  fourneaux.  Pour  remplacer  les  roues 
à  aubes  ou  rames  tpurnantes,  M  Pelletan  établit  deux 
tuyaux  en  cuivre  de  9  pouces  de  diamètre ,  qui  par- 
courent le  fond  du  bâtiment  dans  toute  sa  longueur 
au-dessous  du  plan  de  flottaison ,  et  qui  sont  paral- 
lèles et  séparés  Tun  de  l'autre  par  un  intervalle  de 
six  pieds;  ils  percent  le  bâtiment  aux  deux  extrémi- 
tés,  où  ils  sont  librement  ouverts ,  en  sorte  quils 
sont  toujours  pleins  de  i,5oo  kilogrammes  d*eau.' 
Entre  ces  deux  tuyaux  se  trouvent  deux  corps  de 
pompe  horizontaux  ;  l'un  est  le  cylindre  de  la  ma-' 
chine  à  vapeur,  lautre ,  une  pompe  à  eau.  Les  deux 
pistons  sont  mus  par  une  même  tige ,  de  sorte  que  la 
force  produite  par  la  vapeur  est  directement  trans- 
mise au  piston  à  eau  sans  pièces  mobiles ,  sans  méca- 
nisme et  sans  autres  frottemens  que  ceux  des  pistons 
eux-mêmes.  Le  corps  de  pompe  à  vapeur  marche  à 
cinq  atmosphères  de  pression  ^  et  il  a  4o  centimètres 
de  diamètre  ;  celui  de  la  pompe  à  eau  a  un  diamètre 
double,  ce  qui  donne  une  surface  quadruple,  de 
sorte  que  la  pression  que  Teau  éprouve,  n  est  plus 
que  d'un  quart  d'atmosphère.  La  pompe  à  eau  coto-' 
munique  avec  les  deux  tuyaux  par  quatre  ouvertu- 
res, deux  pour  chaque  tuyau,  entré  lesquelles  se  trou^ 
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Tent  des  soupapes  que  la  machine  fait  mouvoir  de 
manière  à  les  ouTiir  ou  les  fermer  précisément  au 
moment  convenable.  Le  piston  de  la  pompe  à  eau 
porte  lui-même  deux  larges  soupapes  qui  se  fer- 
ment quand  le  piston  marche  de  Tavant  à  Farrière , 
et  qui  s'ouvrent  quand  il  revient ,  ce  qui  constitue 
une  pompe  à  eau  à  simple  efiet.  Quand  la  machine 
marche,  à  chaque  coups  de  piston  de  Tavant  à  l'ar- 
rière,  Teau  e$t  aspirée  dans  la  partie  antérieure  des 
tuyaux  et  lancée  dans  la  partie  postérieure.  Par  cet 
effet ,  les  deux  colonnes  d'eau  sont  mises  en  mouve- 
ment avec  une  vitesse  qui  dépend ,  i*.  de  la  vitesse 
de  la  machine  ;  a*,  du  rapport  qu'on  a  établi  entre 
la  pompe  et  les  tuyaux.  Dans  la  machine  de  M.  PeU 
ietan^  les  tuyaux  équivalent  ensemble  à  un  cinquième 
de  grandeur  de  la  pompe  à  eau ,  par  conséquent  la 
vitesse  de  l'eau  dans  les  tuyaux  est  de  1 5  pieds  par 
seconde,  quand  celle  de  la  machine  est  de  3  pieds. 
Quand  le  piston  retourne ,  la  machine  ne  fait  aucun 
effort,  toutes  les  soupapes  sont  ouvertes,  et  Teau 
coule  librement  dans  les  tuyaux;  mais  son  mouve- 
ment est  bientôt  détruit  par  la  résistance  de  l'eau 
extérieure,  de  sorte  que  le  coup  de  piston  suivant 
trouve  i*eau  des  tuyaux  en  repos  et  lui  communique 
une  nouvelle  impulsion.  Des  manomètres  indiquent 
les  degrés  de  vide  ou  de  pression  qui  s'opèrent  dans 
les  tuyaux ,  et  mesurent  directement  l'intensité  de  la 
force  util0  qui  agit  sur  le  bfttiment.  {Mime journal, 
jan^er  i833.) 

Arch.  DBS  Découv.  DV  i833.  16 
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Clinomètre ,  instrument  pour  indiquer  ^inégalité  dn 
tirant  (Peau  h  Pavant  et  à  f arriére  d^un  navire;  par 
M.  de  CoNiNK. 

Cet  ÎQ^trument  coii5i9te  en  un  tube  de  verra  étroite 
horizontal,  de  deux  pieds  de  longueur,  et  terminé 
à  563  extrémités  par  deux  tubes  perpendiculaires  de 
5  pie(t8  de  hi^uteur  et  d'un  pouce  de^diamètre»  L'ap- 
pareil est  rempli  de  mercure  jusqu'à  la  moitié  d:es 
deux  tubes  perpendi(ïulaires.  A  Vextrémité  supé* 
rieure  de  Tun  de  ces  tubes  est  ajusté  un  autre  tube 
étroit,  par  lequel  on  irerse  de  Talcool  de  manière  à 
achever  de  remplir  le  tube  large  inférieur  au  moyen 
de  ce  liquide  qui  s'élève  aussi  dans  k  pirtie  Infé- 
rieure du  tube  étroit.  Un  robinet  adapité  au  tube  ho- 
rizontal permet  de  rendre  la  communication  entre 
lies  deux  moitiés  de  rinstrumenit,  ^  même  de  Tinter-^ 
cepter  complètement^  au  point  qu'on  pieut  arrêter 
tout  mouvement,  toute  giande  oscillation  qui  nuirait 
aux  observations,  et  tranporter  l'appareil  sans  ivco»* 
véoient.  Pour  détruire  Tinfluence  de  la  température^ 
let second  tMbe  large  est  muni  d*un  tube  étroit,  ^mr 
hWle  à  celui  qui  surmonte  Fautre  extrémité  de  lap* 
paveil,  ei  poujr  rendre  possible  lexameiL  des  deu» 
coLoDoes  à  la  fois,  on  a  donné  aux  deux  tubes  à  al- 
cool ui»e  double  courbure  qui  les  avièoe  parallèle- 
ment Vun  à  côté  de  lautre»  Derrièce  chacun  des  lubes 
à  alcool  se  trouve  une  échelle  de  deux  degrés  diviséS' 
en  minutes;  chaque  division  est  de  deux  minutes. 
Quand  les  deux  colonnes  d  alcool  sont  à  la  même 
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hauteur^  rimtrument  est  de  niveau.  Si  Tappareil  est 
parallèle  à  la  quille  du  navire,  la  différence  qui 
existe  entre  les  deux  colonnes  étant  divisée  par 
deux,  donne  Fouverture  de  l'angle  qui  fait  la  quille 
avec  le  niveau  de  la  mer.  Lorsque  les  deux  colonnes 
sont  au-dessus  de  zéro,  il  fiiut  soustraire  le  nombre 
des  minutes  indiquées  par  la  colonne  la  moins  élevée 
de  celui  que  donne  la  colonne  la  plus  haute  ;  si  y  au 
contraire,  Tune  des  colonnes  est  au-dessus  et  Tautre 
au-dessous  de  zéro,  il  faut  additionner  les  deux 
quantités.  Dans  tous  les  cas  il  faut  diviser  le  résultat 
par  a.  (Retme  encjrc/.j  juin  i833.) 


244  BEAUX-ARTS. 


sras 


DEUXIÈME  SECTION. 
ARTS. 


I.  BEAUX-ARTS. 
DESSIN. 

Dessin  gras  ou  au  suif» 

Les  matériaux  principaux  pour  ce  genre  de  dessin 
sont  du  carton  anglais,  lisse,  uni,  solide,  peu  spon- 
gieux et  d'une  épaisseur  moyenne  ;  du  suif  ou  du 
lard ,  et  de  la  poussière  très  fine  de  mine  de  plomb. 
Le  carton  se  découpe  suivant  la  grandeur  du  dessin  ^ 
attendu  qu'on  ne  peut  laisser  de  marge.  On  le  frotte 
avec  un  morceau  de  suif  ou  un  morceau  de  lard 
qu'on  promène  doucement  et  qu'on  étend  délicate- 
ment avec  le  bout  du  doigt.  On  frotte  ensuite  le 
carton  dans  le  même  sens  pour  en  ôter  toute  la 
graisse  superflue,  qu'on  amène  vers  l'un  des  bords; 
on  l'enlève,  et  on  obtient  alors  une  surface  grasse 
très  unie,  sans  sillons  et  sans  rides.  Le  carton  est 
alors  prêt  à  recevoir  le  dessin. 

On  a,  d'un  autre  côté,  un  morceau  de  verre  sur 
lequel  on  place  un  peu  de  poussière  de  mine  de 
plomb  et  un  très  petit  morceau  de  lard  qu'on  triture 
ensemble  au  moyen  d'un  morceau  du  même  carton  y 
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faisant  fonction  de  molette,  jusqu'à  ce  qu'ils  for- 
ment une  pâte  très  fine  et  très  homogène.  On  prend 
un  peu  de  cette  p&te  ou  couleur  au  bout  du  doigt, 
et  on  retend,  pour  faire  les' ciels  sur  le  carton  pré- 
paré. Avec  un  peu  d*habileté,  on  peut  produire  ainsi 
des  fonds  d'un  effet  aussi  doux  que  dans  la  plus  belle 
graruriB  à l'aqua-tititc Ceci  terminé,  on  ajoute  un 
peu  de  mine  de  plomb  sur  la  petite  palette;  on  tri* 
ttire  et  on  essaie  la  teinte;  si  elle  convient,  on  trace, 
toujours  avec  le  doigt ,  les  objets  qui  sont  sur  un 
plan  plus  rapproché  et  d'une  teinte  plus  colorée ,  et 
on  continue  ainsi  jusqu'à  ce  qu*on  arrive  au  premier 
ptaii)  où  une  teinte  foncée  étant  nécessaire ,  on  ne 
fait  plus  usage  que  de  mine  de  plomb  sans  mélange» 
Les  arbres  et  autfes  objets  se  font  très  bien,  à  l'es- 
tompé de  peau  ou  de  papier»  Quand  le  dessin  est  ter- 
miné, on  peut,  avec  un  morceau  d'étoffe  de  laine, 
faire  les  demi-teintes,  fondre  les  différens  tons,  jeter 
de  la  lumière  et  de  la  transparence  dans  les  différens 
points,  et  terminer  avec  un  grattoir  très  fin,  et  à 
tranchant  un  peu  émoussé,  mais  en  évitant  de  rele- 
ver les  filamens  du  carton.  La  retouché  se  fiait  très 
aisément  ;  il  suffit  de  frotter  l'endroit  défectueux  avec 
un  peu  de  lard  et  le  bout  du  doigt  ;  le  carton  reprend 
toute  sa  blancheur  et  est  propre  à  recevoir  de  nou- 
veaux traits. 

Ces  dessins  imitent  assez  bien  les  gravures  à  l'aqua- 
time,  et  sont  très  propres  à  servir  de  modèles  au  gra- 
veur en  ce  genre.  {Mém.  encfchj  février  i833.) 
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Tablettes  en  porcelaine. 

Les  pUcpies  oa  tablettes  en  porcelaine  à  l'usage 
des  deMÎnaCeurs  ne  JBont  pas  couyertesd'un  vernis; 
c  est  de  la  porcelaine  à  bisciiit  dont  on  a  poli  les  deux 
faces  avec  du  sablon  très  fin  Ou  par  tomt  au  Ire  iBK>yen , 
el  auxquelles  oA  a  donné  ainsi  uit  gmin  d'une  très 
grande  finesse.  Ces  tablettes  serrent  a  dessioei^  avee 
les  crayons  de  mine  de  plomb ,  qui  peuvept  y  tracer 
des  traits  fort  purs  et  très  nets^  Si  le  dessin  ne  doit 
pas  4tre consenré|  on  lenlève  ayec  upe ei^fréiae  faei-' 
lité  jau  moyen  d*un  peu  de  gomme  élastique  qu'on 
promène  sur  la  tablette;  si  on  désire  le  conserver,  il 
suffit  de  suspendre  la  tablette,  qu -on  vend  toute  enca- 
drée I  pour  airotr  un  dessin  qui  ne  craint  ni  l'humi* 
dite  ni  la  poussière,  et  qui  n'a  pas  besoin  d'dtre  ga-* 
ranti  par  un  verre.  Un  autre  avantage  des  plaques 
de  porcelaine,  c'est  qu'étant  polies  sur  leurs  deux 
faces,  on  peut  également  bien  y  tracer  dessujels.  On 
peut  aussi ,  sur  ces  tablettes ,  dessiner  au  pastel  ^  aiusi 
qu'à  l'aquarelle,  sans  craindre  de  voir  les  cottleors 
s'altérer  par  l'imbibition  ou  les  réactions  acides  ou 
alcalines  des  papiers.  (Même  journal ^  octobre  i833.) 

PEINTURE. 
Nouveau  procédé  de  peinture  ;  par  M.  Lâmb. 

On  prend  une  toile  préparée  comme  pour  la  pein* 
ture  ordinaire,  et  on  lui  donne  une  couche  de 
gomme  laque  à  l'huile;  aussitôt  après ,  on  place  cette 
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toil«  presque  verticalemërit ,  et  on  tamise  dessus  de 
la  poudre  de  marbre  blanc  tHèft  finement  pulvérisée, 
et  renfermée  dans  an  tampon  de  monsseline»  Ottte 
poudre  adhère  immédiatement  à  la  toile.  Quand  la 
surfece  paraît  en  être  courerte  dans  un  sens  ^  on  lui 
fair&ird  tm  iquart  de  conversioh,  et  on  la  saupoudre 
de  nouveau ,  et  ainsi  de  suite  des  i|uatre  c6téii  suo 
«essivement.  Alors  on  la  laisse  séeher;  puis,  quand 
la  toile  est  suffisamment  sèche  ^  on  passe  doucement 
sur  toute  la  surface  un  papier  de  veme  pour  détacher 
toutes  les  particules  grossières^  qu'on  enlève  avec  un 
pinceau  plat  de  poil  de  chameau.  Le  fond  est  alors 
terminé* 

La  seconde  opération  commjcnbe  en  passant  dans 
tous  les  endroits  où  se  trouveront  des  massés  une 
éponge  qu'on  a  préalablement  plongée )dïsns  des  poiH 
dres  sèches  colorées.  Si  c'est,  par  exemple,  un  pay- 
sage qu'on  veut  exécuter,  on  fait  usage  du* bleu  de 
c»>baltpour  le  ciel ,  auquel  on  ajoute  un  peu  de  noir 
de  lailipe  pour  les  tons  plus  rembrunis,  et  clu  noir 
de  iàmpe  avec  du  rouge  indien  pour  les  plus  éloî* 
gués.  On  opèlre  de  m0me  pour  les  autres  masses.  Les 
aspérités  du  champ  font  qu'il  reçoit  et  retient  les 
couleurs  avec  facilité.  Ceci  terminé ,  on  jette  de  la 
lumière  d'abord  avec  un  morceau  de  blanc  de  plonib^ 
puis  avec  une  mie  de  pain  roulée  en  ferme  de  crayon , 
et  enfin  avee  un  grattoir  semblable  à  eelui  des  gna-^ 
veurs  en  aqua«<tinte.  On  produit  tous  les  efibts  du 
clair-obscur  avec  un  peu  de  craie  d'Italie;  Arrivé  à 
ce  point ,  on  asperge  toute  la  surface ,  au  moyen  de 
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deux  petites  brosses ,  ayec  une  dissolution  de  mastic 
dans  Fesprit^de^vin.  L'alcool  s'évapore  promptement, 
et  les  couleurs  se  trouyent  fixées  par  le  mastic. . 

La  troisième  opération  consiste  à  colorer  toutes 
les  parties  du  tableau  avec  des  couleurs  broyées  à 
l'eau ,  en  choisissant  les  plus  vives  et  celles  qui  pea- 
vent  donner  les  tons  les  plus  beaux*  On  peut  encore 
se  servir  du  grattoir  pour  éolairciir  certaines  teintes , 
et  l'ouvrage  est  terminé.  De  celte  manière,  on  exé- 
cute en  peu  de  temps  un  tableau  de  grande  dimen^ 
sion.  {Méme/Qurnaly  septembre  i833«) 

Pcmorama  d^ Alger. 

Ce  panorama  ^ififre ,  sous  le  rapport  de  l'art,  une 
difficulté  nouvelle  que  M.  Langhis  a  vaincue  avec 
un  rare  bonheur. 

Le  point  de  vue  est  pris  du  haut  de  l'une  des  ter- 
rasses de  la  Quassaba;  de  là,  on  domine  sur  une 
grande  partie  de  la  ville  et  sur  toute  la  rade.  Du 
côté  opposé,  on  voit  les  montagnes  et  les  forts  qui 
entourent  Alger  du  côté  du  midi.  Ces  divers  objets 
sont  rendus  avec  une  vérité  frappante  et  une  illtision 
complète. 

Ce  tableau ,  exécuté  avec  un  talent  remar- 
quable, présentait  de  grandes  difficultés  d'exécu* 
tion  pour  en  mettre  d'abord  toutes  les  parties  en 
perspective  ;  les  lignes  tortueuses  des  rues,  la  hau- 
teur uniforme  des  maisons,  leur  configuration,  le 
peu  de  développement  de  l'espace  qui  se  trouve  entre 
]a  Quassaba  et  les  bords  de  la  mer,  tout  semblait  se 
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réunir  pour  présenter  au  peintre  des  obstacles  à 
surmonter.  Sous  le  rapport  de  la  perspective  des 
lignes  et  de  la  perspective  aérienne ,  son  tableau  ne 
laisse  rien  à  désirer  ;  il  est  exécuté  avec  tant  dé  soin 
et  d'habileté,  qa  il  est  impossible  au  spectateur  de 
trouver  le  point  de  passage  de  la  terrasse  sur  laquelle 
il  est  placé  à  la  toile  même. 

Tout  fiiit  illusion  dans  ce  tableau,  depuis  Ten-* 
semble  jusqu^aux  plus  petits  détails  :  les  arbres  vé- 
gètent, et  les  localités  sont  si  bien  représentées, 
qu'un  bey  allant  le  visiter,  s'est  persi:|pdé  que  les 
Français  avaient  bftti  à  Paris  une  seconde  ville  d*  Alger, 
en  commémoration  de  la  conquête  de  ce  pays. 

Diorama  de  la  forêt  Noire  ;  par  M,  Dagueriib. 

L'auteur  de  ce  tableau  a  abordé  une  grande  dif- 
ficulté :  il  a  représenté  un  effet  de  nuit  complet  par 
un  clair  de  lune.  Le  site  de  la  forêt  Noire  représenté 
est  un  des  plus  pittoresques  et  des  plus  sauvages  ;  il 
a  été  rendu  fameux  par  l'assassinat,  en  i8o4,  de  la 
comtesse  d'Hartz€eld  et  de  son  domestique ,  qui  le 
traversoient  pour  aller  au-devant  du  comte.  C'est  le 
moment  de  ce  crime  qui  a  été  choisi  par  Tartiste. 
Le  paysage  oSvé  un  sentier  montueux  qui  serpente 
et  va  se  perdre  au  loin  entre  de^  rochers  qui  s'élè- 
vent à  pic  à  une  grande  hauteur,  revêtus  de  verdure 
et  parsemés  d'arbres;  une  crevasse  entre  les  rochers 
forme  le  lit  obscur  d'un  torrent  qu'on  traverse  sur 
un  pont  de  bois.  Il  est  impossible  de  rendre  aveo 
plus  de  vérité  ce  ciel  éclairé  par  la  Itmière  blan-^ 


châtre  de  la  lune;  ce  vif  éclat  des  terrains  et  dés- 
rochers  nus  frappés  par  les  rayons  de  Tastre  des 
naits  et  qui  contrastent  si  fortement  avec  la  teinte  «loi- 
râtre  des  parties  qat  restent  datas  l'ombre  ;  ces  arbres^ 
à  travers  lesquels  glissent  quelques  rayons  cTargent 
qui  font  scintiller  les  feuilles  aux  extrémités  des 
branches,  tandis  que  le  reste  demeure  obscur;  enfin 
cet  ensemble  mystérieux  dû  à  l'heure  de  la  liùît 
autant  qu'au  site  solitaire  représenté.  (Ment,  ency- 
clop,y  juillet  i833.  ) 

GRAVURE. 

Procédé  de  préparation  des  planches  gravées  a  la  ma^ 
niere  noire  ;  par  M.  Saulnier  aîné. 

Le  procédé  appelle  bercage  pour  les.  planches  à 
imprimer  les  estampes  à  la  manière  noire,  dont  les 
teintes  imitent  assez  parfaitement  les  dessins  à  l'es- 
tompe, s'obtient  de  la  manière  suivante. 

Une  planche  de  métal  est  couverte  d'une  multi- 
tude  de  points  creux  et  tellement  rapprochés  qu'ils 
forment  à  l'œil  une  teinte  mate  et  d'un  effet  velouté. 
On  conçoit  que  si  Ton  couTre  cette  planche  de  noir 
par  le  procédé  de  l'imprimeur  en  lalUe-douee,  et 
qii*on  en  tire  une  épreuve,. cette  épreuve  présentera 
une  teinte  notre  en  raison  de  la  profondeur  et  de  la 
multiplicité  des  points  qui  y  auront  été  creusés;  si 
ensuite  on  atténue  ces  points  creux  ela  lissant  dans' 
quelques  parties  la  surface  de  Id  planche ,  les  parties 
ainsi  modifié!^  retiendront  moins  le  noir  de   Tim- 


primeur^  et  au  tirage ,  dooneront^  sur  les  parties  cor- 
respondantes de  l'épreuve ,  des  detni^teiutes  ou  des 
lumières  suiyant  que  lopération  du  lissage  aura  été 
plus  ou  moins  complète*  C'est  au  reoyeki  de  cetra'- 
▼ailf  qui  nécessite,  aouvent  de  la  part.de  Uarti^e.ia 
plus  grande  délicatesse  de  maini  qaou  i^rrive  i 
reproduire  des  teintes  ég^lasen  transparence  et  des 
détails  comparables  pour  le  finesse  a  tout  ce  que  le 
dessin  sûr  papier  peut,  produire.de  plus  parfait. 

Ce  procédé  de  préparation  s'exécutait  au  mloyen 
d'un  outil  nommé  berceau..  C'est  une  espèce  de  ci* 
seau  chargé  de  plomb  et  dont*  la  partie  représen- 
tant le  taillant  décrit  un  arc  de  cerclé  qui  se  trouve 
ainsi  dans  le  plan  de  Toutil.  Ce  taillant^  formé  de 
pointes  très  rapprochées,  est  promené  sur  la  plan- 
che avec  un  mouvement  de  balancement  de  l'un  de 
ses  angles  à  Tautre,  et  ce  mouvement  est  accompa* 
gné  d'une  progression  lente.  C'est  par  l'effet  de  cette 
progression ,  et  la  répétition  presque  infinie  et  dans 
tous  les  sens  de  ce  mouvement,  qu'on  parvient  à 
préparer  complètement  les  planches  pour  la  manière 
noire. 

M.  Saulmer  a  remplacé  cet  outil  pat  une  machine 
très  ingénieuse.  Les  planches  qu'il  prépare  sont  en 
en  acier;  le  travail  dont  il  les  couvre  a  une  profon- 
deur et  conséquemmenf  une  durée  dont  n'appro- 
chait pas  le  travail  ârla  main;  quant  à  la  qualité  des 
teintes  qu'on  en  obtient,  elle  est  au  nombre  de& 
causes  qui  procurent  à  ses  planches  une  préférence 
marquée  parmi  les  graveurs. 
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Les  avantages  de  ce  procédé  sont  les  suivans  : 
1°.  une  distribution  rigoureusement  uniforme  des 
points  sur  la  surface  de  la  planche;  ^^.  une  variété 
infinie  dans  la  forme  et  la  disposition  de  ces  points; 
3^.  la  possibilité  d'en  varier  le  travail  sur  des  places 
exactement  circonscrites ,  et  de  l'approprier  ainsi  à 
la  nature  des  différens  objiçts  à  représenter  ;  4^.  de 
produire  ce  travail  à  une  profondeur  toujours  uni- 
forme à  laquelle  le  travail  à  la  main  n'avait  pu  at* 
teindre;  5^  enfin ,  de  donner  des  planches  rigoureu- 
sement semblables  par  le  travail,  quelque  variées  et 
multipliées  qu'en  soient  les  dispositions ,  et  de  pou* 
voir  faire  ces  répétitions  à  telle  distance  de  temps 
que  ce  soit.  (  Bu//,  de  la  Soc.  d'Enc.  y  septembre 
1833.) 

PIERRES   GRAVÉES. 
Procédés  de  moulage  en  verre  et  cristal  colorés  ; 

par  M.  DOUAULT- WlELAWD. 

Les  procédés  de  M.  Douault  réussissent  parfaite- 
ment ,  non  seulement  pour  le  moulage  des  empreintes 
de  5o  millimètres,  mais  pour  celles  de  sio ,  3û  centi- 
mètres* et  au-delà,  et  cela  sans  difficultés,  sansaccir 
dens,  enfin  sans  plus  de  peine  que  pour  celui  des 
petites  pièces.  Il  ne  se  sert,  pour  les  uns  et  pour  le^ 
autres,  soit  en  creux,  soit  en  relief,  que  de  plaire 
fin ,  tamisé  au  tamis  de  soie,  pour  prendre  ses  em- 
preintes, ou,  à  défaut  de  plâtre,  de  cire  ou  de  sou- 
fre, et  sur  les  empreintes  il  iait  ses  inouïes  avec  du 


plâtre  ,  ëgalement  sans  autres  préparations  que  le  ta- 
misage au  tamis  de  soie  et  le  délayage  dans  Teau.  Il 
est  essentiel  que  le  moule  ait  été  séché  lentement 
pour  éviter  les  gerçures  ;  il  faut  en  outre  qu'il  soit 
parfaitement  pur^  sans  poussière  el  sans  aucune  épau- 
frure  ou  accident  quelconque. 

C  est  principalement  dans  la  conduite  det  four- 
neaux que  les  soins  et  la  pratique  sont  nécessaires 
pour  bien  connutre  le  degré  du  coup  de  feu  «  l'effet 
de  son  intensité  sur  le  cristal,  pour  juger  le  degré  de 
ramollissement  du  verre  ou  dès  pâles ,  l'état  de  la 
fusion ,  enfin  le  moment  le  plus  opportun  pour  reti- 
rer la  matière  de  dessous  la  moufle,  la  passer  sous  le 
balancier,  qui  ne  doit  être  tenu  élevé  qu'à  la  hauteur 
strictement  nécessaire  pour  que  le  moule  puisse  y 
passer  promptement  et  en  sortir  aussi  rapidement, 
l'abaissement  du  balancier  et  le  retirage  ne  devant 
pas  durer  plus  d'une  seconde. 

Lorsque  la  pièce  sort  de  dessous  le  balancier,  elle 
est  immédiatement  remise  sous  la  moufle  d'un  four- 
neau  échauffé  an  mâme  degré  de  chaleur  que  celui 
de  moulage,  et  il  est  aussitôt  fermé  hermétiquement 
en  le  lutant  avec  de  largile ;  on  le  laisse  ainsi  8  à  lo 
jours  pour  recuire  les  pièces ,  qu'on  ne  retire  du 
fourneau  qu'après  son  entier  refroidissement  pour 
éviter  leur  cassure. 

Les*empreintes  obtenues  par  ce  procédé  sont  telle- 
ment belles,  tellement  vraies,  tellement  exactes, 
qu'il  est  difficile  de  les  distinguer  de  l'original. (ilf«m« 
journal ,  octobre  i833.) 
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MUSIQUE. 

Instrument  nommé  fortë-campano ,  rendant  des  sons 
doux  et  sonores  qui  imitent  parfaitement  le  son  des 
grosses  cloches  ;  par  M.  Lbmoine. 

Ce  Bouvel  înstrument  peut  être  employé  dans  les 
ëglisefl  et  les  chapelles  qui  sont  pas  dWguea;  on 
Tadapte  sans  difficulté  à  toutes  sortes  de  meubles» 
Les  fils  qui  produisent  les  sons  peuvent  ^^tre  en  dif- 
fiérens  métaux  ductiles,  tels  que  le  fer,  le  cuÎYre, 
1  acier,  etc.;  mais  il  faut  leur  faire  subir  une  opéra- 
tion de  trempe  qui  leur  fisse  rendre  des  sons  agréa- 
bles. Yoici  en  quoi  consiste  cette  opération  : 

Le»  fils  d*aoier ,  portés  à  un  degré  de  ciialeor  très 
doux,  seront  trempés  dans  du  charbon  de  boislilanc 
pilé,  afin  de  leur  communiquer  un  degré  égal  de 
calorique;  on  les  trempera  ensuite  dans  de  Thuile, 
ce  qui  en  resserrera  doucement  les  molécules;  après 
ces  deux  opérations,  il  faudra  les  nettoyer  ou  les 
blanchir  pour  les  faiire  revenir  au  bleu  sur  un  feu  de 
maites  à  brûler  pour  pouvoir  leur  enlever  une  partie 
de  leur  sécheresse.  Les  fils  de  cuivre  seront  passés 
sur  le  feu  afin  de  leur  rendre  le  nerf  que  la  filière 
leur  a  enlevé  dans  létirage.  Pour  faire  valoir  leurs 
sons ,  on  les  introduit  dans  des  trous  percés  dans  la 
lame  de  métal  appelée  clavier  sonore,  et  on  fes  fixe 
dans  ces  trous ,  au  moyen  d'une  vis  de  pression ,  en 
les  prolongeant  ou  les  raccourcissant  seloii  le  ton 
que  l'on  juge  convenable  de  garder.  Le  clavier  doit 
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être  fixe  sur  une  tablette  en  bo»  parfaitement  sonore, 
tel  que  le  bois  de  sapin,  sans  nœuds  et  sans  défaut. 
Dans  eelte  tablette,  il  faut  pratiquer  de  petites  ou- 
vertures, de  deux  en  deux  fils,  pour  le  passage  libre 
tl  voy  deux,  trois  et  quatre  marteaux.  Ces  marteaux 
seront  garnis  à  l'extrémité  de  leurs  pannes  d*un  corps 
plus  ou  moins  dur  et  résistant ,  selon  la  note  et  le  fil 
qu'ils  ont  à  Irapper.  {Descript,  des  brevets ,  t.  xx.) 

Guitare  a  dix  cordes ,  nommée  décacorde; 
par  MM*  Lacotb  et  Carully. 

Cet  instrument  est  composé  de  dix  cordes,  dont 
cinq  se  doigtent,  et  dont  les  cinq  autres,  se  réunis- 
sant à  deux  des  premières,  forment  sept  notes  de 
basses ,  à  TÎde.  Pour  se  servir  de  ces  notes  à  TÎde  en 
différens  tons ,  il  existe  au  chevillier  trois  petites 
mécaniques  qui  servent  à  diéser  à  volonté  \ut^  \efii 
et  le  sol.  Par  ce  moyen ,  les  accords  deviennent  extrê- 
memen't  faciles ,  les  morceaux  plus  harmonieux  et 
plus  brillans,  et  lorsqu'on  pince  les  cordes  doigtées^ 
leurs  tierces,  quintes  ou  octaves  retentissent  dans 
les  sept  notes  à  vide ,  dont  la  percussion  augmente 
presque  de  moitié  le  son  de  l'instrument,  ce  qui  le 
rend  plus  sonore  et  moelleux  que  la  guitare  ordinaire* 
(Descript.  des  irepetSy  t.  xxii.) 

Instrumens  de  musique  nouveaux. 

i^.  Cor  a  piston.  Un  musicien  allemand  nommé 
Stoelzel ivM^msi ^  en  i8i5  et  1816,  de  se  débarasser 
de  Tobtigatiofi  de  porter  tous  les  tubes  additionnels 
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avec  lesquels  on  change  le  ton  sur  le  cor.  Il  eut  la 
pensée  de  placer  sur  les  coulisses  de  Tinstrument 
deux  boites  qui  contenaient  chacune  une  pièce  de 
cuivre,  percée  de  trous  et  posée  sur  un  ressort  à 
boudin.  Lorsque  le  ressort  était  dilaté,  il  faisait 
monter  la  pièce  de  cuivre  dont  les  trous  ne  ren- 
contraient pas  alors  ceux  des  tuyaux  additionels, 
qui  étaient  destinés  à  baisser  Tinstrument  d'un  demi- 
ton  ou  d'un  ton  et  demi.  Mais  lorsque  le  doigt  était 
appuyé  sur  le  piston,  les  trous  se  rencontraient, 
l'air  circulait,  et  TefFet  était  produit.  Cette  décou- 
verte successivement  améliorée  par  divers  fabricans 
a  été  considérablement  perfectionnée  par  M.  Mei- 
fred^  qui  a  rendu  le  mécanisme  des  pistons  plus  fa- 
cile ,  en  réduisant  leur  nombre  à  deux  au  lieu  de 
trois,  et  en  plaçant  ces  pistons  sur  les  branches,  au 
lieu  de  les  mettre  sur  la  pompe ,  de  manière  à  pou- 
voir conserver  au  cor  ses  trous  de  rechange.  Appli- 
qués à  la  trompette ,  les  pistons  n'ont  pas  eu  de  ré- 
sultats moins  heureux ,  car  la  trompette  n'avait  pas 
même  de  sons  bouchés  pour  suppléer  aux  notes  na-^ 
turelles  qui  lui  manquaient.  Aujourd*hui  il  n'est 
point  de  gamme  chromatique  à  sons  ouverts,  qu'on 
ne  puisse  exécuter  sur  ces  deux  instrumens. 

2®.  Cor  omnitonique.  Par  une  heureuse  applica- 
tion du  piston ,  qui  met  en  communication  avec  le 
tube  principal  certains  tuyaux  qui  restent  muets,  lors- 
que les  pistons  sont  remontés,  M.  Sax  de  Bruxelles 
a  monté  sur  le  corps  de  l'instrument  un  certain 
nombre  de  tubes,  qui   correspondent  à   tous  les 
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trous  majeurs,  et  sar  une  branche  séparée  il  a  établi 
une  sorte  de  registre  mobile,  que  l'instrumentiste 
pousse  ou  tire  à  volonté  pour  le  mettre  vis-à-vis  de 
rindici^tîon  du  ton  dont  il  a  besoin;  ce  regfistre 
ouvre  communication  avec  le  tube  du  ton  cherché , 
et  dès  lors  l'artiste  exécute  la  musique  comme  sur  un. 
cor  ordinaire.  Le  changement  de  ton  par  ce  registre 
est  si  facile ,  que  Texéoutant  peut  même  l'opérer  sans 
quitter  la  position  où  il  est,  et  ce  changement 
se  fait  très  promptement,  (  3fm.  encjrclop.y  juillet 
i833.) 

Cor  sans  ton  de  rechange;  par  Af.  Stuckbns, 

Les  dimensions  de  ce  cor  sont  calculées  de  ma- 
nière à  produire  le  son  le  plus  doux  et  le  plus  agréa* 
ble ,  une  justesse  parfaite, et  un  même  volume  et  ca- 
ractère de  son  dans  tous  les  tons. 

L'instrument  consiste  en  un  tube  rectiligne  de 
i4  pouces  de  longueur  sur  6  lignes  \  de  diamètre, 
auquel  sont  soudés  9  tuyaux  formant  serpentin,  et 
correspondant  l'un  avec  l'autre.  Cette  communication 
peut  être  interrompue  à  volonté  avec  un  ou  plusieurs 
de  ces  tuyaux,  au  moyen  d'un  cylindre  en  cuivre  qui 
entre  dans  le  tube,  et  dont  la  partie  supérieure  est  per* 
cée  de  huit  trous  qui  le  traversent  de  part  en  part* 
En  faisant  glisser  ce  cylindre  dans  le  tube  rectili- 
gne ,  on  établit  ou  on  interrompt,  selon  qu'on,  le  juge 
convenable,  la  communication  d'un  ou  plusieurs 
des  petits  tuyaux  latéraux,  et  on  change  de  ton  à  vo- 
lonté. A  cet  effet  l'extrémité  supérieure  du  tube  ex* 
Abch.  DBi  Dscouv*  DB  i833.  17 
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teneur  porte  une  échelte  où  sont  gravées  9  dWision^ 
représentant  les  notes  si,  la,  sol^  fa^  mi'* ^, mi' y  ré, 
ut,  si.  Une  aiguille  ou  indicateur,  fixée  au  tub»  in* 
térieur  se  place  à  volonté  sur  lune  des  9  divUions, 
lorsqu'on  fait  glisser  ce  tube  à  laide  d*un  bouton 
dont  il  est  .muni. 

L'eau  qui  se  dépose  dans  Tinstrument  s'écoule  par 
une  soupape  à  clé  placée  au  bas  du  tuyau  principal , 
pendant  le  temps  d'un  soupir,  (  Descr^t  des  BreuetSf 
t.  XXII.  ) 

ORNEMENS. 

Moyen  if  imiter  les  pierres  fines  et  hriUàAtes  avec  des 
métaux  réduits  en  poudre; par  MJ&GSXLBMt».VBi. 

On  découpe  en  morceaux  des  feuilles  de  papier 
argenté  ou  doré ,  et  bien  bruni  ;  oh  les  feit  brûler 
sur  une  plaque  de  tôle,  et  on  les  réduit  en  poudre. 

Pour  faire  usage  de  cette  poudre  on  prépare  un 
mordant  composé  de  rouge  et  de  bleu,  que  l'on 
broie  avec  du  vernis  gras,  de  Thuile  de  lin  et  de 
l'essence;  on  dessine  avec  ce  mordant  des  sujets  et 
des  parties  pleines,  sur  lesquels  on  sème  la  poudre 
bien  tamisée,  et  on  fait  sécher  au  feii. 

On  peut  employer  cette  poudre,  qui  est  très  so- 
lide, très  brillante  et  très  fine,  pour  différentes  pein- 
tures et  pour  la  décoration  des  appartemens.  (Z)^j- 
cript.  des  Brevets^  t.  XX.  ) 
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ARl^S  MÉCANIQUES. 

.     ARMES  A  FEU. 

Platine  à  percussion;  par  ti.  Pàrizot. 

'  C6tte*p|ati&e;^estîhéè  à  mettre  lé  feu  aux  canons, 
est  composée  d'un  disque  en  fer  quoÀ  fixe  sur  la 
«pièoe*  à.laidfiide'deUK/'btiulôàs  taratedës^  l'un  de 
«es'fabalonB.devâetitle  centime  fde.ioiaitîend'atî  tdaip^ 
teai|i  dont  ie  mouvéïiEént  d&'percii^ion  S|e  làiv  hbrï^ 
v^ntn\ûïïénu  Cemorteaii^  formé  d*un' cylindre  rét^ 
lâeli ,  aopoon' épaisseur  celle  du  disque;  mais  pour 
qpH)put^0a*intToduins  dessous^il  est  réduit^  à  pat^i^ 
des  deux  tiers  environ  dé  son  diamètre^  à:  ancr  hatt^ 
t0ar<)ein'énable«  Cette  section  du  ntarteau  permet  à 
lar  {Partie.  :noivitaiilée  de  s*a^léte^  en  friqypant  sur  le 
boni  d«t  dîiîfise^  fiiU  centre'  du  mtfrteau  est  peréë 
u^  troà  parfaitement  en  rapport  avec  la  lumière  dil 
canon  loisque  le  marteau  est  engagé  sous  le  di^qtie. 
C'est  dans  ce  trou  que  se  place  Tétoupille  fulminante. 
L'extrémité  de  cette  ét6upille,  plus  longue  que  lex"^ 
trémité  du  marteau ,  se  trouve  nécessairement  com- 
primée  lorsqu'on  le  fait  mouvoir  entre  sa  partie  éle- 
vée et  le  bord  du  .dis^^.  Cette  comptfessibn  subite 
suffit  {)oùr  liétef  hiinér  rinfiammation: 

L'impulsion  est  donnée  aii. marteau  sans  lesecôuts 


%6o  AI^TS    MÉCANIQUES. 

d*aucun  ressort,  à  l'aide  d'une  simple  corde ,  dont  an 
bout,  attaché  "vers  son  milieu,  se  reploie  sur  sont 
extrémité  pour  venir  se  terminer  par  une  boule 
dans  la  main  du  canonnier.  Le  marteau  ,  dégagé  de 
dessous  le  disque  et  .écarté  du  bord^  est  retenu  armé, 
sans  ressorts  ni  cliquets,  par  le  simple  frottement  de 
son  extrémité.  Pendant  Texplosion,  il  reste  engagé^; 
par  cette  position,  il  procure  le  double  avantage  de 
boucher  la  lumière  et  d'empêcher  à  la  fois  la  perte 
du  gaz  et  1  epanchemèiit  de  la  fiimé^ ,  ce  qui  est  très 
important  dans  un  navire. 

A  ces  avantages ,  M.  Pârizot  a  voulu  ajouter  oeloi 
d'un  tir  plus  juste,  en  fournissant  au  canonnier  u» 
moyen  de  pointage  plus  précis.  Pour  cela,  il  a  pra* 
tiqué  dans  le  disque  formant  corps  de  platine  une 
rainure  parallèle  à  l'axe  du  canon.  C'est  en  regardant 
à  travers  cette  fente  que  le  canonnier  pointe,  et  .ap- 
précie le  moment  de  faire  feu.. 

L'étoupiUe  est  composée  d'un  petit  tnbe  d'>étain 
rempli  de  poudre  fulminante,  inséré  au  milieu  d'un 
mélange  de  poudre  ordinaire  et  de  poiadx afuUmnante 
moulée  en  forme.. de  cjliodre.  {Sevue  encjrcl^^  sep^ 
tembré  i833.) 

'  ">  ■  •> 
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CABESTANS. 
Cabestan  composé;  par  M.  Meulen. 

1(0  grand  mérite  de  ce  cabestan  consiste  dans  la 
simplicité  de  sa  conatructton ,  dans  le  peu  de  danger 
qu'il  coun  d'être  dérangé,  et  dans  la  facilité  ^vec  la- 


quelle  les  deux  cabestans  qui  le  composent  peuvent 
éire  complètement  détachés  ou  combinés  de  manière 
à  opérer  ensemble.  Le  cabestan  inférieor,  autour  du- 
quel passe  la  corde ,  peut  se  mouvoir,  soit  avec  une 
vitesse  é^le  à  celle  du  cabestan  supérieur,  soir  cinq 
fois  plus  lentement  que  lui.  Dans  ce  dernier  cas',  la 
force  réelle  de  la  machine  est  égale  à  celle  de  six 
cabestans  simples. 

Quoiqne  spécialement  destiné  au  service  des  pon- 
tons et  à  celui  de  Fintérieur  des  arsenaux ,  i4  peut 
aussi  être  employé  sur  les  vaisseaux  ;  déjà  plusieurs 
bfttimens  de  la  marine  royale  d'Angleterre  l-ont 
adoptée  (Recueilùuiustr. ,  mai  i833.) 

CLOUS. 

Machine  propre  a  fabriquer  des  clous  découpés  a  tête 
frappée  et  a  tête  perdue  ^  et  a  tranchant  au  lieu  de 
pointe  ;  par  M,  Degrah  d. 

Le  clou  découpé  n'a  pas  de  pointe,  comme  le  dou 
forgé;  toutes  ses  arêtes  sont  vives  et  tranchantes,  et 
il  se  termine  en  un  bord  tranchant  de  toute  la  lar- 
geur du  clou.  Pour  chasser  cette  espèce  de  clou 
dans  le  bois ,  il  n'est  presque  pas  besoin  de  percer 
son  trou  ;  on  place  le  tranchant  en  travers  le  fil  du 
bois;  ce  tranchant  découpe  d'abord  autant  de  bois  à 
travers  le  fil  quHl  en  coupera  lorsqu'il  sera  en  place. 
Ce  clou  fait  coin  dans  le  sens  du  fil  du  bois;  mais 
dans  ce  cens,  On  a  peu  à  craindre  que  le  bois  se 
fende,  et  pour  beaucoup  d'usages,  les  clous  coupés 
sont  préférables  aux  clous  forgés. 
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Les  olous  k  tète  frappée  sont  rétrëds  «t  «rrotidia 
soufl  la  tête  par  des  pinces;  le  bois  se  referme  sur  ce 
rétrécissement  par  sa  propre  élasticité)  et  le  ctou 
tient  ayec  plus  d'énergie. 

Les  machines  qni  confectionnent  ces  clous  peu- 
vent être  mises  en  action  par  diverses  forces  mo^ 
trices.  '',..' 

Pour  les  fabriquer,  on  les  découpe  sur  une  bande 
de  £er  laminé  dont  la  largeur  «st  égale  à  la  longueur 
du  clou  y  et  dont  l'épaisseur  est  égale  à  celle  qu'on 
veut  donner  au  clou;  plus,  une  quantité  suffisante 
de  fer  pour  former  la  tête  au  moyen  du  refoulefAent. 
On  se  sert,  pour  cet  effet,  d'une  forte  cisaille, -mue^ 
par  un  levier,  qui  découpe  sur  le  feuillard  une  pièce 
triangulaire  en  forme  de  coin ,  qui  constitue  le  clou. 
On  frappe  la  tête  de  ce  clou  à  laide  d*un  martinet, mu 
par  un  mécanisme  quelconque.  Cette  opération  peut 
se  faire  en  même  temps  qu'on  découpe  le  clou,  par 
un  refouloir  attaché  à  la  cisaille  ^  ou  iNen,  après 
coup,  pour  chaque  clou  séparément.  {Descript^  des 
Brevets  y  t.  xx.) 

CONSTRUCTIONS. 

Couvertures  en  tôle  cannelée; par  M,  Walker. 

Ces  couvertures  ne  sont  autre  chose  que  des  feuilles 
de  tôle  de  fer,  cannelées  au  mojen  de  cylindres,  et 
présentant  une  surface  garnie  d'arrêtés  et  de  sillons 
alternatifs  dans  le  sens  de  la  longueur.  Par  cette  mo- 
dification ,  une  planche  de  fer  est  transformée  en  une 
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séti^àt  petites  tiiûtes  ouarcadês  commues  buttant 
les  tmes  contre  les  âuti«s,  et  prësetitant  toute  la  ttj- 
«istanoe  qu'opposeraient  k  la  flexion  une  série  4e 
deifîi-oyiiadres  creux:  Cette  t6ie  cdnnéiée  est  d  au« 
tatit  pins  propre  à  recouvrir  les  toits,  queies  silloris 
rassemblent  l'eau  et  la  conduisent  promptement  dans 
les  gouttière.  De  plU4,  les  feuilles  étant  bombées 
Suivant  une  certaine  cfourbe,  et  sur  leur  longoem, 
servent  à  former  ainsi  snr  le  tpit  uiie  vBOÛtie  d'une 
très  grande  force,  qui  n'exige  psrs  Templot  d'un  com^* 
ble  en  charpente  ou  d'appuis  d'aqcune  espèce,  excepté 
sur  les  larmiers  où  elles  viennent  s'appuyer.  Une  fois 
qix'on  coimait  la  portée'du  toit,  on  peut,  en  assem* 
blant  diverses  feuilles  par  des  rivures,  former  un  arc 
ou  voûte  assez  étendiie  pour  couvrir  sans  appui  tout 
ce  toit. 

Dans  les  docks  de  Londres  on  voit  un  magasin  de 
2a5  pieds  de  long  sur  4o  de  large,  couvert  par  une 
suite  d'arcades  construites  en  feuilles  de  tôle  canne- 
lées et  rivées  qui  reposent  sur  des  colonnes  de  fonte 
de  la  pieds  de  hauteur.  Les  tirans ,  en  reliant  les  tH- 
verses  arcades  et  passant  d'une  colonne  à  l'autre, 
forinent  de  cette  toiture  un  tout  solide  et  élégant. 
(Màm^  encycL^  janvier  i833.  ) 

Cuvette  mobile  inodore  ^  pour  la  descente  des  eaux  mé~ 

nageres;  par  M.Vabizot, 

La  principale  utilité  de  cette  cuvette  est  de  pou- 
voir se  placer  dans  l'épaisseur  d'un  mur^  quelque 
mince  qu'il  soit ,  sans  former  de  saillie  intérieure  ni 
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extérieure,  ni  même  sans  être  aucunement  appa» 
rente,  étant  masquée  à  l'extérieur  par  une  paroi 
quelconque  à  demeure ,  et  à  rinjtérieur  par  une  dés 
faces  mêmes  de  la  cuvette ,  qui ,  au  moment  où  on 
veut  vider  des  eaux ,  ouvre  à  charnière  dans  un  chas* 
sis  dormant ,  fait  faire  à  la  cuvette  même  un  mouve- 
ment de  bascule ,  et  rend  disponible  lorifice  supé- 
rieur. L'opération  faite ,  on  repousse  la  cuvette  qui 
repjend  sa  position  primitive,  dans  laquelle  tout  pas- 
sage à  des  émanations  désagréables  est  doublement 
intercepté  d'abord  par  la  face  antérieure  qui  ferme 
hermétiquement,  et  ensuite  par  une  espèce  d'ajutoir 
placé  à  l'embouchure  inférieure  de  la  cuvette,  et  qui 
vient  s'adapter  contre  l'intérieur  du  tuyau  d'écoulé-» 
ment.  {BulL  de  la  Soc.  cCEnc.^  juillet  1833^) 

GLOBES. 

Globes  aérophyses;  par  MM.  ScHMinT  et  TARniEU. 

L'enveloppe  extérieure'  de  ces  globes  sur  lesquels 
le  trait  est  dessiné,  se  compose  d'un  certain  nombre 
de  fuseaux  tronqués,  et,  pour  les  régions  polaires, 
de  deux  calottes  d'une  peau  très  souple  et  très  lisse 
enduite  au  dehors  d'un  vernis  gras.  Toutes  ces  par- 
ties sont  exactement  jointes  et  collées  entre  elles. 
Toutefois  cette  enveloppe  extérieure  n'est  point  desr 
tinée  à  retenir  Pair  qui  la  gonfle  ;  la  pièce  destinée  à 
cet  usage  est  un  sac  formé  de  morceaux  de  bau- 
druche collés  ensemble  et  imperméables,  à  l'air,  qu'on 
remplit  facilement  en  soufflant  avec  la  bouche;.  c'esCi 
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elle  qui  distend  d'une  manière  uniforme  l'enveloppe 


extérieure. 


Vides  ^  ces  globes  se  ploient  et  n'occupent  plus 
qu'un  très  petit  espace;  gonflés,  ils  peuvent  demeurer' 
suspendus,  ou  simplement  posés,  sans  se  déformer; 
ils  s'adaptent  parfaitement  aux  montures  des  globes^ 
terrestres  solides,  et  ne  coûtent  que  le  quart  du  prix 
des  globes  solides  de  dimensions  pareilles.  (Revue 
EncycLj  juin  i833%  ) 

HORLOGERIE. 

Horloge   sonnant  tes   heures   et  les   demies  sur  des 
timbres  séparés;  par  M,  Gourdin. 

On  trouve  très  incommode  de  ne  pouvoir  recon- 
naître pendant  la  nuit,  lorsque  la  pendule  fait  en- 
tendre un  seul  coup ,  s'il  est  une  heure  du  matin ,  la 
demie  qui  précède  ou  celle  qui  suit,  ou  même  toute 
autre  demi-heure.  M.  Gourdin  z  remédié  à  cet  in- 
convénient en  mettant  en  jeu  deux  marteaux  dont 
chacun  frappe  sur  un  timbre  particulier.  Le  méca- 
nisme qui  produit  cet  effet  est  très  simple. 

Les  horloges  de  clocher  sont  pourvues  de  deux 
forces  différentes,  Tune  pour  le  mouvement,  l'autre 
pour  la  sonnerie;  il  en  résulte  qu'il  faut  monter  la 
pièce  deux  fois,  quand  le  développement  est  près 
du  terme  de  son  action  ;  aussi  ces  horloges  sont-elles 
toujours  pourvues  de  deux  poids  moteurs  qu'il  faut 
relever  à  des  époques  réglées,  quand  cela  est  de- 
venu nécessaire.  L'intervalle  qui  sépare  deux  remoa- 
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tag^s  est  quelquefois  de  plusieurs  jours;  mais  le  plus 
souvent  il  n'est  que  de  vingt-quatre  heures  ;  c^èst-à- 
dire^  qu'il  fatit^  chaque  jour  remonter  Thorloge. 
t^ette  durée  dépend  de  la  hauteur  de  chute  dû  poids 
moteur^  lequel ,  du  moins  pour  la  sonnerie,  doit  être 
très  pesant^  puisqu'il  soulève  des  marteaui  dont  le 
poids  est  en  relation  avec  celui  des  oloches  qu'ils  font 
résonner. 

M.  Gourdin  a  imaginé  de' tirer  parti  du  poids  mo- 
teur de  la  sonnerie,  pour  monter  le  poids  moteur 
du  mouvement.  Ainsi,  chaque  fois  que  les  marteaux 
sont  mis  en  jeu,  la  force  qui  les  fait  agir  a  une  partie 
employée  à  remonter  un  poids  qui  meut  le  mouve- 
ment. Pendant  que  cette  action  s'exerce,  le  mouve- 
ment n'est  plus  soumis  à  l'action  d'aucune  force,  et 
il  courrait  risque  de  s'arrêter^  ou  du  moins  de  ne  pas 
conserver  sa  vitesse  ordinaire  ^  si  l'auteur  n'avait 
employé  un  ressort  moteur  auxiliaire,  qui  n'agit 
précisément  que  pendant  la  courte  durée  où  le  jeu 
de  la  sonnerie  relève  le  poids  moteur  du  mouve- 
ment. (  Bull,  de  la  Soc.  d'Eric. ,  juin  î333.  ) 

Pendule  a  quantième;  par  M.  Gil|<b. 

Cette  pendule,  qui  est  à  échappement  à  repos,  indi- 
que les  mois ,  jours  de  la  semaine  et  quantièmes  sur 
des  cadrans  distincts ,  dont  les  aiguilles  sautent  à  mi- 
nuit. Ce  qui  rend  ce  mécanisme  remarquable,rc'est 
rajustement  très  simple  des  parties  qui  font  sauter 
les  aiguilles,  et  principalement  celle  des  quantièmes, 
qui  d'elle-même  saute  le  n"  3i  quand  le  mois  n'a  que- 
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3o  jours,  et  qui  saute  le  29  et  le  3o  février,  en  ayant 
égard ,  s*il  y  a  lieu  y  aux  années  bissextiles. 

L'aiguille  du  jour  de  la  semaine  est  montée  sur  un 
axe  portant  une  étoile  à  sept  pointes,  et  la  détente 
qui  la  fait  tourner  d*un  cran  à  minuit  fait  voyager 
aussi  Taiguille  d'un  septième  de  la  circonférence  pas* 
flant  d'un  jour  au  suivant. 

L'aiguille  des  quantièmes  du  mois  est  montée  sur 
^  un  axe  portant  une  roue  d«  3  z  dents  et  un  petit  râteau 
armé  dto  4  chevilles  inégales.  Le  limbe  de  la  roue  des 
mois  n'est  pas  denté,  mais  porte  des  chevilles  implan- 
tées ;  cçs  chevilles  sont  au  nombre  de  douze ,  et  ont 
elles-mêmes  des  longueurs  différentes.  A  la  fin  de 
chaque  mois,  une  cheville  entre  en  prise  et  fait  sau- 
ter un  cran  i  là  roue  des  mois;  il  en  résulte,  que 
suivant  que  le  mois  a  3o  ou  3i  jours,  telle  ou  telle 
cheville  du  râteau  des  quantièmes  est  en  prise,  ce 
qui  en  détermine  le  saut.  Le  mois  de  février  est  muni 
d'une  cheville  qui  fait  sauter  à  la  fois  trois  jours  ;  et 
quant  aux  années  bissextiles,  il  7  a  une  petite  rpme 
qui  £»i(  son  tour  tous  les  quatre  ans ,  et  qui  porte  une 
dent  plus  large ,  limée  en  courbe  pour  faire  élever 
la  roue  le  a8  février,  afin  que  la  cheville  de  cette 
date,  qui  est  la  plus  grande,  et  qui  est  toujours  re^ 
montée  par  celle  du  râteau,  puisse  passer^  et  que  le 
lendemain  39  soit  indiqué. 

Ce  mécanisme  simple  et  ingénieux  fonctionne  bien, 
(  Même  journal^  août  i833.  ) 
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Moyen  de  couvrir  hermétiquement  les  pendules  de  che^' 

minée; par  M,  H.  Robert. 

Ce  procéda  consiste  à  garnir  le  bord  des  cloches  ou 
ballons  de  verre  qui  couvrent  les  pendules,  d'un  bour- 
relet  élastique  qui  entre  de  force  sur  la  partie  co-* 
nique  du  socle ,  de  manière  à  presser  assez  fortement 
dans  tout  son  pourtour  contre  le  socle ,  pour  que 
Tair  ne  puisse  passer  entre  les  deux  parties,  à  moins 
d'y  être  contraint  par  une  très  grande  pression. 

Le  socle  est  creux  ou  en  boite  composée  d'un  pour^ 
tour,  d'un  fond  et  d*un  dessus  ou  couvercle  ;  il  est 
divisé  en  deux  parties  par  un  diaphragme  ou  poche 
de  taffetas  gommé. 

Le  fond  et  le  couvercle  sont  percés  l'un  et  l'autre 
d'une  ouverture;  celle  du  fond  établit  la  communi- 
cation entre  l'air  extérieur  et  la  partie  du  socle  infé- 
rieur ou  diaphragme ,  tandis  que  celle  du  dessus  ou 
couvercle  l'établit  entre  l'air  de  la  cloche  ou  du  bal- 
lon ,  et  la  partie  creuse  et  supérieure  du  socle. 

Il  résulte  de  cette  disposition  que,  suivant  les  va- 
riations de  la  température  des  appartemens,  l'équi- 
libre s'établit  avec  la  plus  grande  facilité  entre  l'air 
ambiant  et  celui  des  ballons,  sans  aucune  pénétration 
de  poussière,  puisque,  lorsqu'il  y  a  dilatation  de  Tair 
contenu  dans  leur  intérieur,  le  diaphragme  de  taf- 
fetas cède  et  descend  dans  la  partie  inférieure  du 
socle,  et  que,  s'il  y  a  au  contraire  condensation  ,  il 
s*élève  jusqu'à  ce  que  l'équilibre  soit  bien  établL 
{Même journal ^seftetnhre  i833. ) 
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Pendule  a  échappement  a  rouleaux  mobiles; 

par  M.  Perron. 

Cette  pièce  est  fort  curieuse  par  la  manière  dont 
la  roue  d*échappenient  fonctionne.  Les  dents  de  cette 
roue  sont  taillées  au  bout, en  plans  inclinés,  sur  les** 
quels  les  bras  delaucrç  viennent  successivement  agir 
pour  que  la  force  motrice  restitue  au  pendule  la  par« 
tie  du  mouvement  qu'il  perd  dans  les-  résistances. 
Pour  diminuer  les  frottemens,  M.  Perron  ajuste  à 
chaque  bras  de  Tancre  un  rouleau  mobile  qui  trans- 
forme les  frottemens  en  ceux  du  deuxième  genre. 
Pour  éviter  larc^boutement,  des  vis  de  rappel, dis- 
posées à  Tancre,  remédient  à  cet  inconvénient.  Ccit 
échappement  est  d'une  exécution  facile;,  il  a  peu  de 
frott^iuent ,  exige  très  peu  de  force  motrice,  et  n'a 
pas  besoin  d'huile  sur  les  rouleaux.  (  Même  journal ^ 
août  i833.) 

Pendule  compensateur;  par  M.  Dughemin. 

Ce  compensateur  à  grille  est  composé  de  S  trin- 
gles ,  dont  3  en  acier  et  a  en  zinc.  Il  porte  deux  tra- 
verses en  laiton  ,  percées  de  5  trous  également  espa- 
cés;. 4  ^î^  d^  pression  servent  à  fixer  Tappareil  sur 
un  point  de  la  verge  à  grille.  La  traverse  inférieure 
est  retenue  aux  deux,  tringles  d*acier  par  deux  vis 
de  pression.  La  traverse  supérieure  repose  sur  la  pre- 
mière par  deux  vis  de  rappel  verticales ,  et  elle  est 
fixée  aux  deux  tringles  de  zinc  et  sur  les  deux  trin» 
gles  d'acier.  Les  extrémités  des  deux  tringles  de  zinc 
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ne  sont  pas  en  contact  avec  le  fond  des  trous;  ils 
sont  libres  de  s'allonger  ou  de  se  raccourcir.  Lors- 
qu'on a  besoin  de  déplacer  Tappareil  pour  larrêter 
sur  un  autre  point  de  k  grille,  il  faut  d\ibord  mettre 
les  yis' Teitîcales  en  contact  avec  les  bouts  inférieurs 
des  triDgles  de  zino  pour  conserver  au  pehdulé  sa 
même  longueur,  et  ensuite  le  faii'e  glisser  sur  le  châs- 
sis. Ge  procède  est  si  facile  qu'il  n'est  pas  même  be- 
soin d'avoir  recours  à  l'horloger  pour  opérer  le  chan- 
gement. (  ikfô/n^y(?Mr/i<ï/,  février  r833.) 

Pendule  compensateur  ;  par  M.  Jacob. 

Ija  tige  de  suspension  de  ce  pendille  est  en  acier  ; 
sft  coupe  est  celle  d'un  cylindre  ovale  :  eHe  a  la 
longueul*  propre  aux  durées  qu'on  veut  que  ses  oscil- 
lations produisent.  Dans  la  partie  inférieure  de  sa 
longueur,  elle  est  entourée  d'une  sorte  de  fourreau 
ou  étui  en  zinc,  formé  de  deux  lames  de  ce  métal , 
réunies  sur  leurs  bords  par  de  petites  traverses.  Le 
système  de  la  tige  d'acier  et  celui  de  son  fourreau 
sont'libres  et  indépendans  l'un  de  Tautre  ;  seulement, 
pônr  retenir  l'étui  de  zinc  et  Tempêcher  de  eoùler 
sur  la  tige  de  suspension,  le  bout  inférieur  de  la 
tige  d'aciet  est  taraudé  et  est  mitni  d'un  écrou ,  sur  lè- 
(Juel  porte  cet  étui  ;  cet  écrou  sert  à  produire  Tavànce 
et  le  retard  à  la  manière  ordinaire. 

'  Le  haut  du  fourreau  est  façonné  en  cylindre  ta- 
raudé ,  '  et  porte  un  écrou ,  qui ,  étant  en  dessous 
d  une  rondelle  ou  virole ,  lui  sert  de  support.  Cette 
virole  sert  de  point  d'appui  à  deux  verges  d*acier 


fixées  par  leur  bout  inférieur  à  la  lentille  ^  et  la  sap-* 
portent.  La  longjueur  du  fourreau  de  zinc  est  calcu« 
lée.,  4*f(P^^s  I9  loi  de  ia  dilatation,  pour  produire 
plus  d'effet  qu!tl  n*eti.£iut;  en  sorte  qu'on  nah  be-* 
soi\u  pour  le  régler  que  de  raccourcir  en  descendant 
conyenablem^nt  Técrou.     . .  .... 

On  peut. régler  ce  pendule  compensateur  non 
seulement  sans  démonter  Thorloge  ni  la  pendule, 
mais  presque  sans  larrêter;  en  sorte  quon  peut  y 
toucher  pour  modérer  la  compensation  comme  on 
Tcut ,  et  €îela  sans  peine,  dépense  ni  travail  y  mais  en 
un  instant.  Rien  n*est  plus  facile  que  de  manœuvrer 
cet  appareil , .et  de  l'amener ,  par  des  essais  réitérés, 
au  plus  haut  degré  d'exactitude  avec  la  même  facilité 
que  s'il  ne  s'agissait  que  de  retarder  ou  avancer  un 
pendule  simple.  (^Meme journal  y  même  cahier.) 

Noweau  mécanisme  de  ré\^eil;par  M.  H.  Robert. 

.  Dans  la  montre  à  réveil  composée  par  M.  Robert , 
la  détente  a  d^ux  bras,  dont  l'un  presse  le  disque 
qentrs^l  placé  sur  la  roue  des  heures  j  mais  seulement 
quand  le  réveil  est  monté  ;  une  roue  d'arrêt  soulève 
cette  détente ,  de  manière  qu'elle  n'a  plus  aucune 
action  sui^*  le  mouvement  :  ainsi  la  marche  de  la 
montre  pe  peut  être  gênée  par  la  présence  du  réveil 
que  dansi  le  seul  cas  où  l'on  monte  le  barillet  de  son-* 
nerie.  De  plus,  rinsiant  du. départ  est  plus  précis 
dan^  ce^rjéveils  que  ne  lepermet  la  détente  oitlinaire 
des.mqntres,  p^rce  que  le  bras  du  levier  tombe  dans 
une  .eiUaiUo  faite  sur  la  circonférence  d'un  disque 
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qui  peut ,  sans  inconvénient ,  recevoir  un  assez  grand 
diamètre,  et  qui  est  d^ailleurs  sensiblement  concen-' 
trique  à  Taxe  de  rotation  des  aiguilles  ;  le  nombre 
des  pièces  est  aussi  moins  considérable.  La  détente 
de  M.  Robert  a  son  mouvement  dans  un  plan  paral- 
lèle au  cadran.  Sa  montre  est  très  commode  à  porter; 
son  mécanisme,  peu  compliqué  et  d'un  eftet  sûr, 
diminue  la  somme  des  résistances,  et  par  conséquent 
la  puissance  du  moteur;  il  permet  plus  de  précision 
dans  rinstant  du  départ  de  la  montre ,  et  diminue 
son  épaisseur.  {Mêmejoumaly  septembre  i833.) 

Compteur  chronométrique  ;  par  lb  mbhb. 

Le  moyen  employé  par  l'auteur  dans  sa  pendule 
portative  à  réveil  consiste  en  une  double  aiguille  de 
seconde,  dont  Tune  s'arrête  instantanément  lorsque 
la  main  agit  sur  une  détente  disposée  à  cet  effet.  Son 
cadran  est  distribué  de  manière  à  ce  qu'on  apprécie 
les  fractions  de  secondes  en  cinquièmes;  cette  aiguille 
arrêtée  reste  immobile  pendant  que  l'observateur 
écrit  la  quantité  qu  elle  marque  ,  et  lorsqu'il  a  ter- 
miné,  aussitôt  que  la  détente  fait  marcher  la  détente 
en  sens  inverse,  l'aiguille  saute  et  rejoint  rapidement 
celle  qui  a  continué  sa  marche ,  et  ne  la  quitte  que 
lorsque,  voulant  faire  une  nouvelle  observation,  on 
recommence  la  même  manœuvre. 

A  l'aide  de  cet  instrument,  on  peut  faire  sans 
peine,  avec  certitude  et  avec  une  grande  précision, 
toutes  les  observations  dans  lesquelles  la  mesure  du 
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temps  est  employée  par  les  astronomes,  les  iagénieurs 
et  les  mécanieiens.  (^Méme  journal  y  même  cahier»!) 

Nouveau  mécanisme  de  montre  a   répétition  ; 

par  M,  Lerot. 

DaDs  cette  montre ,  une  grande  roue  d  acier,  d  un 
diamètre  un  peu  moindre  c(ue  le  cadran ,  et  concen- 
trique,  porte  à  sa  circonférence  la  dents  ou  bras, 
construits  comme  ceux  des  roues  à  rochet  ;  ces  bras 
servent  à  attaquer  successiTement  les  manches  du 
marteau  de  sonnerie  quand  ils  passent  à  leur  tour  et 
entrent  en  prise.  Cette  roue,  tout-à-fait  indépen- 
dante du  mouvement  de  la  montre,  tourne  par  une 
petite  manivelle  placée  dans  le  bouton ,  et  dont  Taxe, 
dirigé  dans  le  sens  d*un  des  rayons  du  cadran  ,  porte 
un  pignon  ;  ce  pignon  engrène  dans  les  dents  de 
champ  dont  est  munie  la  grande  roue  d'acier  sur 
toute  la  surface  inférieure  de  son  contour^ 

Lorsqu'on  veut  faire  sonner  l'heure,  on  tourne 
cette  manivelle  jusqu'à  ce  qu'on  rencontre  un  arrêt; 
ce  mouvement  fait  tourner  d'autant  la  roue  d'acier, 
dont  les  bras  laissent  le  marteau  inactif;  puis  on  fait 
tourner  la  manivelle  en  sens  contraire.  A  chaque 
tour  qu'on  fait  dans  ce  dernier  sens,  il  passe  une 
dent  de  la  roue  d'acier,  et  le  marteau  frappe  un 
coup.  Le  nombre  de  coups  ainsi  frappé  s'accorde 
avec  rheure  qu'indique  l'aiguille,  parce  qu'on  trouve 
un  arrêt  qui  empêche  de  continuer  la  rotation  de  la 
manivelle.  L'effet  est  immanquable, parce  que  l'arrêt 
est  une  pièce  à  bascule ,  fixée  dans  la  minuterie,  sur 
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la  r<me  des  heures  ;  en  sorte  qu'il  est  matëriellement 
impossible  que  le  marteau  frappe  plus  de  coups  que 
Taiguille  n*indique  d'heures. 

Quant  aux  quarts ^  on  les  estime  aisément  par  le 
chemin  que  la  manivelle  fait  après  avoir  fait  frapper 
le  dernier  coup ,  chemin  qui  est  donné  par  l'arc  dé- 
crit jusqu'à  ce  que  la  manivelle  ait  atteint  son  arrêt. 
(  Mêmejournatj  novembre  1 833.) 

INDIGO. 

Machine  a  rouleaux  destinée  a  broyer  t indigo  ; 

par  M,  Douglas. 

Cette  machine  est  composée  d'une  auge  circulaire, 
en  fonte  de  fer,  dans  laquelle  tournent  deux  rou- 
leaux de  même  matière,  placés  verticalement  l'un 
au-dessus  de  l'autre,  et  réunis  à  un  levier  vertical 
qui  les  fait  tourner  sur  leurs  tourillons.  Ces  rouleaux 
impriment  le  mouvement  à  deux  autres  rouleaux 
d'un  plus  grand  diamètre ,  posés  librement  dans 
l'auge  contre  les  premiers;  chacun  d'eux  est  formé 
de  trois  petits  cylindres  égaux  en  longueur  et  en  dia- 
mètre, qui  sont  indépendans  les  uns  des  aiîtres. 

Il  résulte  de  cette  disposition  qu'en  tirant  et  pous« 
sant  alternativement  le  levier  vertical ,  on  met  con- 
tinuellement en  action  les  six  cylindres  de  fonte, 
qui,  en  touchant  toujours  la  paroi  intérieure  de  l'auge, 
contre  laquelle  ils  appuient  de  tout  leur  poids,  écra- 
sent et  broient  l'indigo  qu'on  a  mis  dans  celte  auge, 
et  que  l'on  fait  sortir  par  un  robinet  lorsqu'il  est  con- 
verti en  liquide. 
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La  quantité  d'tndigo  niceitaire  pour  charger  rau|[e 
est  à  peu  prè#  de  1 5  kilogrammes  k  la  fois. . 

L*appareil  eftt  fermé  en  dessus  par  un  ooiivercia 
en  bois,  dans  lequel  est  pratiquée  une  fente  laftéraia 
pour  le  passage  du  levier  moteur.  (JDtesoript*.  des  Brm^ 
i^ets,  t.  XIX.)  / 

INSTRU.MENS  DE  PRÉCISION. 
Méridien  portatif;  par  M.  H.  Robert» 

Cet  instrument  est  composé  d'une  alidade  portée 
par  une  monture  sur  laquelle  elle  se  iheut  dûM 
un  plan  autant  invariable  qu'il  est  possible  de  le 
faire.  A  l'une  des  extrémités  de  cette  alidade  est 
un  verre  lenticulaire  doht  le  foyer  est  égal  k  la  Ion*- 
gueur  de  l'alidade;  à  l'autre  extrémité  est  une  pMcèf 
dont  la  partie  qui  potiti  le  verre  est  taillée  en  plan 
incliné ,  formant  un  angle  de  trente  degrés  avec  le 
plan  du  mouvement  de  Talidade;  sur  ce  plai^  incliné 
est  une  Ugue  très  fine  en  platine  ;  cette  ligne  et  l'axe 
optique  du  verre  se  trouvent  (dans  un  plan  parallèle 
à  celui  du  mouvement  de  l'alidade. 

Le  pied ,  ou  porte*alidade ,  est  disposé  de  manière 
à  ce  que^  chaque  fois  qu^on  le  pose  sur  un  entable*^ 
ment  fait  exprès  et  scellé  sur  l'appui  d'une  fenêtre^ 
il  reprend  exaétement  la  position  qui  lui  a  été  assi- 
gnée la  première  fois. 

Trois  pieds  et  trois  butoirs  servent  à  régfër  la  posi- 
tion verticale  et  méridienne. 

La  sensibilité  de  cet  instruïii'eht  tieut  à  deux  causes: 
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dabord,  le  Yerre  donne  une  image  nette  e(  sans  Vin- 
certitude  que  laisse  la  pénombre ,  toujours  gênante 
avec  les  plaques  percées,  les  fils  à-plomb,  les  sty- 
les, etc.  ;  «n  second  lieu ,  l'image  est  reçue  sur  une 
plaque  formant  nn  angle  de  trente  degrés  avec  la 
direction  du  plan  lumineux.  La  longueur  de  ce  plan 
est  double  de  sa  hauteur.  Ainsi ,  pendant  que  l'image 
du  soleil  parcourt  la  totalité  du  plan  incliné,  il  ne 
traverserait  que  la  hauteur  <le  ce  plan  si ,  selon  l'usage 
ordinaire ,  il  tombait  sur  un  plan  perpendiculaire  h 
sa  ^direction  ;  donc  sa.  vitesse ,  pour  Toeil  de  Tobser^ 
valeur,  est  double. 

Cet  artiâce  permet  d'avoir,  avec  une  alidade  de 
vingt  centimètres,  autant  de  sensibilité  qu'on  en  au* 
rait  avec  une  de  quarante;  -c'est  donc  un  avantage 
Uptable  d'obtenir  les  mêmes  résultats  avec  des  instru- 
mens  très  réduits.  {Bull,  de  la  Soc.  d*Enc,y  septem- 
bre i833.) 

Balance  astronomique î  par  lb  iuImb. 

Cette  balance;  suspendue  librement  par  sa  chaîne, 
donne  Je  moyen  d'observer  l'heure,  la  minute  et  la 
seconde,  enfin  l'instant  auquel  le  soleil  arrive  à  une 
hauteur  quelconque  au<-dessus  de  l'horizon  lorsqu'il 
s'élève  dans  la  matinée,  et  de  reconnaître  ensuite  » 
dans  l'après-midi ,  son  passage  à  la  même  hauteur. 

L'instant  du  passage  du  soleil  au  méridien  étant 
celui  de  sa  plus  grande  hauteur,  arrive  à  des  temps 
également  éloignés  çie^s  hauteurs  égales  observées  le 
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matin  et  le  soir ,  sauf  les  petites  corrections  à  faire 
dans  les  observations  astronomiques  rigoureuses. 

La  balance  est  composée  d'un  tube  creux  en  cuivre , 
portant ,  au  milieu  de  ^a  longueur,  une  chape  dans 
laquelle  tourne  à  frottement  une  règle  réunie  à  une 
chaîne  servant  à  suspendre  l'instrument.  A,  l'extré- 
mité supérieure  dp  tube  est  nn  verrç  lenticulaire. 
Une  échancrure,  pratiquée  dans  le  bout  inférieur  d.u 
tube,  est  couverte  par  un  limbe  incliné  sur  lequel 
sont  tracées  des  lignes  croisées;  c'est  sur  ces  lignes 
que  tombe,  à  Vînstant  du  passage^  le  rayon  solaire 
qui  traverse  la  l/en tille. 

Pour  fgiire  usage  de  cet  instrument,  on  tourne  le 
verre  vers  le  soleil,  et  Je  tube  forme  alors  avec  Tho- 
rizon  l'angle  convenable  pour  que  le  rayon  solaire 
tombe 'suv  le  limbe.  Dans  cet-^tât  avant  midi,  en  se 
servant  d'une  bonne  montre,  on  observe  e^  op  no^e 
successivement  Theure,  la  minute  et  la  seconde  de 
l'entrée  de  ces  points  lumineux  sur  les  lignes  du 
Hmbe,  et  l'instant  de  la  sortie  de  nés  nfièmes  lignes. 
Après  midi,  on  fait  la  même  opération;  bn  compare 
les  observations  faites  sur  les  différentes  lignes,  pour 
€Pn  déduite  \À  rtioyentiè;  on  dompte  le  temps^qui  s'est 
écoulé  étitre  les  observations  Correspondantes;  on 
ajoute  mèklé  de  oê  teinp»  a^x  heures  dés  premières 
obaenratioTis.  Si  cette  somme  ne  fbrme  pas  douze 
heures,  o«  midi,  la  montre  retarde  de  la  dîfFércYice; 
dani  le  cas  •côn|;rftire,  elle  âvatice,  {Même  jou^n^i ^ 
^neme  cahier,)  •      - 


Niveau  éclimetre^  par  M.  Burnieh. 

Cet  instrument  est  composé  d'une  boite  de  petite 
dimension  qui  renferme  un  petit  cylindre  ayant  pour 
base  un  arc  de  cercle.  Ce  limbe  cylindrique,  qui  est 
fixe,  porte  des  divisions;  un  petit  levier  mobile  au- 
tour d*un  axe,  et  portant  a  son  extrémité  une  pointe 
recourbée ,  marque  les  divisions  suivant  les  inclinai- 
sons qu'on  donne  à  Hnsti^ument;  le  point  de  suspen- 
sion du  levier  est  au  centre  du  Hiiabe.  La  hautl&ur  des 
angles  pouvant  se  fiiîre  en  même  tempj  que  Ton  vise, 
rinstrument  peut  se  tenir  à  la  msiin. 

Il  est  propre  aux  nivellemens  et^  à  la  mesure  de 
qiielques  angles  verticaux.  Eniployé  comme  niveau, 
il  servira  à  tracer  quelques  courbes  horizontales,  et 
à  faire  avec  une  exactitude  suffisante  toiit^s  lès  opé- 
rations nécessaires  pour  la  éot) naissance  du  figuré 
A^^  terrains.  (  Même  journal  y  même  cahier.) 

'     Nomêlfe  ious^/ê  pour  Jes^  le^0i^  militaire; 

parVE  MÊiÉE.  .  *      •     ■ 


«»i 


JMm  ^^  in^lrii^fif^t.,  4^i))^^uit  $Hn  h  prvPioipe  de 
U  hQus^l^  d<  lUttA^»  k  liml^  ^  çyU^dri^i^  «t 
niobiift  <ur  luor  pimt  ».  et  I9.6  di?îsiot)»  »oM  ti^oé^i^  sur 
b  afurJiicie  ^^térieure  dfkçê  çyliodr«.  G«llf  diiipa«î- 
ticMFi  p!9miQt  à  rqhsQntalwr  d^  lire  directement  w 
mémf^  temps  qu'il  vi^e^  U  division  qi«.i  vient  s'arrêter 
dans  le  plan  de  colimation  ;  cette  lecture  est  facili- 
tée par  une  loupe  prismatique  qui  peut  faire  estimer 
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l«s  demi-degrés  9  quoique  lé  diamètre  du  limbe  se 
soit  que  de  4  centimètres. 

Les  pinnules  se  composent  duh  crin  tendu  tn 
moyen  d*une  anse  de  panier  qui  se  retèye  sur  le  plan 
de  la  bohe;  cette  anse,  en  se  refermant,  garantit  ht 
loupe  contre  les  corps  étrangers  en  même  temps 
qu  elle  agit  sur  un  levier  qui  suspend  le  limbe  au- 
dessus  du  pivot  9  et  dispose  ainsi  l'instrument  poui* 
le  transport; 

Pour  observer  avec  cette  boussole ^  on  la  tient  par 
sa  douille  à  une  distance  de  Tosil  telle  qu'on  disti»- 
gne  bien  les  deuxcritis  formant  pinnules; on  dirige 
le  plan  de  ces  deux  crins  sur  l'objet  dont  on  cherche 
la  déclinaison^  et  on  lit  la  divisioil  qui  vient  ^'arrêter 
devant  Tindicateur.  On  peut  hâter  l'instant  du  repos 
du  limbe  soit  en  le  soulevant  légèrement  lorsqu'il  est 
au  tnilieu  de  sa  course ,  aii  moyen  d'un  levier  qui  le 
siospend  en  repos,  ou  simplement  en  inclinant  l'in- 
strument de  manière  à  faire  frotter  te  limbe  sur  le 
fond  de  la  boîte»   . 

L'aiguille  aimantée  est  -pliicée  d'une  manière  fixe. 
(  Menu  journal^  mime  cahier,) 

INSTRUMENS   DIVERS. 

Nouveau  panto graphe ^ par  M,  Smith. 

Ge  pantograpbe  est  composé  de  quatre  règles  ou 
tiges  assemblées  en  parai  lélograqpime  dont  tous  les 
angles  sont  à  charnière,  en  sorte  que  ces  tiges  peu- 
vent former  y  l'une  par  rapport  à  l'autre,  tous  les. an* 
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^ea  possibles.  Ce  parallélogramme  est  traversé  par 
une  autre  réglé  qui  le  divise  en  deux  parties  égales, 
et  eêi  aussi  à  charnière  aux  deux  bouts. 

il  résulte  de  cette  disposition ,  que  quelles  que 
.soient  les  directions  qu  on  donqe  aux  côtés  ou  tiges, 
deux  de  ces  règles  sont  toujours  parallèles  |  et  que  les 
trois  autres,  sont  aussi  parallèles  entre, elles;  le  tout 
formant  saus  cesse  deux  parallélogrammes  égaux 
sous  toutes  les  valeurs  angulaires  possibles, 
'  On  voit  sur  la  règle  transversale  des  divisions  gra- 
duées, ainsi  que  sur  les  deux  règles  avec  lesquelles 
celle*ci  est  assemblée»  Il  y  a  trois  curseurs ,  un  sur 
chacune  de  ces  trois  règles,  qu  on  fixe  par  des  vis  de 
pression  sur  la  tige^  en  ayant  soin  de  les  placer  cha« 
cujse  au  même  numéro  de  graduation.  Chacun  de  ces 
curseurs  est  percé  d  un  trou  Cylindrique  pour  y  faire 
entrer  une  tige ,  dont  Tune  porte  le  crayon ,  l'autre 
le  tracelet,  la  troisième  un  pivot  d'acier;  les  pointes 
des  axes  de  ces  trois  tiges  sont  rigoureusement  en 
ligne  droite  clans  toutes  les  positions  angulaires. 

'  Le  pÎTOt)  autour  duquel  on  fait  manœuvrer  cette 
machine  lorsqu'on  fait  siûvre  au  tracelet  toutes  les 
positions  pour  parcourir  les  traits  d*un  dessin^  est 
posé  simplement  ^r  le  fond  d*une  crapaudine  d'acier 
qu'on  fixp  sur  la  table  à  laide  de  petites  pointes.  Il 
en  résulte  que  lorsqii'on  dirige  lé  tracelet  sur  les 
traits  d*(in  dessin  y  mouvement  qui  se  transmet  au 
crayon ,  le  pantograpbe  entier  tourne  sur  son  pivot 
en  prenant  un  léger  balancement  sur  ee  point  d'ap 
pui.  Ce  petit  mouvement,  qu'on  aide  avec  la  mai» 
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qui  conduit  le  iracelet  »  suffit  pour  enlever  la  poÎQte 
du  crayon  au-dessus  du  papier,  et  rempécbe  de 
marquer  lorsqu'on  veut  en  suspendre  l'action;  eo 
lâchliot  ensuite  la  règle ,  le  crayon  retombe  sur  le 
papier,  autant  par  .son  propre  poids  que  par  un 
poids  additif  qu'on  attache  près  de  lui.  (  Même  jour'- 
naly  novembre  i'833.) 

LIN  ET  CHANVRE. 

Machine  a  teiUet\  le  lin  et  le  chanvre  sans  rouissage; 

par  M.  TissoT. 

Cette  oiachide  est  composée  de  deux  séries  hori- 
sontales  de  cylindres  placée^  Tune  sur  Tautre,  de  ma- 
nière que  les  cylindres  de  la  série  supérieure  se  trou- 
vent au  milieu  des  intervalles  que  laissent  entre  eux 
les  cylindres  de  la  série  inférieure. 

Le  premier  cylindre  de  chaque  série  est  juni,  et 
ces  deux  cylindres  forment  un  laminoir.  Tous  les  au* 
très  , cylindres  sont  cannelés  en  raison  décroissante 
par  la  laideur  de  la  cannelure,  et  dans  la  proportion 
d'une  fractipn  de  l'un  à  l'autre.  Les  cylindres  de  b 
série  supérieure  tournent  dans  des  coussinets  à 
équerre  en  cuivre. 

Un  nombre  de  poulies  fixes  égal  à  celui  des  cylin- 
dres sert  à  recevoir  une  corde  de  pression  que  l'ou 
peut  serrer  à. volonté,  selon  la  force  que  Ton  veut 
donner  à  la  machine. 

Les  cylindres  sont  mis  en  ipouvement  à  l'aide 
^'une  manivelle  adaptée  autleuxième  cylindre  delà 
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:$érie  infëfimirê,  lequel  est  muni  en  dehors- d'un  eo^ 
gfenagé,  anssi  bien  que  les  deux  premiers  cylindres 
unis  fermant  Uiliinoirs;  tous  les  autres  ôjlindres 
marchent  sans  autre  engrentige  que  celui  ^e  leurs 

propres  cannelures.  {Oescript.  des  BretwiSy  t.  XIX.) 

». 

MACHINES  A  FILER.        < 

Mécanisme  $*ad(xptani  a  tous  les  mmlUjermjrs  ^  et  au 
moyen  duquel  s  opère  spontanément  le  renvidage  du 
»  eoton'  et  de  la  laine  filés'  sur  ves  mackiftes;  par 
MM,  Bataille  et  Claroy. 

Pour  filer  avec  un  métier  mull-jénny ,  auquel  on 
aura  adapté  le  nouveau  mécanisme,  on  o*a.besoih  que 
d'un  rattacheur  pour  soigner  les  fils;  le  c^hà^sis arrive 
au  bout  de  raignillée,  le  fil  prend  lé  tors^  les  broches 
se  détournent,  la  baguette  se  meut ,  conduit  le  fit  qui 
s'erenvide  sur  la  broche,  et  la  bobine  se  fait  au  moins 
aussi  vite  et  plus  régulièrement  que  celle  qui  est  faite 
par  le  fileur.  Tous  ces  effets  sont  produits  par  le 
secours  d'un  moteur  qui  tourne  continuellement 
dans  le  même  sens. 

Lorsque-  la  bobine  est  formée  d'autant  d'aiguillées 
qu'en  peuvent  contenir  les  broches  tant  par  lotir 
écartement  que  par  leur  longueur,  ce  qui  se  règle  à 
Volonté,  ïa  leVêe  se  fait  de  la  manière  ordinaire,  et 
une  nouvelle  bobiné  commence  à  se  faire  de  la 
même  manière  que  la  précédente,  sans  qu*il  iK)it 
i)esoiri  de  toucher  au  mécanisme. 

Ija  bobine  se  dévide  beaucoup  mieux/ plus  vite,  et 
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produit  moinfi  de  déchet  que  celle  qui  est  faite  par  le 
fileur. 

On  peut  9  à  Tolouté,  £ûre  à  chaque  leyée  le9  bo- 
bines plus  ou  moins  cf  oisées  et  les  rendre  aussi  fer- 
mes que  le  fil  le  permet,  ce  qui  se  règle  très  &cile- 
ment* 

Il  n*y  a  attcun  cbattgement  à  faire  dans  1  apprêt  du 
eotoii  pour'filer  axeo  ceméeanismef  II  ne  faut,  comme 
à  tous  les  métiers  ordtnmres ,  pour,  donner  plus  ou 
moins  de  tors,  qne  changer  k  compteur  du  méca- 
nisme, tons  les  anciens  coippteurs  étant  supprimés. 

Le  nouveau  mécanisme  ne  irend  pas  le  métier  plus 
lourd  que  s  il  était  conduit  par  le  jSIçur^  et  n*.en 
change  aucunement  la  marche.  {Description  des  Bre- 
vets y  t.  XIX.) 

MACHINES  A  VAPEUR. 
Machine  a  vapeur  h  rotation  directe;  par  M.  RfCMAB». 

Cette  madbîn^  eat  composée  d*^un  tambour  |  dans 
rintérteinr.  daquel  aom  disposées  quatre  tablettes  à 
■ébamJAre,  logées  dan»  des  échaocrurcs  pratiquées 
dans  la  circonférence  intérieure  di^  cercle  j  o^s  pa- 
lettes se  développent  et  viennent,  en  s  appujant  sur 
un  cytindre  immobile  formant  ta  cloison  intérieure 
dû  tambour/ former  quatre  divisions  on  chambres, 
dans  lesquelles  la  vapeur  arrive  par  un  canal  qui 
anrt  diMo  at^  tamb^Hu*,  passe  .par  le  icjlîndrç  immo- 
bile^ et. déboudbe  à  rextrémî^é  do^épaulemens»  Alors^ 
quand  i^esftfiermîa  à  cette  .vapeur.  deuM'er,  elle  ren;- 
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plit  deux  chambres' diamétiiEilèment  opposées,  pour 
y  maintenir  l'équilibre. 

La  Tapeur  exerçant  sa  tension  dans  tous  les  sens, 
le  tambour  dède  par  la  pression  qu'elle  exerce  sur 
les  palettes,  comme  siir  le  piston  cFune  pompe  ordi- 
naire ,  et  met  le  tambour  en  mouvement.  Quand  k 
mouvement  est  acquis,  les  palettes  développées  et 
pressées  par  la  vapeur,  ayant  fait  £itre  un  quart  de 
révolution  an  tambour,  cette  vapeur,  en  agissant  dans 
les  chambres,  ttouve  deux  issues  par  où  elle  s'échappe, 
et  au  même  instant,  deux  autres  palettes  se  dévelop- 
pent et  reçoivent  l'action  immédiate  de  la  tapeur  qui 
entretient  la  i*otation,  tandis  que  les  deux  premières 
palettes  se  fernient  par  l'effet  des  deux  épaulemens 
qui  les  couchent  dans  leurs  échancrures,  et  les  main«- 
tiennent  jusqu'à  ce  que  les  deux  dernières  aient  fait 
faire  un  autre  quart  de  révolution  au  tambour.  Alors 
.les  .deux  premières  palettiss  sa  développent  de  nou- 
veau ,  et  leà  deux  dernières  se  replient  dans  leurs 
échancrures  >  étant  attaquées  par  les  épauiemexis^  la 
vapeur  ayant  trouvé  une  issue  pour  8'é<::happer..Ce 
jeu  continue  tant  que  la  vapeur  arrive.,  (i^^r^. 
dès  Brevets j  t.  XX.  ) 

Machine  a  Tmpeur  dans  laqiielle  la  vapeur,  agit  deux 
fois  comme  puissance  mécanique,  ai^aiit  de  pcisser  à 
rétat  Uquide;  par  MM.  Aitilen  et  Stjbelb. 

Le  premier  perfeciionuement  que  les  afiteurs  ^nt 
ajouté  aux  machines  à  vapeur  dejVYoolf,  consistedans 
l'emploi  de  trois  cylindres  enfermés  dans  une  enve* 
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loppe  pleine  de  vapeur  et  plongés  dans  une  ehau- 
dière;  ils  sont  munis  de  leurs  pistons,  conduits  et 
soupapes.  Le  troisième  cylindre  est  une  espèce  de 
réservoir,  dans  lequel  ils  interposent  la  vapeur  com- 
primée pendant  la  durée  d*un  conp  de  piston ,  pour 
agir  au  coup  suivant. 

Le  second  perfectionnement  a  pour  objet  d*enclore 
les  boites  à  soupapes,  robinets  ou  coulisses,  dans  une 
enveloppe  semUiibleàcelle  que  Woolf  adonnée  à  ses 
machines.  Les  parois  extérieures  des  diverses  pièces 
destinées  au  passage  de  la  vapeur,  ne  sont  jamais  ex- 
posées au  refroidissement  de  Tatmosphère,  ce  qui  est 
un  grand  avantage  pour  la  conservation  de  l'élasti- 
cité de  la  vapeur. 

Le  troisième  perfectionnement  consiste  à  rendre 
plus  certaine  Tintroduction  de  leau  dans  la  chau- 
dière. 

Les  auteurs  ne  laissent  plus  les  soupapes  faire  leur 
effet  par  la  seule  impression  des  courans  d*eau  ;  le 
robinet  ou  la  soupape  ou  coulisse  qui  peut  le  rempla- 
cer, est  conduit  par  là  machine  elle-méine,  qui  leur 
transmet  le  mouvement  par  un  excentrique.  Ce  mou- 
vement, ainsi  commandé  par  une  force  constante,  est 
plus  assuré  que  sll  était  abandonné  à  Feau  qdi  cir- 
cule ,  et  à  moins  de  quelques  fractures ,  le  service  de 
la  chaudière  est  immanquable. 

Le  quatrième  et  dernier  perfectionnement,  a  pour 
objet  de  brûler  complètement  la  fumée,  et  de  rendre 
en  même  temps  le  service  du  fourneau  spontané. 
L'appareil  à  Taide  duquel  on  obtient  ces  résultats 
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ae  compose  d  une  grille  circulaire,  qui  se  monte  sur 
un  arbre  vertical  tournant  siir  un  pi^Qt;  un  rouleau 
conique  portant  des  cannelures  inclinées  très  peu  pro* 
fendes,  est  destiné  à  fournir  le  charbon  de  terve  d  uiie 
manière  régulière ,  et  à  le  Terser  d^ns  une  trémie 
placée  sur  la  grille.  Une  autre  trémie  à  charbon  a, 
à  son  entrée,  une  grille  à  grosses  mailles  pour  ne 
labser  passer  que  des  morceaux  d^une/grosséuF  dé^ 
terminée  et  convenables  aUK  cannelures  du  rouleau 
introducteur.  La  partie  qui  forme  le  dessous  de  cette 
trémie  est  creuse,  et. communique  avec  la  chaudière 
qui  est  toujours  remplie  d'eau ,  pour  éviter  que  sa 
partie  inférieure  ne  soit  promptement  détruite  par 
le  foyer.  Les  cendres  sont  reçues  sur  une  plaque  de 
métal  :  le  mouvement  venant  de  la  machine  est  im- 
primé convenablement  à  des  rochets  et  à  des  roues 
dentées,  qui  en  établissent  la  communication.  (  Des* 
jcript.  des  Brevets\  t.  XX.  ) 

Machinç  a  vapeur  a  deux  pistons  dans  un  même  cy- 
lindre vertical,  et  un  encaissement  muni  de  poussoirs 
OU  rames  a  soupape  mus  par  cette  machine^et  appli" 
cables  aux  bateaux  naifiguant  dans  des  eaux  pro- 
fondes ;  par  M  ^  Redon. 

Pour  naviguer  dans  les  eaux  profondes,  i'auieur 
emploie  deux  bateaux  accouplés,  joints  ensemble  par 
deux  plafonds-,  Tùn  inférieur  et  Vautre  supérieur, 
formant  pont.  Entre  ces-  deux  bateaux  se  trouve  iin 
'«ncaissemem  ouvert  aux  deux  bouts  qui  reçoit  deux 
H^hàssis  verticaux,  appelés  poussoirs^  dont  Tun  agit 
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dans  la  partie  aptérienre  de  lencaisseinaiit  e^  Vautre 
à  larrière.  Chacun  de  ces  poussoirs  est  formé  d'un 
châssis  muni  d'un  ou  de  plusieurs  battans  ou  sou* 
ps4>es  couvrant  entièrement  l'ouverture  du  ch&»- 
sis.  Ces  soupapes  sont  disposées  de  manière  que» 
quand  le  châssis  est  porté  d'avant  eti  arrière,  elles 
interceptent  le  passage  de  l'eau;  le  contraire  a  lieu 
lorsque  le  châssis  marche  d'arrière  en  avant,  car  alors 
les  soupapes  livrent  un  passage  libre  au  liquide.  Les 
poussoirs  sont  mis  en  mouvement  par  plusieurs  bar- 
res qui  se  croisent  les  unes  sur  les  autres,  jointes  par 
des  boucles  et  réunies  à  deux  poutrelles  horizontales 
montant  et  descendant  alternativement  dans  une 
coulisse  ou  rainure.  Ces  poutrelles  sont  mises  en 
mouvement  par  une  machine  à  vapeur  ;  elles  a^s«- 
sent  toujours  en  sens  contraire  l'une  de  Tautre,  c'est- 
à-dire  quequand  Tune  monte  l'autlre  descend,  et  font 
mouvoir  les  deux  poussoirs  aussi  en  sens  inverse  par 
des  séries  de  barres  dont  il  existe  deux  pour  chaque 
poussoir.  Vùt  le  mouvement  continuel  de  ces  poua* 
soirs  9  le  vaisseau  est  alternativement  poussé  et  tiré, 
et  avance  toujours  dans  la  même  direction. 

Le  cylindre  de  la  machine  à  vapeur ,  qui  est  placé 
verticalement;  renferme  deux  pistons  qui  agissent 
en  sens  inverse  l'un  de  Fatitre.  Ce  cylindre  a,  outre 
les  deux  ouvertures  aux  deux  extrémités,  une  troi- 
sièn>e  ouverture  au  milieu.  Ces  ouvertures  sont  en 
communication  avec  la  chaudière  et  avec  le  conden- 
seur, mais  de  telle  sort  que  quand  l'ouverture  du 
milieu  est  en  communication  avec  la  chaudière ,  les 
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deux  ouvertureis  supérieure  et  inférieure  communi- 
quent avec  le  condenseur,  et  vice  versa.  L'action  op- 
posée des  deuK  pistons  étant  d'accord  avec  le  mou- 
vement inverse  des  deux  poutrelles  horizontales, 
produit  le  mouvement  des  deux  poussoirs.  (  Deseript 
des  Bre(^etSj  t.  XX.)  ^ 

Macfùne  à  vapeur  applicable  aux  mouoemens  des  mar* 
teaux  et  soufflets  des  usines  afef  ;  par  M,  Jeandeatt. 

L'objet  de  cette  invention  est  de  faire  marcher 
constamment  les  usines  qui  n'ont  de  Feau  que  pen^ 
dant  une  partie  de  Tannée,  par  le  calorique  qui 
s'échappe  au-dessus  du  foyer  de  la  forge  du  four- 
neau. Cette  chaleur  est  appliquée  directement  sous 
la  chaudière,  dans  laquelle  est  établi  le  corps  de 
pompe.  Les  supports  et  les  moyens  intermMiaires 
de  transmission  du  mouvement  du  piston  se  rédui- 
sent à  donner  soit  directement,  soit  par  un  engre- 
nage intermédiaire,  et  à  Vaide  de  réservoirs  de  force, 
le  degré  de  vitesse  nécessaire  pour  que  les  soufflets 
et  les  marteaux  fonctionnent  convenablement.  Cette 
vitesse,  surtout  celle  du  marteau,  est  variable  à  vo- 
lonté par  un  moyen  prompt,  simple  et^ facile,  et 
Faction  du  marteau  éprouve  sans  inconvénient  des 
intermittences  assez  fréquentes. 

Ces  diverses  conditions  sont  remplies  à  Faide  du 
mécanisme  inventé  par  Fauteur,  et  qui  paraît  d'une 
grande  simplicité,  (Descript,  des  Brevets,  t.  XX.) 
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Nouveau  système  de  machines  a  vapeur; par  M,  Beale. 

Le  perfectionnement  de  M,  Beale  consiste  dans  la 
substitution  d'un  piston  fixe  à  tige  creuse,  et  sur 
lequel  le  cylindre  à  vapeur  est  mis  en  mouvement, 
au  piston  à  tige  pleine ,  et  dans  le  parti  qu  il  tire  de 
cette  tige  cretise,  qui  remplit  la  double  fonction  de 
tuyau  d'entrée  de  la  vapeur  dans  le  cylindre,  et  de 
tuyau  de  sortie.  Le  cylindre  monte  et  descend  le 
long  du  piston,  lorsque  la  vapeur  passe  alternative- 
ment en  dessus  et  en  dessous  de  ce  piston. 

La  quantité  de  vapeur  à  admettre  dans  le  cylindre 
peut  être  réglée  k  volonté,  comme  aussi  le  tems 
pendant  lequel  elle  doit  agir  à  chaque  coup  de  pis- 
ton ,  et  le  moment  où  elle  doit  être  arrêtée  lorsqu'on 
veut  faire  usage  de  sa  force  expansive.  (  Recueil 
indust.f  mai  1833.)^ 

Machine  à  vapeur  en  verre;  par  M.  Boitbdon. 

Le  modèle  construit  par  M.  Bourdon  peut  servir 
à  la  démonstration  des  machines  à  vapeur  à  basse  et 
à  haute  pression.  Toutes  les  parties  sont  susceptibles 
d'être  examinées,  même  dans  les  temps  où  il  fonc- 
tionne, puisque  le  cylindre  à  piston,  le  conden- 
seur, la  pompe  à  air,  la  pompe  à  eau  froide  et  les 
tuyaux  sont  en  verre.  Le  tiroir  pour  la  distribu- 
tion de  la  vapeur  est  mis  en  mouvement  au  moyen 
d'un  balancier  conduit  par  le  bouton,  d'une  mani- 
velle placée  sur  l'arbre;  il  distribue  la  vapeur  pour 
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toute  la  course  du  piston  ]  ce  même  balancier 
sert  pour  la  pompe  à  eau  froide  et  pour  la  pompe 
à  air. 

Une  valve  de  détente  mise  en  jeu  par  un  excen- 
trique appliqué  à  Tarbre  permet  d'étudier  l'emploi 
de  la  force  ezpansive  de  la  vapeur.  Enfin  un  régu- 
lateur à  force  centrifuge,  mis  en  communication  avec 
la  valve  de  gosier^  achève  de  compléter  tout  le 
système. 

Pour  faire  fonctionner  ce  modèle,  il  sufSt,  lors- 
que Teau  est  en  ébuUition ,  de  faire  marcher  pendant 
quelques  instans  la  machine  à  la  main  pour  échauffer 
simultanément  toutes  les  parties,  afin  d éviter  les 
ruptures  qui  pourraient  avoir  lieu  si  Ton  admettait 
la  vapeur  d'un  seul  côté;  il  est  trè;s  facile  ensuite  de 
régler  l'injection^  puisqu'on  voit  ce  qui  se  passe 
dans  le  condenseur. 

Ce  modèle  fonctionne  très  b\en  ;  il  est  toujours 
prêt  à  marcher  sans  exiger  d'entretien  difficile,  et 
fait  connaître  exactement  l'effet  de  la  vapeur  dans 
les  machines.  (Bull,  de  la  Soc.  ^'£^. ,  novembre 
i833.) 

Appareil  de  sûreté  contre  les  explosions  des  machines 

a  vapeur;  par  M,  Henet. 

Le  mécanisme  de  cet  appareil  est  combiné  avec 
un  baromètre  à  mercure,  soit  à  syphon, soit  à  cu- 
vette. Le  maximum  de  tension  de  la  vapeur  une  fois 
déterminé ,  on  calcule  la  colonne  mercurieile  qui  y 
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correspond ,  et  on  pratique  à  rextrémité  supérieure 
du  tube  une  ouverture  latérale  qui  arrête  dune  ma- 
nière positive,  en  mesurant  de  la  base,  la  hauteur 
de  la  colonne  de  mercure.  Si  la  tension  de  la  vapeur 
vient  à  pousser  le  mercure  jusqu'à  cèttç  ouverture , 
il  se  déverse  et  tombe  dans  un  bocal  en  tôle  ;  celui- 
ci,  par  un*  surcroit  de  poids,  agit  sur  une  détente 
trè^  sensible  par  le  moyende  tringles  et  de  leviers  qui 
viennent  dégager  un  marteau;  ce  maiteau,  en  tom- 
bant de.  tout  son  poids,  dégage  et  frappe  un  long 
levier  tplini  en  otttre-  4*tkn  poids,  qui  àe  meut  avec 
célérité  é^^liomomal  qùil  était,  prend  Une  position 
verticale.  Au  centre  4^  ipouvëménl'  de  ce  levier  est 
fixé  uiiTÔbthet  qui' ferme  la  communication  du  ba- 
roliiàti*^  avec  la  cbaudière;  ûh  autre xobinet,Jié  par 
un  parallélogramme  audit  levier,  se  meut  simulta- 
nément avec  le  premier,  et  ouvre  une  communica- 
tion de  rintérieur  de  la  chaudière  avec  Tair.  Tous 
ces  mouvemens  s'exécutent  avec  précision  et  promp- 
titude. Le  premier  robinet  a  pour  but  d*empécher 
la  déperdition  du  mercure,  qui,  si  l'on  nlnterrom- 
pait  pas  la  commutiication  avec  la  chaudière,  serait 
jeté  hors  du  tube. 

Aussitârque  Tappareil  a  fonctionné',  le  surveil- 
lant verse  dans  le  tube  du  baromètre  le  mercure 
qui  est  tombé  dans  le  bocal  en  tôle,  et  il  remet  le 
grand  lei^ier  à  sa  position  horizontale.  Le  premier 
robinet  s'ouvre  et  rétablit  de  nouveau  ia  communi- 
cation de  la  chaudière  avec  le  baromètre;  le  second 
robinet  se  ferme.  Il  suffit  de  moins  d'une  once  de 


apa  ARTS    MECANIQUES. 

mercàre  pouv  faire  joner  le  système.  {Même  journal.,^ 
septembre  i833.) 

MACHINES   LOCOMOTRICES. 

F'oiture  a  vapeur  marchant  sur  les  routes  ordinaires  ^ 

par  M.  Church.  . 

* 

Lesperfectionnemens  imaginés  pair  M.  Church  con- 
sistent :  i^.  .dans  une  construction  plus  solide  et 
moins  surchargée  de  matériaux  de  la  caisse  de  la 
Toiture  qui  porte  Tappareil  nécessaire  pour  la  faire 
mouvoir;  2"*.  dans  la  construction  des  chaudières, 
des  conduits  pour  la  vapeur,  et  de  l'appareil  qui  en 
dépend,  de  manière  à  obtenir  une  quantité  suffisante 
de  vapeur  en  consoinmant  le  moins  de  combustible 
possible;  3®.  dans  la  construction  des  roues ^  dont  la 
circonférence  est  reildue  élastique  pour  empêcher 
les  secousses  violentes  qu'occasionnerait  sans  cela  la 
rencontre  des  inégalités  qui  se  trouvent  sur  toutes 
les  routes. 

La  chaudière  est  formée  par  une  série  de  tuyaux 
placés  verticalement,  et  rangés  oirculairement  ou  de 
toute  autre  manière  commode.  Dans  chacun  de  ces 
tubes  passe  un  tuyau  qui  le  traverse  (}tans  le  sens  de 
son  axe,  et  est  ouvert  par  Le  haut  et  par  le  bas;  ces 
tpyaux  intérieurs  forment  autant  de  conduits  pour  la 
chaleur  et  la  fumée,  et  vont  aboutir  à  un  conduit 
commun  qui  communique  avec  un  appareil  propre 
à  consumer  la  fumée. 

he  réservoir  de  la  vapeur  est  une  chambre  cylin- 
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drique  dans  laquelle  viennent  déboucher  tous  les 
tuyaux.  Au  milieuv  de  ce  réservoir  est  un  tube  par 
lequel  on  introduit  le  combustible  dans  le  foyer.  Uair 
qui  alimente  la  combustion  est  fourni  pat  deux  souf- 
flets^ mis  en  mouvement  par  la  machine. 

Le  mouvement  se  communique  par  deux  cylin- 
dres à  vapeur,  oscillans,  suspendus  au-dessus  de 
l'arbre. portant  la  manivelle  au  bout  des  deux  tuyaux 
de  rapptsireil.  L'arbre  de  la  manivelle  et  l'essieu  de  la 
roue  sont  liés  par  une  chaîne  qui  passe  sur  des  pou- 
lies à  crans,  et  comme  i^-j  a  deux  paires  de  ces  pou<- 
lies ,  on  a  la  facilité  de  varier  la  force  ep  faisant  pas- 
ser le  mouvement  d  une  paire  à  Vautre* 

Les  jantes  des  roues  sont  faites  de  trois  ou  quatre 
cercles  de  bois  mince,  mais  large,  et. couverts  d'un 
cercle  de  fer  encore  plus  mince»  Les  rais  sont  en 
acier^plat  et  à  ressort ,  et  attachés  à  un  cercle  qui  se 
trouve  au  milieu  de  la  roue ,  et  qui  tient  au  inoyeu 
par  des  ferrures  solides.  De  cette  manière,  les  roues 
sont  rendues  élastiques.  (^Recueil  industr.y  janvier 
i833.)     . 

Omnibus  a  vapeur  établi  a  Londres* 

Cet  omnibus,  qui  ne  difjEere  en  rien  des  autres 
omnibus ,  peut  contenir  treize  personnes.  Le  méca- 
nisme qui  le  fait  mouvoir  se  compose  de  deux  cylin- 
dres de  huit  pouces  de  diamètre ,  et  de  seize  pouces 
de  course.  La  voiture  pèse  trois  tonneaux  (3ooa  ki- 
logrammes )  ;  sa  force  est  de  quinze  chevaux  ;  les  ma^ 
nivelles  sont  de  huit  pouces  ^  et  tournent  62  fois  pai: 
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minute.  Sa  vitesse  est  de  quatorze  milles  à  l'heure, 
en.  brûlant  trois  busehels  de  coke  par  mille. 

^  L'appareil  de  la  voiture  est  de  la  composition  de 
a.  Hancock.lA  chaudière  se  compose  de  tubes  plats 
perpendiculaires,  séparés  et  maintenus  par  des  règles 
en  fer;  aucune  apparence  de* cheminée  ne  se  feit  re- 
marquer à  l'extérieur. 

-Les  roues- sont  commandées  par  de&  chaînes ordi- 
naives  qui  s'impriment  dans  des  poulies  en  fer  fondu 
dHin  'pied  de  dkimètre.  Un  frein  d'une  espèce  nou- 
velle sert  à  retarder  le  mouvement  de  la  voiture  dans 
les  «descente^  H  se  compose  d'un  .large  segment  en 
fer  qui  s'jappuic'  sur  le  quart  supérieur  de  la  roue; 
le  conducteur  peut  le  man'œbvrer  sans  abandonner 
le.  gouvernail  d(B  la^^iStfture. 

La  Soeiété  pouriles*^o«nnibus  àWâ^ur  en  a*douze 
actuellement  en  construction  ;  les  essaiis  ont  prouvé 
qu'il,  y  avait- cent  pour  cent  d'économie  sur  les  che* 
vaux.  (Êxtmitd'un  Voyage  en  Angleterre ,  par  M.  Jo- 
bard^ \ 

MACHINES  ï:t  Mécanismes  divers. 

Macliine  appelée  lissoir,  propre  à  perfectionner  Pétirage 

des  soies;  par  M.  Goitenibb. 

A  l'aide  de  cette  machine ,  on  croise  le  bout  de 
soie  sur  Ini-méme  sans  qu'il  soit  nécessaire  d'en  tirer 
deux ,  et  de  les  croiser  ensemble.  On  évite  aussi  les 
bouts  appelés  baissés ,  défectuosité  qui  nuit  au  dévi- 
dage,  doublage  et  moulinage  de  la  soie,  tant  pour  le 
déchet  que  pour  le  retard  du  travail. 
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Cette  machine,  qui  lisse  les  brins  de  soie  ensemble 
en  les  arrondissant ,  permet  de  tirer  la  soie  à  titre  fixe 
et  en  plus  grande  quantité  que  par  les  moyens  ordi- 
naires, et  de  filer  à  Tolonté  un  seul  bout  ou  deux  en 
plaçant  un  lissoir  pour  chaque  bout.  Elle  détruit  en- 
tièrement le  mariage  des  brins  de  soie ,  et  peut  s'adap- 
ter à  tous  les  tours,  tant  anciens  que  modernes. 
{DescnpL  des  Brevets^  t.  xx.) 

Machine  propre  a  éprouver  la  force  des  chaînes; 

par  M.  David. 

Cette  machine  se  compose  de  deux  leviers  qui 
agissent  l'un  sur  l'autre,  et  ensuite  sur  le  fléau  d'une 
romaine  servant  à  mesurer  la  force  employée  à  étirer 
la  chaîne.  Les  bras  des  leviers  et  du  fléau  sont  dans 
des  rapports  tels  que  le  poids  indicateur  est  à  la  ten- 
sion éprouvée  par  la  chaîne  comme  i  est  à  loo. 

La  tension  est  opérée  au  moyen  d'une  vis  que  plu- 
sieurs hommes  font  mouvoir  dans  son  écrou  mobile. 
C'est  à  l'écrou  que  la  chafne  est  fixée  par  l'une  de 
ses  extrémités,  l'autre  extrémité  étant  agrafée  à  l'un 
des  leviers.  Ainsi  la  tension  ne  s'opère  pas  brusque- 
ment ,  mais  lentement  et  par  degrés  insensibles. 

Cette  machine,  dont  toutes  les  parties  sont  en 
équilibre  dès  qu'on  les  met  en  action ,  peut  servir  à 
mesurer  avec  précision  des  tensions  qui  s'élèveraient 
jusqu'à  5a,ooo  kilogrammes.  Quand  il  ne  s'agit  que 
de  tensions  faibles,  on  accroche  directement  le  poids 
à  l'extrémité  du  fléau  ,  ce  qui  a  lieu  ainsi  jusqu'au 
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poidft  de  5o  kilogrammes,  représentant  la  tension  de 
Sooo  kilogrammes,  à  laquelle  on  soumettrait  un  fil. 
de  fer  de  trois  millimètres  de  grosseur.  Passé  cette 
limite,  on  suspend  au  crochet  un  plateau  en  fer  qui- 
représente  un  poids  de  5p  kilogrammes,  et  sur  lequel 
on  ajoute  ce  qui  est  nécessaire  pour  atteindre  le 
centième  de  la  tension  qu'on  veut  mesurer.  (BulL  de 
la  Soc,  d^Enc. ,  février  i833.) 

MÉTIERS.  . 

Mécanisme  destiné  a  conduire  ou  faire  mouvoir  les 
navettes  dans  le%  métiers  a  rubans  de   soie;  par 

M.  ROTBT.  • 

Les  navettes  du  métier  à  rubans,  dit  à  la  zuri- 
choise, chassées  d'une  coulisse  du  battant  dans  l'au- 
tre par  l'impulsion  d'un  axe  coudé  qui  décrit  brus- 
quement un  demi-cercle,  passent  rapidement  d'un 
bord  du  tissu  à  l'autre,  et  dans  leur  course  préci- 
pitée, rompent  souvent  Içs  fils  de  chaîne  qui  sont 
trop  lents  à  se  mouvoir,  et  se  trouvent  arrêtées  dans 
leur  marche  par  ces  fils. 

Cet  inconvénient  facile  à  vaincre  dans  la  fabrica- 
tion du  ruban  de  petite  ou  moyenne  largeur,  de- 
vient presque  insurmontable  pour  celle  du  ruban 
large. 

A  laide  du  nouveau  mécanisme,  les  navettes  con- 
duites et  non  chassées ,  sont  presque  toujours  en 
mouvement  par  une  marche  régulière  *,  elles  s'insi- 
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nuent  doucement  entre  les  fils  de- soie,  ne  les  atta- 
quent pas  brdsqaement)  ne  Içs  brisent  pas  et  ne 
s'échappent  du  tissu  que  le  temps  indispensable,  pour 
laisser  les  fils  de  chaîne  se  croiser.  (  Deserip.  des  bre^ 
çetSy  t.  XIX.  ) 

Métier  nommé  tricoteur  circulaire  sans  fin ,  pour  exé- 

•  ^  f  , 

cuter  par  un  mouyement  de  rotation  continu  y  des 
tricots  circulaires;  par  M.  A^ndribux. 

i  * 

Ce  métier  qui  se  met  en  mouTement  à  l'aide  d'une 
manivelle,  est  compose  d'une  table  circulaire  mon- 
tée sur  un  bâtis  en  bois,  autour  de  laquelle.sont  ajus- 
tées séparément  des  aiguilles  semblables  à  celles  du 
métier  à  bas  ordinaire. 

Au  ceùtre  de  cette  table  est  un  plateau  mobile  en  fer 
monté  sur  un  arbre  Terticàl,dont  l'extrémité  inférieure 
pivote  dans  une  crapaudine  marchant  à  coulisse; 
en  haut  de  cet  arbre  est  un  collet  dont  le  coussinet 
se  promène  également  dans  une  coulisse,  ce  qui 
permet  de  régler  cet  arbre  à  yolopté.  G*est  9ur  le 
plateau  mc^ile  que  se  trouvent  adaptées  des  rou- 
lettes qui,  en  se  promenant  sur  les  aiguilles,  produi» 
sent  les  effets  soivans  :  • 

La  première,  sur  laquelle  sont  ajustées  de  petites 
ailes  en  acier, est  destinée  à  faire  le  cueillage  ou  la  dis- 
tribution de  la  laine,  du  coton,  ou  de  toute  autre 
matière ,  et  de  l'amener  en  même  temps  sous  le  bec 
des  aiguilles. 

La  seconde  roulette,  qui  est  armée  de  pointes  à  sa 
circonférence,  et  qui  porte  à  son  centre  une  ron- 
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délie  saillante,  feit  deux  opérations  à  la  fois  lors- 
qu'elle tourne;  une  rondelle  dont  elle  est  munie* 
presse  sur  le  bec  des  aiguilles ,  fait  disparaître  la 
pointe  dans  une  encoche  pratiquée  à  chacune  d'elles 
et  facilite  par  là  les  anciennes  mailles  qui  sont  atti- 
rées en  même  temps  à  passer  par-dessus  le  bec,  pen- 
dant que  la  nouTelle  maille  est  dedans ,  et  par  con- 
séquent lie  ces  mailles  ensemble.  • 

La  troisième  roulette  qui  est  formée  de  dents  cro- 
chues, abat  la  maille  qui  vient  d'être  faite  'et  la  porte 
tour^fiâtà  l'extrémité  des  aiguilles* 

La  quatrième  rohlette  prend  avec  ses  pointes  les 
mailles^qui  se  trouvent  sur  le  bout  des  aiguilles  pour 
les  repousser  derrière  elle  pour  que  la  première 
roulette  puisse  opérer  le  commencement  des  nou- 
velles mailles<  , 

Sur  chacun  des  axes  des  quatre  roulettes  se  trouve 
uiie  rbuts^  dentée' qui  -engrène  dans  le  prolongement 
des  aiguilles,  pour  communiquer  le  mouvement  de 
rotation  à  chacune  de  ces  roues'. 

Ce  métier  fournit  un  tricot  circulaire  de  deux  au- 
nes ^  de  largeur  et  de  la  longueur  que  l'on  désire.  On 
peut  faire  le  double  et  le  triple  d'duvrage  sur  ce 
métier  sans  augmenter  sa  vitesse,  mais  en  doublant 
et  triplant  le  jeu  des  roulettes!  (  Descrip.  des  bre* 

(^«f5,t.  XX.  ) 


uovnonjLQE.  agg 

MaNNOYAGE. 

Nouvelle  presse  à  monnayer  ;  par  M.  Sblligub. 

Cette  presse  se  compose  de  deux  bâtis  en  fonte 
qui  viennent  s*appujec  A  lear  extrémité  $ur  deux 
montans.  Au  milieu  de  ces  montans  sont  placés 
perpendiculairement  deux  leviers  conjugués  dtiiit  les 
mouvemens  sont  déterminés  par  un  troisième  qui 
est  horizontal  ^  Fextrémité  s'attache  à  une  Toue  à  axe 
excentrique  et  portant  manivelle.  L'arbre  qui  porte 
cette  roue  est  armé  d*un  volant  à  chaque  bout.  Les 
coins  sont  placés  horizontalement  ;  im  mouvement 
de  va-et-vient  saisit  sous  un  ressort  la  pièce  à  frap- 
per, la  présente  silr  le  coin  et  la  conduit ^ùr  qn 
doigt  en  fer  qui  la  dégage  après  qu'elle  a  reçu  l'em- 
preinte. Deux  hommes  tournent  les  volans  ;  lorsque 
les  leviers  éprouvent  la  plus  grande  résistance,  ils  se 
rapprochent  de  la  ligne  droite ,  et  lorsqu'ils  y  sont 
arrivés  la  pression  est  accomplie.  La  roue  excentri- 
que double  la  force  des  leviers  sans  augmenter  la 
résistance  pour  les  ouvriers  quila  mettent  en  action. 
La  pression  a  lieu  par  un  allongement  de  leviers 
successif  I  qui  ont  pour  terme  la  ligne  droite  ou  le 
levier  de  longueur  indéfinie.  Par  le  procédé  de 
TA^SelKgue^  deux  hommes  font  le  travail  de  donsfe, 
et  frappent  3o  pièces  de  5  francs  par  minute.  (  Mim . 
enejrclopéd. ,  septembre  i833.  ) 

MOTEURS   A   VENT. 

Girateur  ventomni;  par  M.  Vbrzt. 

Dans  la  construction  de  ce  moulin  ,  dont  Tauteur 
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a  présenté  un  modèle  i,  TAcadéniie  des  Sciences ,  le 
vent  exerce  son  maximum  de  force  dans  la  partie 
antérieure  la  plus  centrale;  le  courant  d*air  reçu 
entre  deux  ailes  oliliques  se  divise,  par  sa  propre 
impulsion ,  en  deux  courans ,  Fun  ascendant ,  l'autre 
descendant  :  ces  deux  courans  font  tourner  les  ailes 
sur  lesquelles  ils  ç'appuient,  en  s*échappant  par  le 
même  principe* qui  fait  mouvoir  le  moulin  à  vent  or-, 
dinaire.  L'adfxption  de  ce  mécanisme  dans  les  pays 
couverts  de  collines .  où  la  direction  du  vent  est  très 
variable^  pourra  être  avantageuse.  (Revue  encjrc/cp, , 
juillet  et  août  i833.) 

Nouveau  moteur  à   vent  y  nommé  vélovoile; 
par  M.  DE  LÀ  Martisierb. 

Dans  ce  nouveau  système  de  moteur  à  v«ent ,  les. 
voiles  »de  forme  triangulaire  étant  assujetties  à  des 
leviers  beaucoup  moins  longs  que  dans  les  moulins  à 
vent  ordinaires ,  fatiguent  moins  l'équipage  qui  les 
porte  ;  d  où  résulte  plus  de  solidité  et  l'avantage  d'une 
construction  plus  légère. 

Les  voiles  opposant  au  vent  une  plus  grande  sur- 
face dans  ses  deux  dimensions,  sont  nécessairement  ca- 
pables de  recueillir  une  plus  grande  somme  de  force, 
suivant  l'intensité  du  vent.  Elles  présentent  au  vent 
une  forme  concave,  dans  laquelle  la  colonne  d'air  mul- 
tiplie son  action  et  procure  un  surcroit  de  force  vive. 

Le  mouvement  de  rptation  effectué  par  les  voiles 
se  transmet  à  travers  une  colonne  isolée;  ce  qui  donne 
la  facilité  de  pouvoir  appliquer  cette  force  motrice  à 
toute  espèce  de  mécanisme ,  moulins ,  etc. 
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L'équipage  des  Toiles  étant  simple  et  léger,  se 
meut  très  aisément  autour  delà  colonne  qui  le  porte; 
de  sorte  que  la  direction  au  vent  en  est  aussi  prompte 
que  &cile,  et  par  sa  disposition  la  voile  se  trouve  tou- 
jours sous  le  vent. 

Un  mécanisme  adapté  à  ce  système  permet  de  car-* 
guer  simultanément  les  voiles. 

Les  quatre  leviers  ou  bras  en  bois  portant  les  voiles 
sont  implantés  à  angles  droits,  et  perpendiculaire* 
ment  à  Taxe,  dans  le^rouet,  où  ils  sont  maintenus 
par  des  frettes'et  liés  entre  eux  par  les  tringles  en  fer. 
A>  ces  leviers  sont  suspendues  des  vergues,  aux- 
quelles sont  assujetties  les  voiles  dans  toute  leur 
longueur. 

Quatre  autres  vergues  mobiles  et  libres ,  suspen- 
dues au  TOuet  par  une  de  leurs  extrémités,  au  moyen 
d*anneaux,  sont  maintenues  dans  la  direction  qu'elles 
doivent  avoir  par  des  traverses  en  bois' qui,  d*un 
bout ,  portent  de  grands  leviers  qui  vont  joindre  à 
la  môme  hauteur  la  vergue  libre  qui  leur  correspond , 
et  se  lient  a^  Tune  et  à  lautre  par  des  anneaux. 

Les  c&tés  des  voiles  triangulaires  doivent  être  par- 
faitement égaux;  Tun  d  eux  est  assujetti  a  la  vergue 
accolée  contre  le  grand  levier;  l'angle  opposé  joint 
l'extrémité  de  la  vQrgue  libre. 

Un  système  de  poulies  et  de  cordes ,  manœuvrées 
du  bas ,  sert  à  tendre  les  voiles  et  à  les  carguer,  Sui- 
vant le  besoin.  (Descript.  des  hre\fetSj  t.  XIX.) 
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MOULms. 

•  .  '  <»  *  • 

Engrenmr  OÙ  baHiê'^dlé  ;  par  St.  Conty.. 

Cet  engreneur  se  compose  d*im«  fispèçe  de  sou- 
coupe placée  sux  la  tête  de  lanilie  et  tournant  avec 
elle ,  et  d'un  entonnoir  descendant  au  fond  de  la  ^u- 
coupe,  et  place  yefticalement  au-dessus  du  centre  de 
cette  soucoupe.  Ces  pièces  sont  disposées  de  manière 
qu'à  l'état  de  xrepos  une  partie  du  blé  descendu  de 
l'entonnoir  s'amoncelle  sous  forme  d'un  cône ,  dont 
la  base  reposa  sur  la  soucoupe  ^  et  dont  la  partie  su- 
périeure est  tronquée  au  point  où  vient  aboutir  l'en- 
tonnoir. 

La  meule  étant  en  mouvement ,  la  soucoupe 
tourne ,  et  alors  la  force  centrifuge  entraine  hors  de 
cette  60ucou{^e  le  blé  qui  excède  la  hauteur  de  ses 
bords ,  et  qui  est  remplacé  à  m^ure  qu'il  tombe  dans 
l'oeillard. 

Le  bout  inférieur^ de  l'entonnoir  étant  plus  ou 
moins  éloigné  de  la  soui:oupe,  l'engreneur  donne 
plus  ou  moins  de  blé.  La  distance  entre  ces  deux 
pièces  se  règle  au  moyen  d'une  vis  qui  fait  lever  ou 
baisser  une  traverse  à  laquelle  est  assujetti  l'en- 
tonnoir. 

Le  nouvel  engreneur  fonctionne  sans  bruit ,  sans 
ch^cs,  sans  secousses;  la  prise  du  blé  se  règle  avec 
facilité  et  d*i;ine  manière  sûre.  Le  blé  est  réparti  éga- 
lement sur  tous  les  points  de  la  circonférence  de 
l'œillard ,  et  s'engage  conséquemment  en  même  quan- 
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tité  dans  tous  les  rayoQS  de  la  meuie.  [BulL  de  la  Soc. 
d*Ene.,  Doyembre  i833.) 

OUTILS. 
Nouvel  étau  a  main  ;par  M.  &àrban. 

Dans  cet  étau,  la  vis  agit  exactement  dans  la  di- 
rection de  son  axe,  quelle  que  soit  l'ouYerture  des 
mordaches  ;  une  clé  pénétrant  dans  la  partie  de  la 
presse  que  traverse  la  vis ,  s'engage  dans  une  rainure 
que  porte  cette  dernière ,  et  rend  ainsi  cette  branche 
de  Fétau  solidaire  avec  elle. 

Le  ressort  est  supprimé ,  e%  remplacé  par  le  moyen 
usité  dans  les  presses  des  établis  de  -menuisiers.  (Même 
Journal,  septembre  i833.) 

PAPIER. 

Machine  pour  réduire  en  feuilles  le  papier  fabriqué 
a  la  mécanique  et  (Tune  longueur  indéfinie;  par 

M.  FOURDRINIER. 

La  difficulté  de  couper  à  la  main  le  papief  £it(  à 
la  mécanique  a  fiiit  imaginer  plusieurs  appareils  plus 
ou  moins  ingénieux  et  commodes.  Celui  de  N.  Four* 
drinier  coupe  les  feuilles  transversalement,  et  de 
telles  dimensions  qu  on  veut  leur  donner.  Le  pa- 
pier est  enroulé  sur  quatre  rouets  ..toiurnans,  et 
passe  sur  une  pièce  de  drap  sans  fin  qui  est  reçue 
par  des  rouleaux ,  et  tenue  serrSe  contre  le  dessous 
d'un  grand  tambour  \  en  passant  ainsi  entre  le  tam- 
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baur  et  le  feutre,  le  papier  est  tiré  de  dessus  les 
rouets  et  arrive  à  la  machine' pour  être  coupé,  après 
avoir  été  arrêté  pendant  l'opération.  Le  couteau  a 
une  lame  fixe  et  une  lame  mobile;  les  deux  bords 
des  lames  agissent  comme  des  ciseaux ,  et  coupent 
transversalement  le  papier,  qui  est  pressé  et  retenu 
pendant  Topération  sur  le  bord  d*an  support  tran*- 
chant.  {Recueil  indusL^  janvier  183^3»  ) 

POMPES. 
Pompe  circulaire  et  a  rotation;  par  M.  Farcot. 

Cette  pompe,  remarquable  par  sa  simplicité  et  le 
peu  de  volume  qu'elle'  occupe,  se  compose  d'une 
boîte  circulaire  qui  s'applique  à  peu  de  frais  contre 
un  mur  ou  un  simple  poteau,  et  dans  laquelle  se 
meuvent  trois  palettes  qui  font  à  la  fois  l'ofSce  de 
pistons  et  de  soupapes.  La  dispositon  de  ces  pièces 
rend  leur  usure  à  peu  près  nulle  pendant  de  longues 
années,  tandis  que,  dans  les  pompes  ordinaires,  les 
pistons  et  surtout  les  soupapes  donnent  fréquem- 
ment lieuià  des  dommages  et  à  des  réparations  coû- 
teuses. La  nouvelle  pompe  donne ,  à  Taide  d'une 
maniveUe,  5^7>zî  aucun  bruit  y  un.  écoulement  continu 
qu'on  peut  conduire,  au  moyen  d^'un  tuyau  addi- 
tionnel ,  à  tous  les  étages  d'une  maison,  ou  lancer 
sous  forme  de  jet  pour  le  nettoyage. des  cours.  Elle 
peut  également  être  employée  comme  pompe  à  in* 
cendif?.  {Le  Temps*  3o  août  i833-) 
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PORTES. 

Ressorts  de  torsion  pour  fermer  d^elles-mémes  lès  portes; 
par  MM.  Thomas,  Patbit  ^Bàrth. 

Ces  ressorts  remplacent  avantageuseinent  les  fer- 
rures à  pivot ,  contre-poids  et  ressorts  à  boudin ,  et 
peuvent  se  placer  à  toute  espèce  de  portes  â\x  de 
croisées,  qu  ils  font  fermer  par  un  mouvement  plus 
doux  et  plus  complet  que  les  ressorts  anciens.  Ils  ont 
en  outre  l'avantage  de  n*être  pas  visibles,  étant  ca- 
chés dans  la  feuillure.  Ils  se  composent  :  l^  d*une 
feuille  d*acier  trempé.suivant  un  procédé  particulier; 
2®.  de  deux  boîtes  ou  crampons  en  fer  interne  et 
externe.  La  feuille  d*acier  se  pose  à  plat  dans .  sa 
longueur  sur  toute  retendue  de  la  feuillure  de  la 
porte,  du  côté  de  la  ferrure,  de  manière  que,  lors- 
que la  porte  est  fermée,  cette  feuille  d'aciej;'  rç$te 
droite  et  remplit  la  feuillure.  On  l'attache  par  un 
bout  à  la  porte ,  et  par  l'autre  bout  au  chambranle. 
En  ouvrant  la  porte,  on  entraîne  rextrémité  de  la 
feuille  d'acier  qui  y  est  adhérente;  mais  comme 
l'autre  extrémité  est  retenue  dans  le  chambranle, 
cette  feuille  éprouve  un  mouvement  de  torsion  dans 
toute  sa  longueur,  qui  s'augmente  à  mesure  qu'on 
ouvre  davantage  la  porte.  Quant  on  abandonne  celle- 
ci  a  elle-même,  la  feuille  d'acier  revenant  à  sa  po- 
sition naturelle ,  l'oblige  à  se  refermer.  Ce  procédé 
peut  s'appliquer  également  et  de  la  même  manière 
aux  portes  ouvrant  des  deux  côtés  et  ferrées  à  pivots. 

Argr.  DBS  DioouY.  DB  i833.  ao 
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Ces  ressorts  n*ont  jamais  besoin  ci*étre  huilés,  ne  font 
aucun  bruit ,  peuvent  toujours  être  posés  sans  démon- 
ter les  portes,  et  n'occasionnent  aucune  dégrs^^dtionj 
ils  ont  en. outre  le  mérite  d'être ^idas  et  à  l^on  mar- 
ché. [Mém.  encyclop.y  avril  i833.) 

PaOJECTIIrËS. 

Bombe  ou  obus,  allongé;  par  MJ^,  Vm.et  AIark. 

La  bombe  allongée  a  la  formé  (Tuh  œuf  dont  le 
petit*  bout  serait  coupé  carrénient.  Le  g[ros  bout, 
celui  qu'on  place  le  plus  voisin  dé  là  bouche  de  la 
pièce,  qu'il  remplit  à  peu  près,  est  un  demi-cylindre 
en  fer  massif  dont  le  poids  fqrce  Ik  bombe  à  suivre, 
quand  elle  est  lancée^  la  direction  convenable. 

Des  rebords  ou  ailes  sont  coulés  sur  la  surface  ex- 
térieure de  la  bombe;  leur  direction  est  oblique, 
étant  destinés  à  donner  à  la  bombé  un  mouvement 
de  rotation  semblable  à  celui  de  la  balle  d'une  ca- 
rabine. Ces  àilès  font ,  avec  la  ligne  qui  joindrait  les 
deux  bouts  de^la  bombe  allongée^  un  angle  qui  varie 
depuis  5  degrés  jusqu'à  20,  plus  ou  moins. 

Poiir  charger  la  bombe,  on  laisse  une  ouverture 
soit  au  petit  bout,  sôit  entré  les  ailes,  et  lorsque  la 
charge  est  placée,  oh  ferme  l'ouverture  avec  une 
vis  ou  un  bouchon  en  bois  ou  en  fer. 

L'explosion  de  la  bombe  se  fait  au  moyen  d'tihe 
force  de  percussion  qu'on  a  réglée  d'avance.  Pour 
cela,  on  a  percé,  tout  au  bout  dé  la  grosse  partie 
hémisphérique ,  un  trou  de  7  à  8  millimètres  de  dia- 
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mètre  dâtis  le  seiM  de  Paxe  de  la  bombe,  et  jusqu'à 
uBe  petite  distance  de  la  moitié  ;  là,  ce  trou  se  con- 
tinue, mais  plus  étroit,  et  de  manière  à  servir  de 
lumière.  Par-dessus  la  poudre  de  percussion,  on  place 
une  ctieville  de  fer  ou  d  acier  entourée  de  cnir  ou 
de  quelque  autre  substance  élastique.  La  tête  decctt|e 
cheville,  qui  s'élargit,  se  trouve  un  peu  élevée* au-^ 
dessus  du  gros  bout  clef  la  bombe,  et  à  Tinsiant  où 
celle-ci  tombe  sur  quelque  matière  résistante,  la 
cheville ,  vivement  poussée,  met  le  feu  à  la  poudre, 
et  la  bombe  éclate.  (^Recueil  indust. ,  avrit  i833.) 

ROUETS. 

Rouet  a  r)olant  et  a  ressorts  élastiques  et  poupée  vo^ 
larite propre  a  ta  filature  du  lin; par  M,  Lbbec. 

Ce  rouet,  composé  de  qtiatre  montans  assembiéis 
par  des  traversés ,  est  monté  sur  un  plateau  fixé  lui- 
même  sur  un  marebe-pipd.  Entre  les' montans  est  dis- 
posée une  roue  verticale  ^  dont  Taxe  porte  une  manî- 
velle  àlaquelle  est  attaché  dSine  part  un  coude  Com- 
muniquant avec  une  pédale  que  le  pied  de  la  fileuse 
£Biit  mouvoir,  et  de  Iwire  un  reslort  à  boudin  qui 
fait  agirUJeux  leviers  cintrés  à  bascule. 
*  La  roue  est  entourée  d'une  corde  qui  p^sse  sur 
une  poulie  montée  sur  la  farocbe,  et  lui  imprime  un 
mouvementTapide  de  rotation* 

La  pression  de  cette  poolie  contre  la  bobine 
s*exerce  par  deux  ressorts  élastiques  enveloppant  une 
virole  polie  qui  fait  corps  avec  la  bobine.  L'inter- 
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mittence  se  fait  par  une  tige  à  bascule ,  placée  horl- 
zontaieinent  et  parallèlement  à  la  broche;  cette  tige, 
qui  esi  réunie  au  ressort  à  boudin  par  deux  leviers, 
porte  un. contrepoids  qui  tend  à  la  ramènera  sa  pre- 
mière position.  En  faisant  tourner  la  roue,  on  lui  im« 
prime  des  mouvemens  d'élévation  et  d'abaissement  qui 
ae  communiquent  aux  ressorts  élastiques,  lesquels, 
étant  alternativement  tendus  et  relâchés,  exercent 
une  pression  intermittente  sur  la  virole  de  la  Jbobine. 
Cette  pression  étant  extrêmement  faible^  on  pejut  filer 
les  fils  les  plus  fins*  . 

La  poupée  volante  se  compose  d*une  planchette 
inclinée ,  le  long  de  laquelle  monte  et  descend  un 
chariot,  sur  lequel  sont  fixés  quatre  peignes,  dont  up 
droit  formé  de  trois  rangées  d  aiguilles  verticales  et 
longues,  et  trois  circulaires,  fermés  d'un  certain  nom- 
bre d'aiguilles  de  diverses  grosseurs ,  dont  les  poin- 
tes convergent  toutes  au  centre,  t'est  entre  ces  pei- 
gnes qu'on  place  la  filasse  que  deux  petites  brosses 
fixées  au  bas  du  chariot  empécfhènt  de  se  tasser. 

A  mesure  que  l'ouvrière  tire  le  lin  avec  la  main 
gauche  pour  fabriquer  le  £1  elle  fait  remonter  la 
poupée  volante  et  le  chariot-  par  l'intermédiaire  d'un 
cordon  dont  cette  m^me  main  est  entourée;  les  brins 
de  lin,  étant  tirés  par  les  deux  bouts,  se  tendent 
également  et  se  placent  à  côté  Jes  uns  des  autres  ;  ils 
se  trouvent  donc  dans  la  conditionna  plus  favorable 
pour  faire  le  fil  le  plus  égal  et  le  plus  uni.  {^BulL  de 
ia  Soc.  d^JEnc.y  avril  1 833.  ) 
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SOUFFLETS. 

Machine  souffUmie  a  deux  cylindres  horizontaux  gar- 
nis dépistons  gui  vont  et  viennent  ahemativement ; 
par  M.  Pbtit  Lamasurs* 

Cette  machine  est  composée  de  deux  cylindres  en 
fonte  placés  homontalement,*dans  lesquels  se  meu* 
-vent  des  pistons  en  bois  à  double  segment  de  cer- 
cle, pressés  par  des  ressorts  à  boudin  contre  la  pa- 
roi intérieure  des  cylindres.  Les  tiges  de  ces  pistons 
sont  munies  de  crémaillères  datts  lesquelles  engre- 
-nent  des  parties  de  roues  en  fonte  de  manière  à  leur 
procurer  un  mouvement  alternatif  de  va-et-vient. 

Quatre  tuyaux  en  cuivre ,  destinés  à  conduire  1  air 
comprimé  dans  les  cylindres,  portent  des  soupapes 
^i  servent  à  empêcher  reffei  de  la  réaction  de  l'air. 
-Les  quatre  tuyaux  s»  réunissent  en  un  point  doii  le 
vent  esl  dirigé  dans  un  récipient,*et  de  là  sur* le  four-> 
neau. 

Au  bout  des  cylindres  horizontaux  sont  disposées 
des  soupapes  d'aspiration. 

La  machine  soufflante  marche  à  raison- dé  90  coups 
de  piston  par  minute;  au  moyen  de  cette  vitesse^  elle 
aspire  800  pieds  cubes  d*air  atmosphérique  qui  sont 
introduits  à  chaque  minute  dans  le  fourneau^ 

Le  mécanisme  et  la  fimne  de  cette  machine  oC*- 
frent  de  grands  avantages  sotis  le  rapport  de  Técono- 
mie  de  la-  force  motrice  comparativement  aux  ma- 
chines employées  au  même  usage  dans  les  forges. 
(Descript*  des  brevets  y  t.  XIX.  ) 
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Machine  soufflante  employée  dans  les  forges  de 

PAvejrron. 

Cet  appareil  se  compose  dun  cylindre  soufflant  de 
7  pieds  de  diamètre ,  dont  le  piston  est  mu  par  une 
machine  à  vapettr,  d*un  régulateur  à  capacité  con- 
ataole,  et  d'appareils  propres  à  régler  la  marche  de 
la  machine  d'après  là-  consommation  du  yent,  et  à  pré- 
venir d^s  accidens  graves  dans  le  cas  où  les  orifices 
d'écoulement  augmenteraient  subitement  de  surface. 

Le  cylindre  soufflant  offre,  pour  l'introductâon  de 
Tair  et  son  expulsion  dans  \p  régulateur ,  une  dispo- 
sition remarquable  de  soupapes  qui  permet  au  piston 
de  remplir  sa  course  entière  et  d'arriver  aussi  près 
que  possible  des  couvercles  formant  les  deux  bases. 

Le  régulateur  estime  sphère  en  forte  tôle  qui  four- 
nit un  vent  régulier.  Sa  capacité  est  à  celle  du  cylin- 
dre soufflant,  comtne  27  est  à  i  ;  ainsi  la  quantité  de 
vent  qu'il  contient  est  à  celle  qu'il  reçoit  dans  le 
même  rapport.  L'air,  à  la  sortie  du  cylindre  soufflant, 
est  nécessairement  à  une  pressionf  plus  élevée  que 
dans  le  régulateur;  la  différence  peut  être  évaluée  à 
un  dixième  de  kilogramme. 

A  l'extrémité  supérieure  du  gros  ttiyau  qui  reçoit 
l'air  à  la  sortie  du. cylindre,  est  un  petit  appareil  pro«* 
pre  à  régler  la  dépense  du  vent  proportionndlement 
à  la  consommation  des  bouches'àfeu,  en  aceelérant 
ou  rallentîssanl  la  marche  du  moteur  suivant  la  même 
propoition.  On  parvient  ainsi  à  ne  dépenser  que  la 
vapeur  strictement  nécessaire,  et  à  porter  toute  l'éco- 
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nomîe  dérirable  dans  la  oœiamninatîon  de  la  houille 
aux  chaudières. 

Lorsque  par  un  aeoîdenc  quelconque  les  orifices 
de  sortie  se  troûvciit  augmentés  înatautanément ,  le 
vent  ayant  des  issues  beaucoup  trop  grandes  ^dimir 
nue  subitement  de  pression  ;  alots  le  piston  du  cy- 
lindre à  vent  n*ayant  plus  d'efforts  à  yaincre  pour 
expulser  Fair  y  il  est  à  craindre  qu  il  ne  frappe  sur  les 
couverèles  du  grand  eylindre  et  ne  les  brise*  Cet  ac- 
cîdent  est  prcTenu  par  une  soupape  à  gOrge  »  qui  se 
ferme  quand  la  pression  du  vent  dinlinue.  (  Buii»  dp 
la  Soc,  iPEne»^  $lvril  i833.  )  .    ,   .   < 

VentUateiir  ou  souffUt  désinfecteur pour  le  curage  des 

puits; par  M.  Pottibr. 

Cet  appareil  est  un  soufflet  en  bois  de  forme  carrée, 
fait  en  planches  de  chêne  épaisses.  Dans  rintérieur 
est  un  piston  garni  de  soupapes.  Le  fond  inférieur 
du  coffre  est  percé  d  une  ouverture  oivoulaire  pour 
1  enCrée  de  lair  atmosphérique;  cette  ouverture^  lovs 
du  refoulement  de  lair,  est  fériBée  par  une  soupape. 
Eh  basj  sur  le  devant  du  cçlfrè,  est  un  tuyau  de  cuivre, 
gaHii  d^OAè  soupape ,  qui  affleure  intérieurement  la 
pai-oi  de  la  poinpei  A  ce  tuyau  ^  on  adapte  des  tupux 
aspirateurs  en  fei^^Manc^  Ces^tuyaux  ne  doivent  plis 
plonger  dans  la  région  infectée  du  puits,  mais  être 
teinâs  à  Soijentimétres  au-d^Ssus. 

StLT  le  haut  dû  coffre  de  la  pompe  est  un  tuydu 
d*évênt  OH  dégorgeur,  par  lequel  se  dégagent  tous  les 
gaz' à^iHt^lw^  la  pompe;  ce. tuyau  est  eourbe,  pour 
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que  les  gaz,  en  s^élevant,  ne  iatiguent  point  Touvrier 
qui  fait  jouer  la  pompe.  • 

En  bas  du  corps  de  pompe  sont  deux  fortes  se- 
melles ou  patins  en  fer,  sur  lesquelles  l'ouYrier  qui 
fkit  manœuvrer  la  pompe,  place  aes  pieds  pour  la 
maintenir  verticale.  Deux  poignées  serrent  à  la 
transporter;  elle  pèse  au  plus  3o  kilogr.  avec  les 
tuyaux. 

Sa  manœuvre  est  facile;  l'ouvrier  peut  donner, 
sans  se  futiguer,.  de  78  à  xoo  coups  de  piston  par 
minute  ^  dont  l'effet  immédiat  et  simultané,  est  d'as- 
pirer 100  mètres  cubes  de  gaz  ou  d'air  vicié,  et  de 
le  remplacer  par  une  égale  quantité  d  air  atmosphé- 
rique. (Jiîéme  journal  y  mars  i833.) 

TISSAGE. 

1 

CannetCeres  nouçelhs;  par  M.  Tbanchat. 

Le  perfectionnement  imaginé  par  lenteur  consiste 
à  arrêter  la  cannette  subitement  lorsqu'un  des  brins 
casse  ou  que  la  soie  d'un  roquet  est  employée,  en 
laissant  toujours  une  longueur  de  8  pouces  pour 
nouer.  Par  ce  moyen,  les  fiiux  tours  aux  cannettes 
sont  impossibles,  et  l'attention  pour  soigner  le  nombre 
des  bouts  n'est  point  fatiguée;  toute  personne,  même 
un  enfant,  peut  sans  peine,  sans  gâter  ou  salir  la  soie, 
faiire  parfaitement  en  quatre  heures  de  temps,  autant 
de  cannettes  qu'à  un  rouet  pendant  toute  la  journée. 
Outre  cet  avantage,  il  en  est  un.  autre  qui  ne  laisse 
rien  ^  désirer  pour  la  perfection  deç  cannettes;  c'est 
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la  dispositton  <le  la  cantre  qui  permet,  en  chargeant 
les  roquets,  de  tendre  la  soie  à  volonté.  Par  ce  moyen 
<m  étendra  les  trames  dures,  gros  noir  on  souples, 
elles  deviendront  listos  et  brillantes,  et  l'étoffe,  en 
diminuant  de  poids,  prendra  tout  l'éclat  dont  elle'est 
susceptible.  Ces  mécaniques  procurent  donc  une 
grande  économie  de  temps  et  de  matières,  non  een«- 
lement  pour  le  cannetage,  mais  encorc^pour  la  fabri- 
cation ;  l'ouvrier  n'étant  jamais  arrêté  par  les  déftiuts 
de  la  cannette ,  tissera  plus  facilement  et  plus  régu- 
lièrement^ Ainsi ,  en  rendant  l'étoffe  plus  belle  et 
moins  lourde,  le  fabricant  y  trouvera  aussi  son  béné» 
fice.  L'introduction  de  celte  mécanique  supprimerait 
entièrement  le  rouet  è  eannettes  avec  lequel  on  ne 
fait  péniblement  qu'une  seule  cannette  i  la  fois* 
{Ment,  encjckfpid.^  avril  i833.  ) 

TOURS. 

Tour  pour  tailler  au-dessus  de  la  roue  dei  pièces  de 
cristal  de  grandes  dimensions;  par  M.  Ghagot. 

Ce  tour,  au  moyen  duquel  on  peut  tailler  des 
pièces  de  cristal  de  la  plus  grande  dimension  aussi 
facilement  et  avec  plus  de  perfection  qu'une  pièce 
de  dimensions  ordinaires  par  les  antres  procédés , 
s'applique  égidement  aux  pièces  de  petites  dimen- 
sions, et  dans  ce  cas,  il  ofi&e  encore  l'avantage  d'ap- 
porter une  grande  célérité  dans  le  travail  et  une  per^ 
fection  inconnue  jusqu'à  ce  jour. 

L'arbre  qui  porte  la  roue  destinée  à  entamer  ou 
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à  polir  le  eristal  est  armé  d'une  poolie  en  bois  de 
plusieurs  diamètres ,  sur  laquelle  passe  une  courroie 
qui  lui  imprîiiie  le  mouvement  de  rotation  qa*eUe 
reçoit  elle-même  d'un  moteur  quelconque*   ^ 

La  roue  qui  entame  le  cristal  tourne  en  senà  in- 
verse-de  Celle  des  tours  ordinaires;  elle  dépasse  les 
poupées  du  tour,  ou  se  troufve  au  moins  à  leur  nî« 
veau,  de  sorte  que  rien  ne  peut  gêner  le  tailleur  en 
Arrêtant  la  pièce  qu'il  tient,  quelle  que  soit  son 
étendue.  Avec  cette  machine,  l'ouvrier  qui  travaille 
assis  se  .borne  à  soutenir  la  pièce,  qui,  par  son  propre 
poids,  appuie  sur  la  roue  qui  Tentame;  seulement, 
lorsqu'elle  est  tvop  petite,  l'ouvrier  appuiede  haut  en 
bas,*  pour  que  son  poids  agisse  suffisamment;  il  n'a 
donc  pas  à  supporter  sur  ses  deux  bras  tout  le  poids 
de  la  pièce  de  cristal,  et  à  foire  des  efforts  pour  lap- 
puyer  de  bas  en  haut  contre  la  roue ,  comme  quand 
il  taille  par  la  méthode  ordinaire.  (Description  des 
brevetSy  t.  xxii.  ) 

VAPEUR. 

Moyen  de  produire  la  vapeur  avec  une  grande  rapidité; 

par  M.  J.  Perkins. 

L'invention  de  M.  Perkins  consiste  dans  un  appa- 
reil qui  peut  être  ajouté  a  la  chaudière  à  vapeur. 
On  peut  le  considérer  comme  un  doublage  intérieur 
placé  près  des  parois  de  la  chaudière  et  qui  permet 
à  l'eau  de  circuler  entre  les  deux  passages  qui  sont 
ménagés  au  bas  et  au  haut  du  doublage ,  de  sorte 
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que  la  chaleur  communiquée  dans  le  bas  de  la  chau- 
ditee,ie  trouve  rapidement  portée  à  la  surface  de 
Teau  qu'elle  doit  convertir  en^vapeur.  Les  chaudières 
de  ce  genre  peuvent  supporter  un  plus  grand  degré 
de  chaleur  /mus  endommager  le  métal. 

La  dftudière  est  formée  par  une  suite  de'vaisseaux 
tubulaires  qui  descendent  d'une  plaque  faisant  Conc* 
tion  d'un  fond  de  chaudière  ordinaire*  Ces  tubes 
remplis  d*eau  descendant  dans  le  fourneau,  où  ils 
exposent  une  grande  étendue  de  surfiice  à  la  flamme 
et  à  l'air  échaufie  qui  passe  dans  leurs  intervalles. 
L'eau  qu'ils  contiennent  ne  tarde  pas  à  bouillir  et  à 
se  conv^*tir  en  vapeur^  qui  se  rend  dans  la  partie 
supérieure  de  la  chaudière.  (Recueil indust. y  février 
1833.^ 

VOITURES. 

Noui^elle  voiture  mue  par  Fimpulsion  de  la  vapeur; 

par  M.  James. 

Dans  cette  voiture,  le  moteur  est  appliqué  à  cha- 
cune des  roues  séparément,  au  lieu  de  faire  rouler 
deut  roues  ensemble,  comme  dans  les  voitufes  à 
vapeur  ordinaires. 

La  puissance  impulsive  du  njoteur  adapté  aux 
roues  peut  être  variée,  et  imprimer  à  chacune  d'elles 
un  mouvement  indépendant  de  celui  des  autres 
roues,  avec  des  vitesses  différentes.  Ce  moyen  est 
essenti<^l  lorsque  l'équipage  parcourt  une  ligne 
courbe,  ou  lorsqu'il  tourne  des  angles  sur  la  route. 


3l6  ARTS    MÉGANIQUES. 

Cette  condition  est  accomplie  par  des  soupapes  à 
coulisse  ou  à  tiroirs ,  ou  par  des  robinets  d'arrêt  qui 
ouvrent  et  ferment  les  passages  de  la  vapeur  aux 
cylindres  respectifs.  Ces  soupapes  ou  robinets  peu- 
vent être  mancmivrés  par  le  conducteur  ou  parie 
chauffeur,  au  moyen  dé  leviers  ou  par  deAringles 
communiquant  avec  Tessieu  de  Favant-train ,  qui, 
en  tournant  sur  son  centre,  ouv;*e  et  ferme  ces  sou- 
papes ou  robinets.  Lorsqu'on  veut  arrêter  la  voiture, 
on  ferme  le  passage  d'introduction  de  k  vapeur;  et 
lorsqu'on  veut  ralentir  sa  marche,  on  diminue  ou*  on 
ferme  à  volonté  le  passage  d'adiAission  de  la  Tapeur; 
par  là ,  la  rotation  des  roues  de  derrière  est  suspen- 
due avant  de  poser  le  sabot  d'enrayage. 

L'auteur  emploie  la  vapeur  à  haute  pression  ;  la 
chaudière  ou  générateur  est  placée  sous  les  roues 
de  derrière,  et  occupe  peu  d'espace.  (Descrip.  des 
brevets,  t.  -XX.  ) 

Fabrication  des  roues  par  machines  ;  par  M.  Philippe. 

I*.  Jantes.  La  première  opération  pour  la  confec- 
sion  des  jantes  de  roues  consiste  à  débiter  les  arbres 
en  grume.  Cette  opération  s'exécute  au  moyen  d'une 
grande  scierie  alternative  qui  peut  s(»er  des  pièces 
de  bois  de  12  pieds  de  longueur:  Toutes  ses  pièces 
sont  en  fonte  de  fer,  pour  lui  donner  ptys  de  stabi- 
lité et  de  précision.  Sa  vitesse  est  de  1 20  coups  par 
minute  ;  elle  emploie  la  force  d'un  cheval  ;  un  homme 
suffit  pour  la  conduire.  Un  des  principaux  avantages 
qui  la  distinguent  consiste  en  ce  que  le  bois  avance 
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pendant  tout  le  temps  que  Ja  scie  descend ,  et  reste 
stationnaire  pendant  qu'elle  remonte;  cette  disposi- 
tion empécke.qiie la  machine  n éprouve  des  chocs, 
et  que  les  dents  de  la  scie^en  remontant,  ne  frottent 
sac  le  bois*  Elle  réunit  encore  un  autre  avantage, 
c  est  que  lés  montans  sur  l^^eU  glisse  la  mon- 
ture de  la .  ûde  sont  entièrement  indépendans  du 
bâtis  qui  porte  Taxe  du  balancier  de  IV^^^  moteur, 
ce  qui  les  soustrait  à  la  vibration  causée  par  Taction 
du  balancier  et  par  le  changement  du  mouvement 
cir^alsûre  en  mpuvement  alternatif. 

Le  bois  étant  scié  en  plateaux ,  est  divisé  «nsnite,  i 
laide  d  une.  scie  circulaire  en  pièces  de  la  longueur 
des  jantes  ;  ces  jantes  sont  immédiatemefit  portées  sur 
la  scie  à  chantourner;  Cette  scie  qui  donne  aussi 
lao  coups  par  minute  emploie  la  force  d*un  demi* 
cheval  :  elle  est  dirigée  par  un  seul  homme  et  peut 
scier  par  jour  i5o  jantes  de  4  pouces  d'épaisseur;  ces 
jantes  sont  parfaitement  identiques  entre  elles. 
Gomme  la  monture  de  la  scie  porte  deux  lames ,  on 
obtient  ^avantage  de  couper  les  jantes  de  largeur , 
en  même  «emps  quelles  sont  chantournées; leur 
régularité  est  telle  -  qu'elles  n'oQt  besoin  de.  passer 
entre  les  mains  de  l'ouvrier  que  pour  être  légère- 
ment grattées  afin.  d*efifacer  les  traits  de  scie*  Indé- 
pendamment de  l'économie  de  temps  que  procure 
l'emploi  de  cette  machine,  il  est  impossible  de  chan- 
tourner  à  la  main  d'une  manière  à  la  fois  plus  nette 
et  plus  ré^lière. 

Pour  scier  les  jantes  de  longueur  suivant  le  rayon 
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de  la  roue  à  laquelle  ellçs  sont  destinées,  sans  avoir 
besoin  de  les  tracer  d'après  an  calibre,  onsesertd'une 
scie  circulaire  portant  un  chariot  sur  lequel  sdnt  dis- 
posées des  pièces  à  coulisse  qui,  une  fois  réglées, 
permettent  de  scier  un  bout  de  la  jante  d'après  le 
rayon, puis  en  le  retournait,  de  éai^rrautre  bout  sur 
le  même  ratybn ,  en  left  tenant  eil  même  temps  de  Ion* 
gueur.  Gette  scie  feit  4oo  tours  à  la  minute;  en  cinq 
minutes  on  peut  scier  de  longueur  le  honibr^  de 
jointes  pour  une  paire  de  roues. 

Le  perçage  des  trous  d'accouplement  se  fait  à 
Taide  d'une  maehine  composée  d'4in  banc  suittionté 
d'une  poupée  dans  laquelle  passe  tin  arbre,  ayant 
d'un  bout  un  renflement  pour  recevoir  une  mèehe  ou 
tarrière,  et  d'un  plateau  portant  des  màcboires mues 
par  une  vis  à  filets  taillés  à  droite  et  à  gauche  6t  d«i- 
tinées  à  maintenir  la  jante. 

'  Un  stlppqrt  et  un  busoir  que  l'on  règle  à  volonté, 
permettent  de  percer  les  trous  d'accouplement  par* 
faitement  parallères  à  la  tangente. 
.  '  Indépeiidamment  de  l'^ïtrême  promptitude  avec 
laquelle  cette  machine  opère,  son  principal  mérke 
consiste  dans  la  précision  qifelle  apporte  dafts.  le 
travail. 

Le  perçage  des  trous  des  broches  dans  le%  jantes 
se  fait  SUT  un  banc  surmonté  d'une  poupée  de  tour, 
dont  l'arbre  porté  une  mèche  semblable  à  celle  em- 
ployée pour  percer  les  trous  d'accouplement.  La  jante 
est  placée  sur  un  chariot  et  maintenue  au  moyen  de 
deux  butoirs  et  d'une  vis  de  pression  dans  une  posi- 
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tion  telle  que  les  trous  qui  y  sont  percés  aboutiatont 
tous  an  centre,  c*est-à-dire  se  trouvent  dans  la  èi^ 
rection  des  rayons» 

Cette  roaohÎBe  et  b  précédeMe  emploient  cha-- 
cune  la  force  d*un  bofntne ,  et  mettent  le  même 
temps  a  opérer;  en  \st  itiinutes'un  ouvrier  peut 
percer  ainsi  touteit  les  jantes  d*ùïie  paire  de  loties. 

a^  Moyeux.  La  première,  ofiératioil',  dans  ià  fa- 
brication des  moyeux ,  consiste  â  pérder  le  trou  cen- 
tral du  moyeu.  Pou^  cet  éïlet  ,'on  le  pHice  êhtre  deux 
pinces  montées  ^ur  uti  chariot ,  et  an:'  moyen  des- 
quelles on  relevé  .ou  on  1  abaisse ,  aifin  que  son  centre 
corresponde  au  centre  de  fa  mèche  ,'ftiile  d'une  Tatne 
hélicoîde,  comme  les  tarières  américaines.  On  fait 
avancer  le  chariot  portant  le  moyen  j  à  l'aide  d*un 
contrepoids ,  jusqu'à  ce  que  l'extrémité  de  la  mèche, 
taillée  en  forme  de  vis ,  soit  entrée  dans  lé  bois;^lors,' 
abandonnant  la  tnaniveHe  'du  treuil  qui  retient  té 
chariot,  le  contrepoids  amène' Je*  moyeu  à  mesure 
qu'il  se  peree.  La  mèche  fiiit  3ôd  tours  par  minute. 

Ce  perçage  emploie  la  force  de  deux  hommes  et 
deux  minutes  pour  chaque  moyeu. 

Le  moyeu  brut  étant,  percé  y  on  iè  porte  sur  un' 
tour  où  il  est  tourné  sahs  le  secours  de  l'ouvrier  ; 
les  outils-  s'arrêtent  d'èn^-mémes  lorsque  le  travail- 
est  terminé.  ■ 

Ensuite  on  le  porte  sur  une  machine  qui  le  divine 
pour  percer  les  trous  destinés  à  préparer  les  mor- 
taises qui  reçoivent  les  tenons  des  rais.  Les  mortaises 
sont  *  exactement  réparties  sur  la  circonférence  du 
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moyeu;  elles  tirent  toutes  au  centre^  et  sout  dans  le 
même  plan  conique.  Pour  cet  e£Eet)  on  monte  le 
moyeu  sur  un  arbre  yertieal  qui  pojrte  une  «plate- 
forme  divjUëe.  en  aiUant  de  parties  qu'il  faut  de  mor- 
taises; laxe  de  la  mè^che  es|  .le  prolongement  d'un 
rayon  de. ce^. arbre,  et  Tinclinai^n  #e  règle  à  laide 
d'u^e  vis  à  niaiiû^Ue.qui  fiiit. obliquer  le  plateau- sur 
Iciquç)  QOiile  la  Jiiq^pée  portai^t  la  mèche*  Un  quart 
ifiq^i;i^  divi^^ ep  d^grëa^^n  indique  lenambre*  On 
perqe  ay^to  x^ette  xnachine-trois  riiipgëes  de  trou»  au- 
dessus  l'une  cLe  la^tre,;  il  ne  reste  plus  qu'à  équarrir 
1^  mqrfca^esy^ç  qui  se  fij^ît  à  la,  maip. 

Un. ouvrier  .divise. en  .aS  minutes  une  paire  de 
moyeux  sur  cette  machine ,  q^i  n'epploie  pas  la 
force  d'iin  homme.  . 

3^  Rais.  Lorsqu^on  veut  débiter  des  Tai$  dans  des- 
bpis.ra  billes.,  c'est-pà'-dice  ^ns  des  bois  qui  ont  ^té 
£pnidus:en  quartier,  on  se  .sert  d'une  scierie  qui  les 
dresse  sur  les  deux  Cices*  ' 

Le  Jhois  éUnt  posé  sur  un  chariot-  ou  il  .est  mcUn- 
ten,u  par  des  griffes ,  l'ouvrier  le'  poussa  contre  une 
scie  circulaire  qui  enlève  une  des  £ices;  il  le  relourne 
ensuite  bout  pour  bout,  le  jeplace  sur  1q  chariot ,  et 
le  présente  contre  la  scie  qui  coupe  la  face  op|>osée; 
de  cetf e  manière ,  la  bille  est  rendue  parÊûtement 
d  eqùerre,  et  propre  à  être  débitée  sur  la  scie  ciocu- 
laire  à  parallélogranunes. 

ApiTès  que  les  rais  sont  ainsi  dressés ,  on  les  em- 
patte.  Cette  opération  se  fsiit  au  moyen  de  de^x  scies 
circulaires.,  montéea  sur  le  même  arbre,  et  espao^e^ 
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par  une  rondelle  que  Ion  change  d*après  l'épaisseur 
des  empattemens.  Au  milieu  de  cet  arbre  est  une 
poulie  recevant  son  mouvement  d'une  autre  poulie 
qui  y  au  moyen  d'un  contrepoids,  tend  toujours  à  Téle- 
ver,  de  manière  qu'à  Taide  d'un  levier  de  deuxième 
genre  on  abaisse  le  curseur  portant  les  coussinets,  et 
dans  lesquels  tourne  larbre  des  scies. 

Le  rai  est  placé  sur  une  règle  ou  équerre  supportée 
par  deux  montans,  l'un  à  charnière,  et  l'autre  à 
coulisse.  Celui-ci  porte  une  lame  divisée  pour  indi- 
quer le  degré  sous  lequel  on  empatte  le  rai^  degré 
qui  correspond  avec  celui  que  l'on  a  donné  au  pla- 
teau de  la  machine  à  diviser,  ce  qui  procure  une 
grande  exactitude  dans  l'assemblage  des  roues.  Un 
butoir  placé  à  l'extrémité  de  la  règle  fixe  la  lon- 
gueur de  l'empattement. 

Cette  machine  £iit  4oo  à  45o  tours  à  la  minute,  et 
un  seul  homme  peut  empatter,  dans  une  demi-jour- 
née, 6  à  700  rais  dont  les  tenons  seront  tous  de  la 
même  grosseur  et  de  la  même  inclinaison,  et  sans 
avoir  besoin  de  les  tracer. 

La  machine  propre  à  araser  les  rais  est  construite 
à  peu  près  comme  la  précédente.  Le  rai  est  placé  sur 
une  règle  supportée  par  deux  montans  ;  le  bout  de 
cette  règle  porte  un  butoir  à  joues  que  l'on  fait  en- 
trer dans  les  deux  traits  de  scie  faits  par  la  machine 
précédente.  A  l'un  des  montans  qui  supportent  la 
règle  est  fixée  une  lame  graduée  dont  l'usage  est  le 
même  que  pour  la  machine  à  empatter. 

Cette  machine  fait  400  à  4S0  tours  à  la  minute  ; 

Arch.  DBS  DicouY.  DB  i833.  ai 


322  ARTS   MiCAlriQUES. 

un  seul  homme  prodtrit  autant  à  dette  machine  qu  a 
celle  à  einpatter. 

Le  planage  des  rais  se  fait  à  la  main.  Les  rais  étant, 
empattés  et  planés ,  le  moyeu^  percé  de  ses  mortaises, 
est  monté  sur  un  arbre  fixé  sur  un  bâtis  de  bois  ^  de 
manière  qu'un  seul  homme  peut  plus  aisément  mon- 
ter les  rais  que  deux  ne  pourraient  le  fiiire  par  le  pro- 
cédé en  usage ,  employé  par  les  charrons.  (BuU.  de  la 
Soc.  tf^irz^. ,  janvier,  mars  et  octobre  i833.) 

ARTS  CHIMIQUES. 

ACIER. 

Procédé  pour  décarboniser  ou  ramollir  les  planches 
d^acier  sur  lesquelles  on  veut  graver  ou  imprimer 
des  gravures ,  et  pour  les  recarboniser  ensuite;  par 

M.  ROTCH. 

Pour  décarboniser  les  surfaces  des  planches  d'acier, 
on  emploie  de  la  limaille  de  fer  aussi  pure  et  aussi 
peu  rouillée  qu'on  peut  se  procurer.  On  chauffe  à 
blanc  pendant  quatre  heures  dans  un  creuset  de 
fonte  dont  le  couvercle  ferme  hermétiquement.  On 
couvre  et  on  entoure  la  planche  d'acier  d'une  couche 
de  limaille  de  fer,  épaisse  de  six  lignes  au  moins.  Le 
creuset  ainsi  chauffé  avec  de  la  limaille ,  on  le  laisse 
refroidir  ientetnent  ;  à  cet  effet ,  on  intercepte  tout 
accès  de  l'air  vers  le  fourneau.  Chacun  des  côtés  de 
la  pièce  doit  être  décarboniisé  également  pour  Tero- 
pécher  de  se  gauchir  à  la  trempe.  L'acier  fondu  est  le 
plus  propre  à  cet  usage. 
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'  La  planche  étant  conTenaMement  décapée,  on 
grave  dessus  les  sujets  les  plus  délicats.  Les  taiHes 
peuvent  être  asaiez  profondes  ^  ptiisque  l'épaisseur  dé* 
carbonisée  doit  être  égale  à  trois  fois  la  profondeur 
de  la  gravure. 

Pour  recarboniser  ces  planches^  ou  les  convertir 
en  acier  capable  d'être  trempé  y  on  prend  une  quan- 
tité suffisante  de  cuir  que  Tdn  convertit  en  charbon , 
et  qu'on  réduit  ensuite  en  poudre  fine.  On  prend 
alors  un  creuset  en  fonte  assez  grand  pour  contenir 
la  pièce  qu'on  veut  recarboniser,  de  manière  à  laisser 
entre  elle  et  les  parois  du  creuset  l'espace  d'un  pouce 
environ  ;  on  remplit  ce  creuset  de  charbon  de  cuir 
pulvérisé,  et  après  avoir  formé  avec  un  couvercle  qui 
s'ajuste  exactement  dessus ,  on  le  met  dans  un  four- 
neau semblable  à  ceux  dont  on  se  sert  pour  fondre 
le  cuivre;  on  augmente  graduellement  la  chaleur 
jusqu'à  ce  qu'elle  soit  au-delà  du  rouge,  et  on  la 
maintient  à  ce  degré  jusqu'à  ce  que  le  charbon  ne 
donne  plus  de  fomée.  Alors  on  ôte  le  couvercle,  et 
on  plonge  la  pièce  d'acier  dans  le  charbon ,  ayant 
soin  de  la  placer  autant  que  possible  au  milieu,  de 
manière  qu'elle  rencontre  de  tous  les  côtés  uu  lit  de 
charbon  également  épais.  On  replace  alors  le  cou- 
verclc;  et  on  expose  le  creuset  au  degré  de  chaleur 
indiqué,  pendant  trois  à  cinq  heures^  suivant  l'épais* 
seur  de  la  pièce. 

Lorsque  l'acier  a  été  erposé  assez  long-temps  au 
feu,  on  le  retire  du  creuset,  et  on  le  plonge  verti- 
calement  dans  de  l'eau   froide.   Quand  l'acier  est 
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froid  y  il  faut  en  nettoyev  la  surface  eu  la  tenant  au- 
dessus  du  feu ,  et  en  diminuer  la  trempe  en  lui  don- 
nant une  teinte I  soit  brune,  soit  plus  claire  ou  plus 
foncée,  selon  la  qualité  de  lacier. 

On  transporte  la  gravure  de  la  planche  ainsi  pré- 
parée sur  la  périphérie  d*un  cylindre  d'acier  décar- 
bonisé, de  manière  que  la  surfiice  de  ce  cylindre  de- 
vient une  contre-épreuve  par&ite  de  la  gravure.  On 
se  sert,  pour  cet  effet,  d'une  forte  presse  à  levier  et 
à  vibration  horizontale.  Le  cylindre,  étant  trempé, 
peut  produire  d'autres  planches,  et  celles-ci  d'autres 
cylindres,  ce  qui  peut  se  continuer  a  Tinfini,  sans 
altérer  aucunement  la  pureté  de  la  gravure.  (Descript. 
des  brevets^  t.  XX.) 

BETTERAVES. 

Procédé  pour  puiser  la  pulpe   de   betteraves; 

par  M.  DsMBSMÂT. 

Le  jus  étant  extrait  à  la  manière  ordinaire,  on 
place  les  claies  et  les  sacs  contenant  la  pulpe  dans 
une  caisse.  Chaque  sac  repose  sur  sa  claie;  entre 
chaque  rangée  de  claies,  on  place  deux  tringles^ 
afin  d'empêcher  que  la  claie  supérieure  ne  repose 
immédiatement  sur  le  sac  inférieur.  Toute  la  pressée, 
étant  placée  dans  la  caisse,  on  recouvre  celle-ci 
d'un  couvercle ,  et  l'on  fait  arriver  par  le  fond  un 
courant  de  vapeur  susceptible  de  porter,  en  i5  mi- 
nutes au  plus ,  toute  la  masse  à  la  température  de 
l'ébullition.  Dans  le  commencement,  la  vapeur  est 
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condensa  au  fur  et  à  mesure  qu'elle  arrive;  quand 
elle  vient  se  d^ager  abondamment  par  les  interstioes 
qui  existent  entre  la  caisse  et  son  couvercle,  c'est 
un  indice  que  la  température  a  atteint  le  degré  de 
rébu)litionf  il  faut  fermer  le  robinet  de  vapeur. 
Peimant  cette  opération,  une  seconde  caisse  est  rem* 
plie  de  olaiea  et  de  sacs  rangés  comme  dans  le  pre- 
mier; les  sacs  cbeaufFés  dans  Jbs  deux  caisses,  et 
fournis  par  deux  pressées  à  froid,  sont  réunis  pour 
une  seule  pressée  à  chaud» 

Voici  les  avantages  de  ce  nouveau  pvooédé* 
Par  là  seule  expression  à  froid;'ei  au  moyen  d'une 
bonne  râpe  et  de  presses  énergiques*,  on  peut  obte^ 
nir  y&  kil.  de  jus  pour  xoo  kil.  de  betteraves,  ce  qui 
laisse  a&  kil.  de  pulpe.  Cette  pulpe,  traitée  par>  la 
vapeur  et  exprimée. à  chaud,  se.  réduira  à  lo  kil. 
au  plus;  elle  aura  donc  abandonné  i5  kil.  de  jus 
qu'elle  contenait,  lesquels  seront  ajoutés  au  78  kil. 
obtenus  par  l'expression  à  froid  ;  il  7  aura  donc  ac- 
croissement d'un  cinquième,  et  5  kil.  de  betteraves 
fourniront  le  jus  qui  n'était  fourni  que  par  6  kil. , 
avant  qu'on  ne  travaillât  la  pulpe.  {BulL  de  la  Soc^ 
iPBnc.,  janvier  i833.) 

BRAI. 

* 

Procédé  de  fabrication'  du  hrai  végéto^mînéral ; 

par  M.  Mbtrag. 

On  commence  à  séparer  à  l'aide  de  l'eau  et  de  la 
chaleur,  bu  par  tout  autre  imermède,  tel  que  Tes- 
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seoce  de  caFébenibioei  les  huilea^  le  goudron,  le» 
résines  et  le  sable  qui  se  trouvent  méUs  au  bitame 
brut  du  département  des  Landes. 

Pour  cet  effet,  on  &H  chauffer  dans  une  ohandière 
en  fonte,  de  la  oontennnoe  de  a,ood  kHogr»,  goo  ki- 
logr.  de  brai  aee ,  et  700  kiIogr#  de  bitume  séparé  du 
sable)  on  agite  pew  &çiliter  jla.  liqaéfiMstûni  ide  ces 
deux  matières,  Loraqu'eUe  est  parfaite^  on  remue, 
afin  que  le  mélangé  ianfc  exaétfon  le  iadsaa- refroidir 
pour  le  couler  dans  des  tonaiciaux  «mi^epabloraent 
disposés  pour  le  ineeevoir.  On  opère  de  la  même 
manière  pour  obtenir  le  htsâ  gms^végétOi'minéral ,  au- 
quel on  donne  phis  ou  aaÀiBS  de  cpnàiâance  par  lad- 
dition  .de  tressencede  téréhenthiae,  des  huiles  et 
d'antres  maftières  résineuses,. selon  l'usage  auquel  il 
est  destiné.  (Desarîp^  desbràoetâytélSHli..  ) 
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CARTON-. 


TMtoyen  de  préparer  jas^ec  Hé  la  paille  de  seigîé  seule  ^  du 
carton  propre  a  P apprêt  des  draps  ^ par  M.  Polere. 

On  trie  de  la  paille  de.^i|;lé9  de;  monÂère  à  éloi-' 
gner  tous  les  corps  étrangers.  On  meurtrif  ensuite 
cette  paille  triée  avec  une  massue  en  bois ,  et  on  la 
coupe  aussi  menu  que  possible.  Lorsque  la  paille 
est  ainsi  préparée,  on  en  prend  5q  kilogr.;  on  pré- 
pare aussi  i4  l^ilogr.  de  chaux  vive  bien  pulvérisée, 
et  sept  hectolitres  d  eau. 

On  met  ces  trois,  substances  4  froid  dans  un  entier 
en  les  étalapt  par  couche ,  chaoïMM  de  3  ^sei^tiraètres 
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d'épaisseur  environ;  la  première  couche  est  de  paille, 
la  deuxième  de  chaux ,  la  troisième  d*eau ,  et  ainsi 
alternativement,  jusqu'à  ce  que  tout  soit  employé;  on 
laisse  macérer  pendant  a  S  jours,  et  au  bout  de  ce 
temps,  U. paille  est  en  étaji, d'être  réduitft  ^  ,pâte  et 
de  subir  les  autnes  opérations  pour  U  <y)overtir  ^n 
cartoQ.  {.D^tmpt*  4^  ir^çets,  u  XX,). 

ÇlfAINES    DES    TISSUS. 

Nowel ehcollàge pour  le4  cka&ies  dés  tissus; 
par  M.  DS  PbrrochblI 

Qif  £iit  bouillir  peB4a9^  lo  minutes,  dans  3  U(res 
d  ieau  1 6  oncei  4a  graine  de  lin  ;  pp  p^sse  avçc  ^%.- 
pfeMiop  à, travers  une  toile  forte  let  serrée,  çtfin  que 
la  graine  reste  seule  sur  le  linge. 

On  délaie  ensuite  avec  un  litre  d'eau  i4  onces  de 
£arine  de  blé  jivsqiui  a  consistappe  de  bpuillie  épaisse , 
que  l'pn  verse  dans  1^  décpctipn.  Placé  4ur  lo  fau , 
ce  mélange  y  bout  doucement  le  .^epips  nécessaire 
à  une  bonne  cuisson. 

Avant  d'eropU>y(Qr  te  mape  4e  Un,  il  but  le  pul- 
vériser. Sept  livres  de  ce  parement  suffisent  pour 
encoller  une  pièce  d^  toile  fine  de  6o  aunes,  et  Ips 
ouvriers  sont  dispensés  de  travailler  dans  des  caves 
humides  et  insalubres.  {BulL  de  la  Soc.  d'Enc, ,  avril 
i8330 
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CHALUMEAU. 

Tiibe  de  sûreté  pour  les  opérations  qu*on  fait  avec  te 
chalumeau  ;  par  M.  £[xmming. 

Le  tube  de  sûreté  est  un  cyliiulre  de  euivre  rempli 
de  fils  de  cuivre  très  fins  contournés  en  spirale,  et 
qu'une  tige  de  métal  qui  passe  au  travers  tient  très 
serrés  les  uns  contre  les  autres.  Un  des  bouts  du 
tube  est  garni  d'une  vis  à  laquelle  on  peut  adapter 
une  vessie  I  et  Tautre  bout  porte  un  bec  de  chalu- 
meau ordinaire.  Les  interstices  qui  restent  entre  les 
fils  de  cuivre  sont  d'une  extrême  petitesse  et  for- 
ment une  multitude  de  tuyaux  métalliques  dont  la 
force  conductrice  et  réfrigérante  est  beaucoup  plus 
grande  que  celle  qu'on  obtiendrait  en  remplissant 
un  tube  de  même  longueur  de  disques  en  toile  mé- 
tallique. 

Dans  le  grand  nombre  d'expériences  faites  par 
l'auteur  avec  ce  tube,  il  ne  lui  a  pas  été  possible  de 
faire  revenir  en  arrière  la  flamme  des  gaz  hydrogène 
et  oxigène  mêlés  ensemble,  quoiqu'il  y  ait  mis  le 
feu  à  l'extrémité  du  tube  dont  il  avait  6té  le  bec 
de  chalumeau.  Les  fils  de  cuivre  doivent  être  d'une 
extrême  finesse.  (  Recueil  indusi. ,  juillet  i833.  ) 

COULEURS. 

f^iscosimètre,  ou  instrument  servant  à  indiquer  le  degré 
de  viscosité  des  couleurs;  par  M.  Ch.  Dolfus. 

Cet  instrument,  destiné  à  indiquer  la  viscosité  des 
couleurs  ou  des  différens  mordans  gommés  qui  ser- 
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vent  à  ritnpression  des  indiennes,  est  composé  d'un 
cylindre  en  cuivre,  ouvert  d'un  c6té,  et  terminé  de 
l'autre  par  un  entonnoir,  au  bout  duquel  se  trouve 
une  virole  qui  porte  un  petit  tube  de  verre  conique. 
En  dedans  de  ce  tube  de  verre  se  trouve  une  jauge 
ou  marque  qui  détermine  une  contenance  régulière 
du  liquide  ;  en  dehors  est  soudé  un  anneau  qui  sert 
à  soutenir  le  cylindre  verticalement  dans  l'ouverture 
que  l'on  pratique  à  cet  e£Fet  dans  le  plateau  d'un 
support,  et  ce  dernier  doit  être  assez  élevé  pour 
qu'on  puisse  poser  sous  l'entonnoir  une  bouteille 
exactement  jaugée,  destinée  à  recevoir  le  liquide  qui 
passe  par  le  petit  tube  de  verre.  Cette  bouteille  doit 
contenir  au  moins  un  litre  d'eau. 

Pour  se  servir  de  cet  instrument,  on  remplit  le 
cylindre  d'eau  jusqu'à  la  jauge  intérieure;  on  le  laisse 
couler,  et  on  observe  quel  temps  met  un  litre  d'eau 
à  passer  par  le  tube  de  verre  :  en  supposant  que  le 
temps  soit  de  deux  minutes,  il  ne  reste  plus  qu'à 
&ire  passer  successivement  toutes  les  couleurs  om 
tous  les  mordans  épaissis  à  des  degrés  différens ,  et  de 
noter  chaque  fois  le  temps  que  mettra  un  litre  de  ces 
liquides  à  passer.  On  construira  ainsi  une  échelle  qui 
contiendra  tous  les  degrés  d'épaississement  en  rap-* 
port  parfait  avec  les  dessins  qu'ils  doivent  fournir. 
{^Méme journal  y  même  cahier.) 

Procède  de  préparation  du  sqfre  en  Suiède^ 

On  grille  le  minerai  de  cobalt  jusqu'à  ce  qu'il  ait 
perdu  la  plus  grande  partie  de  son  arsenic  ;  puis  oxk 
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le  inéle  avec  une  quamUë  d'a€i4e  sul&irique  conoen- 
tré  suffisante  pour  font^er  une  pât6;  épaisse,  que 
Iqn  expos0  à  une  chaleur  m^érée  dabopd)  puis 
popssée  jusqu'au  rouge^o^risepçnd^Qt  ^^^  heur^.  I^ 
sul&te  ainsi  obtenu  est  réjduit  en  poi^çlre ,  $t  dissous 
dans  Teau  f  on  ;.  ajoùfie  peu  h  p^u  une  dis^Iution 
da  carbonate  de  potasse  pour  en  s^arer  le  fer  i  et 
lotsqulon  s*aper^it,.à.la  cônlaur.du.pfféeîpitéy  qu'il 
ne  se  dépose  plus  que  du  cobalt ,.  on.  filtre  et  on  dé- 
cante le  liquide  surnageant,  et  on.  le  précipite  au 
npiOyen  d'une .  dissolution  de  silicate  fie  potasse.  Le 
silicate  de  cobalt  qui  se  précipita  est,  de  «ontes.les 
préparations  de  cobalt  I  celle  qui  CQnyieol  I0  mieux 
à  la  peinture  sur  poreelaine  et  pour  la  fabrii;;alion.du 
▼erre  bleu.  ( Dict.  UoknoL ,  t.  XIX») 

Préparation  de  F  outremer  artificiel  ^  par  M. 'Kohiqii'Er. 

■  •  On  introduit  dans  une  cornue  d4  grèt  )  lutée  dar» 
^ile^  un  mélange  dune  partie  de  knoUn ,  i  ^  partie  de 
soufre  et  i  l  partie  de  oarbonatj»  d(9  soude  sea  et  pur; 
puis  on  chauffe  graduellement  jusqu'il. 1^  qu'il  ne  se 
dégage^  plus  de  vapeurs  :  on  lais^  r^frçûdir  la  cor- 
nue, on.  la  casse  f  et  on  trouve,  danii  son  intérieur  une 
masse  spongieuse  d'un  assez  be^  iH^rt;:maislen  iatû* 
raht.rhumidité  de  laîr  elle  passe  gradueUdovenl au 
bleu.  On  lessive  cette  masse;  l'eSkCès  de  «ûJfote  se 
dissout,  et  il  reste  une  poudre  d'un  assez  beau  bleu; 
on  la  lave  par  décantation ,  on  la  fait  sécher  ^  puis  on 
la  calcine  de  nouveau  ajU  rouge-cerise  pour  se  débar- 
rasser de  l'excès  du  soufre. 
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La  matière  bleue  ainsi  préparée  est  d'une  couleur 
fort  agréable,  qui  peut  la  rendre  précieuse  aux  pein- 
tres dans  certains,  cas. 

CUIRS. 

Procédé  pour  rendre  le  cuir  imperméable; 
par  M.  DB  Wbttbbstaxdt. 

On  prend  \6  IWres  de  résine,  5  livres  de  stiif, 
qn'on  fait  fondre  ensemble  ;  on  y  ajoute  '4  litres  et 
demi  d'huile  de  lin.  Quand  le  tout  est  bien  mêlé,  on 
met  dans  la  même  chaudière  une  livre  et  demie  d'es- 
sence de  tbérébenthine ,  dans  laquelle  on  a  fiiil  dis- 
soudre une  once  de  gomme  élastique. 

Cette  composition  s'emploie  pour  les  cnirs  de  se^ 
ffielles.  Les  cuirs  pour  harnais  et  pour  empeignes  de 
bottes  ou  de  souliers  exigent  ime  composition  diffe- 
tente,  et  qu'on  puisse  cirer  et  rendre  luisante.  Toici 
comment  elle  se  prépare. 

Prenez  4  Ktres  et  demi  dlmile  claire  de  pied  de 
bœuf,  6  litres  de  suif,  une  livre  de  lard ,  une  demi- 
livre  de  cire  jaune  :  faites  fondre  et  bouillir  le  tout 
jusqu'à  mélange  parfait ,  et  lorsque  ce  mélange  sera 
presque  froid  ajoutez-y  3  livres  d'essence  de  téré- 
benthine, dans  laquelle  vous  aurez  fait  dissoudre 
3  onces  de  gomme  élastique  ;  mêlez  le  tout ,  et  lors- 
qu'il est  froid  appliquez  de  cette  composition  sur  le 
cuir,  soit  au  moyen  d'une  brosse ,  soit  autrement. 
(  Recueil  industr. ,  février  1 833.) 
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CUIVRE. 

Préservation  du  cuivre  exposé  à  Faction  de  la  chaleur; 

par  M.  J.  Peskins. 

On  sait  que  les  chaudières  des  machines  locomo- 
tives qui  circulent  sur  les  chemins  de  fer  consistent 
en  un  certain  nombre  de  tubes  de  cuivre  d*un  petit 
diamètre ,  à  travers  lesquels  la  flamme ,  les  vapeurs 
et  la  fumée  circulent  avant  de  se  rendre  dans  la  che» 
minée,  et  que  ces  tubes  sont  très  promptement  dé- 
truits par  Voxidation,  Llnvention  de  M.  Perkins 
consiste  à  recouvrir  toutes  les  parties  de  ces  tubes  en 
contact  direct  avec  la  flamme  avec  un  alliage  de 
cuivre  et  de  zinc  qui  les  garantit  très  notablement 
des  effets  de  Toxidation.  Pour  enduire  les  tubes  avec 
lalliage ,  il  faut  fondre  dans  un  creuset  a  tiers  de 
cuivre ,  auquel  on  ajoute  i  tiers  de  zinc.  Ce  mélange 
étant  fait,  on  s'en  sert  pour  enduire,  soit  l'intérieur, 
soit  l'extérieur  des  tubes,  en  maintenant  leur  sur- 
face en  contact  avec  une  certaine  quantité  de  l'alliage 
en  fusion ,  jusqu'à  ce  que  celui-ci  adhère  dans  tous 
les  points  de  la  surface  qu'il  s'agit  de  couvrir.  On 
opère  encore  cette  sorte  d'étamage ,  par  le  procédé 
dont  on  se  sert  pour  joindre  les  deux  bords  d'un  cy^ 
lindre  de  cuivre  dont  on  veut  faire  un  tube,  en  pre- 
nant garde  surtout  qu'il  y  ait  une  couche  mince 
d'alliage  répandue  également  sur  toute  la  sur&ce  à 
étamer.  {Rep.  of patent  im^ent. ,  juillet  i833.) 
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ENCRE. 
Préparation  de  P Encre  de  Chine. 

L'encre  de  Chine  se  fait  avec  du  noir  de  fumée. 
On  emplcde  de  l'huile  de  pin,  à  laquelle  on  mêle  le 
suc  de  1  ecorce  de  l'arbre  Kin,  et  de  la  colle  animale 
pour  la  lier,  et  lui  donner  de  la  consistance. 

Ordinairement  on  met  dans  un  fourneau  du  noir 
de  fumée ,  que  1  on  malaxe  deux  ou  trois  fois  avec 
de  l'huile  de  cheneyis,  ensuite  on  en  forme  des 
pains  que  l'on  &it  cuire. 

Quand  l'encre  est  trop  vieille,  la  colle  animale 
disparait  entièrement,  et  les  caractères  manquent 
d'éclat.  Si  elle  est  trop  nouvelle ,  la  colle  domine  et 
encrasse  le  pinceau.  Pour  s'en  servir  avec  succès, 
il  faut  qu'elle  ait  au  moins  trois  ou  cinq  ans,  et  dix 
ans  au  plus. 

Lorsque  l'encre  faite  avec  du  noir  de  fumée  est 
étendue  sur  du  papier,  et  exposée  aux  rayons  obli- 
ques du  soleil ,  elle  offre  un  reflet  d'un  rouge  bril- 
lant ,  si  on  a  trempé  la  mèche  de  la  lampe  oii  l'on 
a  brûlé  l'huile  de  tong  (  bignonia  tomentosa  )  dans 
le  suc  de  la  plante  thse4h$ao  (cercb  siliquastrum). 

Les  morceaux  de  pin  que  l'on  brûle  pour  en  ob* 
tenir  du  noir  de  fumée  doivent  être  minces,  et  avoir 
environ  un  pied  de  long.  Le  lieu  destiné  à  recevoir 
le  noir  de  fumée  est  une  longue  cage  en  bambou , 
revêtue  à  l'extérieur  et  à  l'intérieur  de  feuilles  de 
papier  collé.  On  pratique  plusieurs  cloisons  percées 
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de  petits  trous,  pour  donner  passage  à  la  fumée,  et 
on  brûle  à  Tentrée  des  morceaux  de  pin  pendant 
plusieurs  jours.   Quand  lé  feu  est  éteint,  on  entre 

• 

dans  cette  cage  pour  recueillir  le  noir  de  fumée; 
celui  qui  s'attache  aux  parois  de  la  première  et  de  la 
seconde  cloison  (  en  commençant  par  la  fin  ) ,  est  lé 
plus  léger  et  le  plus  délié  ;  il  sert  à  faire  la  meilleure 
encre.  Lorsque  lencre  a  été  liée  avec  de  la  colle 
animale ,  et  qu'elle  est  suffisamment  sèche ,  on  en 
casse  un  bâton,  et  l'on  juge  de  son  degré  de  dureté^ 
selon  qu'elle  se  divise  en  plus  ou  moins  de  mor- 
ceaux. ÇÂnn.de  chimie  y  juillet  i833.) 

FER. 

Sur  F  emploi  de  F  air  ctiaud  dans  le  traitement 

du  fer. 

Ce  procédé ,  introduit   dans  plusieurs    forges  de 

m 

l'Ecosse  et  de  l'Angleterre ,  a  procuré  des  avantages 
importans  sous  le  rapport  de  l'économie  du  combus* 
tible  et  de  la  bonne  qualité  du  fer* 

L'air  est  chassé  par  une  machine  soufflante  ordi« 
naire,  mais  avant  de  pénétrer  dans  le  haut  fourneau, 
il  passe  à  travers  des  tuyaux  de  fonte  chauffés  au 
rouge,  ayant  jusqu'à  3o  pieds  de  longueur,  et  3  pieds 
de  diamètre.  Ces  tuyaux  sont  placés  horizontalement 
dans  des  espèces  de  fourneaux  à  réverbère,  construits 
en  briques  réfractai^es,et  chauffés  avec  delà  houille 
de  qualité  inférieure. 

Les  importans  résultats  obtenus  par  l'emploi  de 
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l'air  chaud  sont  attribues  à  la  haute  teitipërature  à 
laquelle  on  peut  porter  le  feu^  et  l'y  maintenir 
constamment.  L'économie  notable  dans  la  consom« 
mation  du  combustible  provient  de  la  plus  grande 
intensité  de  la  chaleur  dégagée  d'une  quantité  don- 
née de  houille.  Ce  combustible  est  employé  en  rein- 
placement  du  coke  y  ce  qui  évite  les  embarras  et  les 
difficultés  de  convertir  la  houille  en  coke. 

La  haute  température  à  laquelle  est  portée  le 
fourneau  9  permet  de  fondre  le  minerai  plus  parfoi** 
tement,  d'opérer  la  séparation  complète  des  scories, 
et  de  donner  des  fontes  plus  pures.  {Bulletin  de  la 
Société  d^ encouragement  y  mars  i833.) 

FONTE  DE  FER. 

Sur  V affinage  des  fontes ,  par  la  méthode  anglaise; 

par  M.  Thomas. 

Le  travail  de  l'affinage  de  la  fonte ,  par  la  méthode 
anglaise,  est  une  des  opérations  les  plus  délicates  et 
les  plus  pénibles  de  la  métallurgie.  Son  avantage 
consiste  en  ce  qu'il  y  a  généralement  oxidation  pres- 
que complète  de  phosphore;  cette  substance  est 
enlevée  par  les  scories,  surtout  si  ces  dernières  ren- 
ferment de  la  chaux  et  de  loxide  de  manganèse , 
corps  qui  jouissent  de  la  propriété  d'enlever  le  phos^ 
phore  au  fer. 

L'auteur  a  observé  i^.  que  les  scories  d'affinage 
qui  coulent  au  commencement  du  travail ,  sont  plus 
pauvres  et  plus  impures  que  celles  qui  coulent  à  la 
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fin  ;  on  doit  conséquemment  prendre  ces  dernières 
de  préférence,  pour  les  ajouter  dans  les  opérations 
subséquentes. 

2?.  La  silice  exigeant|  pour  se  transformer  en  sco- 
ries, une  grande  proportion  de  fer,  on  doit  éviter 
que  la  fonte  soumise  à  l'affinage  soit  souillée  à  sa 
surface  d'argile  ou  de  matières  siliceuses. 

3^  Le  soufre  passe  difficilement,  ou  du  moins  en 
très  petite  quantité  dans  les  scories  pendant  l'affi- 
nage; le  silicium  et  le  phosphore,  au  contraire, sont 
oxidés  en  presque  totalité  par  le  yent  violent  des 
fineries ,  et  se  séparent  facilement  de  la  fonte  dans 
cette  circonstance. 

4^  La  diminution  du  déchet  qui  a  lieu  dans  l'épu- 
ration de  la  fonte  aux  fineries,  lorsqu'on  ajoute  en 
même  temps  du  minerai  de  peroxide  de  fer  calcaire 
et  de  manganèse  ne  paraît  pas  seulement  résulter  de 
ce  qu'il  y  a  pour  saturer  la  silice,  substitution  simple 
des  bases  ajoutées  à  1  oxide  de  fer,  qui  se  formerait  na- 
turellement aux  dépens  de  la  fonte  ^  mais  elle  est  due 
à  ce  que  le  protoxide  de  manganèse,  et  surtout  la 
chaux ,  à  poids  égal  de  protoxide  de  fer,  peuvent  sa- 
turer une  beaucoup  plus  grande  quantité  de  silice. 

5®.  Les  scories  de  fineries  ordinaires  sont  moins 
chargées  de  soufre ,  que  celles  qu'on  obtient  avec 
addition  de  minerai  calcaire ,  et  de  minerai  de  per- 
oxide de  manganèse. 

L'oxide  de  manganèse  jouit ,  ainsi  que  la  chaux , 
de  la  propriété  de  séparer  de  la  fonte ,  non  seule- 
ment le  phosphore,  mais  encore  le  soufre«  On  doit 
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remployer  de  préférence  à  la  chaux,  partout  ou  cela 
est  possible,  attendu  qu*il  donne  des  scories  plu3 
fluides*;  il  est  d'ailleurs  plus  favorable  à  la  sépara- 
tion des  matières  impures  qui  souillent  le  fer. 

6®.  Dans  TafBnagede  la  fonte  au  coke,  il  7  a  pres- 
que toujours  du  soufre  absorbé  parle  fin&-métal  dans 
le  contact  de  ce  dernier  avec  le  combustible  qui  en 
renferme  toujours  plus  ou  moins  abondamment. 

7*.  Le  fine-métal  obtenu  avec  addition  de  sub-* 
stances  propres  à  diminuer  le  déchet,  est  toujours 
au  moins  aussi  pur  <(ue  cejui  obtenu  par  le  travail 
ordinaire  (  Annales  des  mines ,  3*  livraison ,  i833.  ) 

FUMÉE. 

Appareil  pour  purifier  Ja  fumée  qui  se  dégage  lorS' 
*qiConfond  la  mine  de  cuivre;  par  M.  Dickson. 

Cet  appareil  qui  a  pour  objet  d'absorber  avant  leur 
sortie  par  la  cheminée  du  haut  fourneau  les  parties 
sulfureuses,  salines,  arsenicales,  cuivreuses^  mêlées 
avec  la  fumée,  consiste  en  un  récipient  destiné  à  con* 
tenir  de  Teau,  ajant  aux  deux  extrémités,  des  ouver- 
tures dont  la  surface  est  à  peu  près  égale  à  celle  de 
l'ouverture  du  conduit  auquel  on  l'applique.  Ces  ou- 
vertures ont  très  peu  d'élévation  en  comparaison  de 
leur  étendue  en  largeur,  de  sorte  que  le  courant  d'air 
raréfié  et  de  fumée  n'y  peut  entrer  qu'en  couche 
mince  et  horizontale.  ]l^n  même  temps  que  la  fumée . 
traverse  ainsi  le  récipient,  une  petite  pluie  y  tombe 
perpendiculairement  au  moyen  d'un  vase  percé  de 
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petits  trous  comme  un  avrosoir,  et  qu  on  plaee  au* 
dessus.  L'air  raréfié  e|  la  fiimée  voient  s'éteindre  en 
passant  à  travers  cette  ploie,  toutes  les  étincelles  en* 
flammées  qui  étaient  entraînéec\  avec  eux ,  et  préoi* 
piter  la  suie  et  les  parties  sulfthreuses,  salines,  arseni- 
cales, etc.  Pour  fevonser  le  tirage ^  lautei^r  fait  dans 
la  cheminée  un  vide  partiel ,  en  raréfiant  Tair  au 
moyen  de  uiyaiix  de  .chaleur.  (  Recueil  industr. , 
mars  i833.  ) 

GAZ  HYDROGÈNE. 

i  .... 

jippàrell  pour  la  production  du  gaz  hydrogène  ; 

par  M.  BuTTow* 

Ce  petit  appareil,  à  l*iisage  des  laboratoires  de  chi- 
mie, permet  dobtenir,  chaque  fois  qu*on  en  a  besoin, 
jusqu'à  la  litres  de  gaz  hydrogène  très  pur.  Il  est 
eouiposé  d'un  récipient  extérieur,  contenant  i8  gal- 
lons, percé,  ideux  ou  trois  pouces  au-dessus  du  fond, 
d*un  trou  qui  se  ferme  avec  un  bouchon.  Dans  «e 
récipient  est  placé  un  vase  en  terre  vernissée,  de  huit 
pouces  de  diamètre  de  moins  que  ipi ,  ouvert  à  son 
fond,  et  ayant  la  forme  d*une  ruche;  il  est  percé,  au 
centre  de  I0  partie  convexe,  d'un  trou  qui  reçoit  un 
morceaudu-tuyau à gazen  plomb;  sur  lun des  bouts 
de  ce  tay«iu ,  est  soudée  une  .pièce  de  cuivre  portant 
un  robinet ,  à  Tautre  est  suspendue  une  pièce  de 
plomb  laminé,  au  bas  de  laquelle  est  ifixé  du  zihe 
roulé.' 

Lorsqu'on  veut  faire  du>gaz  hydniigène,oh  tourne 
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la  clef  du  rol^lnet,  et  on  fait  arriver  de  l'eau  dans 
lappareil,  jusquà  ce  que  le  yase  intérieur  et  le  réei« 
pient  extérieur  s  en  trauveat  entièrement  rempliii  ; 
alors,  on.  fermer  île  rabinetfst  on  dte  Je  faoïK^on  du 
vaia  extérieur,!  pour  laisser  conter  Feau^qui  at' trouve 
au«dessu^.  Cel«  fii^^,  on  remet  le  bouchoft^tèt  on  «joute 
à  reau  qui  resteraufqnd  de  Taoide  «uVfarique  coi^' 
ceiHré)  à  raison  d'iioe.  pinte  d'acide  pour  sept  pintes 
d*eau.  L'acide  ^venant* en  contact  avec  )e  zinc,  il  ne 
tarde  pas  à  se  produire  du  gaz  en  abondance  ;  ce  gaz 
s'élèye  au  haut  du  vase  intérieur,  et  y  déplaçant  leau, 
la  force  def  passer  dans  le  récipiçnt  eitérieur. 

Lorsqu'on  a  besoin  de  gaz,  il  suffit  de  visser  une 
vessie  sur  le  robinet  qu'on  toutne  pour  la  remplir 
aussitôt;  quand  elle  est  pleine  on  ferme  lé  robinet , 
et  la  formation  du  gaz  continue  aussi  long •  temps 
qtt*il  reste;  du  zinc  ec  do  raeide  sulfuriqde.  (JUéms 
journai,  même  cahier.  ) 

Appareil  destiné  a  t application  du,  gaz  light  ^u 
c/iouf/age ;  par  M.  Robison. 

Cet  appareil  se  compose  d'un  tube  conique  ouvert 
des  deux  bo;uts,  et  recouvert  d'une  toile  métallique 
en  cuiyre,  offrant  5o  mailles  par  pouce  carre  ;  il  est 
poaé  irertiealement  sur  trois  pieds.  Des  montans  en 
tôle  soutiennent  à  un  pouce  au-dessus  de  Fa  toile 
métallique,  le  vase  qu'on  se  propose  de  chauffer. 

Lorsqu'on  introduit  sous  l'appareil  un  courant  de 
ga£  équivalent  à  un  fort  bec ,  et  qu'on  présente  au' 
même  instant  un  corps  enflammé  au-dessus  de  la 
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toile  métallique,  une  flamme  bleuâtre  se  manifeste 
SUT  toute  la  surfece  de  cette  toile;  si  Ton  pose  alors 
un  vase  rempli  d*eau  au-dessus  de  cette  flamme^  il 
s*échauffe  rapidement  sans  qu'aucune  partie  du  gaz 
light  échappée  à  la  combustion  ne  se  décèle,  soit  par 
une  odeur  désagréable^  soit  par  la  présence  du  char <- 
bon  léger  répandu. dans  latmosphère.  Cette* dernière 
propriété  constitue  le  principal,  mérite  de  TappareiK 
(  Bull,  de  la  Soc.  dEnc.,  septembre  r8î3.) 

LAIT. 
Nouveau  lactometre;  par  M.  Collardbau. 

Cet  instrument  consiste  en  une  sorte  d'éprouvette 
divisée  en  centièmes  près  de' sa  partie  supérieure. 
Une  mesura  exacte  de  lait  remplissant  le  tube  jus- 
qu'à la  ligne  ultime,  la  crème  monte ,  et  lorsque  son 
épaisseur  est  stationnaire,  on  apprécie  facilement  le 
nombre  de  centièmes  du  volume  total  que  cette  par- 
tie butireuse  occupe. 

On  conçoit  que  la  proportion  de  crème  représente 
la  valeur  relative  du  lait ,  car  elle  en  forme  la  partie 
la  plus  agréable;  elle  recèle  le  beurre^  qui  vaut  da- 
vantage que  les  autres  substances  y  contenues,  et 
d'ailleurs  tous  les  moyens  d'altération  tendent  à  en 
diminuer  la  quantité. 

La  graduation  du  lactomètreen  3  décilitres  le  rend 
applicable  à  une  foule  d'usages  utiles  dans  les  diverses 
opérations  économiques.  {Même journal j  août  i833.) 
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LITHOGRAPHIE. 

Composition  d*une  encre  lithographique; 
par  M.  LsHBaciBB. 

On  prend  : 

» 

« 

Ciro jaune •• a  parties 

Suif I  I 

SavcNa  blanc  de  Marseille 6  ^ 

Gomme  laque 3 

Noir  léger. i  \ 


< 


On  met  toutes  ces  matières  dans  une  casserole  de 
fonte  ou  de  cuivre ,  qu'elles  ne  doivent  remplir  que 
jusqu'au  tiers. 

On  commence  .par  fiiire  fondre  la  cire  et  le  suif, 
ensuite  on  ajoute  peu  à  peu  le  saVon.  Quand  le  tout 
est  fond^^  on  ajoute  là  gomme-laque  par  petites  pin- 
cée^ agitant  continuellement  le  mélange  et  ayant 
soin  de  n'en  rémettre  que  lorsque  la  précédente  est 
fondue.  Cet  amalgame  étant  terminé,  on  augmente 
le  degré  de  chaleur  jusqu'au  moment  où  la  vapeur 
blanche  commence  à  s'épaissir  ;  alors  on  retire  la 
casserole  du  feu  en  agitant  continuellement  la  ma- 
tière. On  laisse  cuire  un  quart  d*heure  environ ,  et 
lorsque  la  cuisson  de  l'encre  est  terminée ,  on  laisse 
refroidir  un-  peu  et  on  verse  cette  encre  sur  une 
feuille  de  papier  collé  qu«  l'on  a  frottée  d'avance  avec 
du  savon,  pour  faciliter  l'enlèvement  de  Pencre  de 
dessus  le  papier  lorsqu'elle  est  refroidie.  Arrivé  à  ce 
point ,  on  fait  refondre  l'encre  pour  mieux  mélanger 
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et  raffiner  la  pâte;  il  faut  remuer  coutinuelleinent  et 
maintenir  à  une  chaleur  modérée.  Cette  opération 
terminée^' oh  coulé  Tencre  dans  un  cadre  pose  sur 
un  marbre  ou  une 'pierre  que*  l'on- a  préalablement 
frottée  avec  du  savon.  Avant  que  l'encre  n^  soit  en- 
tièrement refroidie ,  on  la  coupe  en  morceaux  et  on 
la  laisse  sécher.  (  Même  journai . ']2Lnyièr  i833.  ) 

« 

frémis  U^ encrage  pour  la  lithographie  ;  poiiéZ  memb. 

Il  faut  avoir  une  marmite  en  fonte  on  en  cuivre 
munie  de  son  couvercle,  une  cuiller  en  fer  et  une 
écumoire.  On  ren^plit  cie^ttie  pianniu  ju^qu  au  lîers , 
ou,  au  plus>,  la  moitié  de]  b^ne  buile  de  Un 'bien 
épurée. 

.  L'huile  étant  4ur  le  feu,  pour jieû ver  la  chaleur 
on  co^iMre  la  marmile.  jusqu'au  looaiènt  de  1  ebuUi-* 
tion;  arrivée  à  ce  point  on  découvre  la  marmit^iî  «t 
oncpm,menceà  y  jeter  du  pain  que  l  on.  a/cUv«sttlpar 
Uanche$;  oi^  en  met  une  ou  d«ux,  e&  ott  oba^inre'ai 
e.llej$  se  dessèchent  assezcpromptefoeoi^  Lûrsque^tou-^ 
t^^  les  tranches  de  pavn  ont  été  misea  et  relirée9,  opé^ 
ntion  pendant  laquelle  le  feu  a»  Atk  èlre  emrelenu 
de  ipavière  à  laissi^n augmenter  le  degré  de  ehaleur, 
on  jette  quelques  oignons,  et  qubnd  ré«»ni!e  qu'ils 
produisent  cammeifca  à  diminuer,  on  %xk  ajoute  ^'au- 
tres, et  3uccessivfiment  jttsquta  la  lotalitéb  Arrivé  à 
ce.  point,  la  chaleur  doit  éire  telle  qn  il  faille  Taug- 
m^nter  peu  pour  que  le  feu  j  prebne;  on  a  ua  fer 
rouge  que  l'on  présente  à  Thuile  pour  en  faciliter 
^Ipflaiiunatian. 


Oh  hÎMe  bviAtT  lliuile  t««t  >qii«i  la  flMnman'ei^ 
pas  jaune,  et  4m  l'éteint  quand  eUa  le  davktnl  :  ensuite 
oii'  iait  tomber  quelques  gouttes  d*huile  sur  uneas^ 
siettct)  lovsqu*ciles  sont  refiMdies,  on  en  |nren4  entm 
les  doigts  pour  juger  si  le  degré  de  consistance  e$t 
oonTOiiable. 

L'addition  de  la  rétfné  se  hk  par  petits  morceaux, 
et  lorsque  la  fusion  de  la  totalité  est  complète,  il 
s'est  formé  une  écume  sur  la  'surface  du  produit  ;  il 
faut  y  mettre  le  feu  pour  la  dissiper,  et  on  éteint  la 
flamme  après  une  demi-minute  au'  plus.  Avant  le 
refroidissement  on  transicase  ce  vernis  dans  l'ustensile 
qui'  doit  le  recevoir.  Il  est  composé  de  a4  parties 
d*huile  de  lin,  4  de  pain  tendre,  4  d'oignons,^  de 
résine  blonde  dM  commerce  pour  le  n"  i  ;  6  pour  le 
n"*  a ,  et  9  pour  le  n*  3. 

Le  now  d'huile  est  le  plus  propre  pour  la  litho- 
graphie; on  le  broie  avec  le  vernis  convenable  à  l'aide 
d'un  marbre  et  de  la  mollette.  (^Mémejournal^  mims 

cahier.) 

OR. 

ttiduetion  de  For  dissous  dans  la  sauce  des  orfèvres; 

par  M.  ScttittKo. 

Pour  mettre  l'or  en  couleur,  les  orfèvres  se  ser- 
vent de  diverses  liqueurs  qu'ils  appellent  sauce.  La 
plus  usitée  est  composée  de  i  partie  de  sel  marin, 
I  p.  d'alun,  a  p.  de  nitre,  et  3  ou  4  p*  d'eau.  Cette  li- 
queur dissout  une  quantité  notable  d'or  ;  pour  le 
recueillir ,  on  étend  la  liqueur  de  deux  fois  au  mollis 
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son  poids  d'eau  bouillante  ;  s'il  s'y  forme  im  dépôt , 
on  réunit  la  dissolution  à  la  précédente  et  on  verse 
dans  la  liqueur  une  dissolution  de  proto-sulfate  de 
fer  bien  pur;  on  recueille  le  précipité  d'or  sur  un 
filtre,  on,  le  lave,  on  le  sèche  et  on  le  purifie,  en  le 
fondant  dans  un  petit  creuset  avec  un  mélange  de  par- 
ties égales  de  nitreet  de  honx,{  Biém.  encjrclop.^ 

t  III;) 

PLAQUÉ* 

Orfèvrerie  mixte;  par  M.  Gàhdais. 

Le  plaqué  d'argent  pour  vaisselle  et  service  de 
table  fabriqué  par  M.  GandaiSy  est  d'une  exécution 
extrêmement  soignée ,  et  réunit  la  solidité  à  la  du-^ 
habilité.  Il  y  a  introduit  l'argent  pur  partout  où  le 
frottement  et  le  service  mettaient  le  cuivre  à  dé^ 
couvert.  Toutes  ses  pièces  sont  garnies  en  argent  fin 
sur  leurs  bords,  leurs  angles,  enfin  dans  tous  les 
contours,  savoir:  d'un  fil  à  cheval  en  argent  pour  lés 
pièces  unies  et  pour  les  pièces  riches  et  composées; 
tout  ce  qui  est  ornement,  tels  que  anses,  poignées, 
pieds,  griffes,  est  fait  d'une  lame  d'argent  pur,  rap- 
portée à  une  épaisseur  convenable  pour  résister  pen- 
dant de  longues  années  à  l'action  du  nettoyage ,  sans 
que  l'emploi  en  soit  cepetidant  trop  coûteux.  Le  poli 
de  ce  plaqué  est  d'un  éclat  parfait.  (  ButL  de  ta  Soc. 
rf*£>îtf.,  août  1 833.) 
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PORC£LÀIN£. 


Procède  de  dessiccation  dès  pâtes  h  porcelaine  et  a 
poterie  ;  par  MM.  GRonysLiiB  et  Honora. 

Les  p&tesà  porcelaineMniprisesau  sortir  du  mou- 
lin, •après  le  Unisage^  ou  toul  au  plus  ap^às deux  ou 
trois  jours  de  repos ,  et  reofermées  dans  des*  sacs  en 
treillis  de  chanvre  que  l'on  eo  reimplit  a^x  deux 
tiers ,  et  qu'au  lieu  de  nouer  on  replie  simplement 
deux'fois  en-dessous.  Ces  sacs  sont  soumis  à  Taetion 
d*une  forte  presse  dont  le  plateau  a  i  mètre  carré  ; 
on  7  pl|ice  une  claie ,  sur  laquelle  on  dispose  trois 
rangées  de  six  sacs;  on  les  recouvre  d*une  nouvelle 
claie,  et  on  fait  ainsi  5  ou  6  lits  de  sacs  à  la  surface 
desquels  on  place  une  dernière  claie  et  un  plateau 
en  bois  ^e.  la  largeur  de  la  presse,  en  donnant  la  pres- 
sion très  lentement* 

En  conduisant  la  pression  avec  lenteur,  Teau  coule 
parfaitement  limpide,  et  les  sacs  ne  subissent  aucune 
altération  ;  la  force  d'un  homme  suffit  pour  dessé- 
cher aux  trois  quarts  5oo  kilogr.  de  pâte  au  point 
convenable  pour  être  portée  à  la  marche^  cette  opé- 
ration mélange  intimement  les  diverses  parties. 

Les  pâtes  à  faïence  exigent  une  pression  plus  lente, 
parce  que,  plus  fines  et  plus  grasses,  elles  tendent  à 
traverser  le  tissu,  si  on  ne  laisse  pas  à  Teau  le  temps 
de  s*en  bien  séparer  f  mais  quelques  instans  suffiseni 
pour  que  l'ouvrier  connaisse  la  force  qu'il  doit  em- 
ployer :  en  deux  heures  on  peut  amener  facilement 
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S  à  600  kilogr.  de  barbotine,  qui  a  seulement  déposé 
quatre  à  cinq  jours  après  le  tamisage,  à  l'état  de  pâte 
propre  à  être  travaillée  immédiatement,  et  ne  conte» 
nant  plus  que  a8  pour  0/0  d'eau  à  peu  près. 

Il  est  bon,  au  milieu  du  temps  employé  pour  opé- 
rer la  desisioeatioD,  de  teXerer  les  sàtSj  «dîelès  bMtre 
«n  instant  à  la  main  et  de  ramassier  la  plite  dans  un 
plus  petit  espace;  powr  la  première  ^péràtKnt,  il'âim 
nouer  les  ssics;  itiaië  dans  la  seconde,  ^1  suffit  de  t^ 
plw  l'oatercure  deux  fois  sur  èlle-itidnie.  '    '^    >  ■ 

'Là  pâte  travaillée  de  cette  manière  a  été  jugée  d'wre 
meilleure  qualité  que  la  pâte  séchée  à  la  manière  ac^ 
coutumée  j  et  surtout  parfaitement  exempte  de  vents. 
{Même journal,  octobre  i833.) 

SUCRE. 

^  '''..'  '  ■  '      '       '     *  ♦  '  '. 

Perfectionnement  dans  la  cuite  des  sirops; 

par  M.  Brame-Cheyai^ibr. 

Pour  éviter  la  détérioi^tion  qtfe  le  swcre  éprouve 
par  leffet  d'une  trop  haUté> température  W  par  1« 
prolongation  d^s  opéY^tions ,  M.  Brarne iiAttietiKé  wat 
apparretl  qui  agît  au  moyen  de  Fair  ehïiud  et  dé*  kr 
vapeur  disséminés  ii  Vinfini  dans  les  sirops,  y  produis 
sant  un  déplacement  cominuei  dé  molécules  iet  un 
bouslfoniÉement  considérable,  et  par  saite,  Téviip^taH» 
tion  vive,  même  au-dessous  de  4&'*^^Auffifnr.'Pa# 
Femploi  de  ce  procédé,  les  matières  n'étant  pas  déna- 
turées'par  la  chaleur,  on  obtient  une  plui^  grande 
quantité  de  premiers  produits  et  beancofip  n^oîns  de 


attlaflae.  L'opération  se  fiiit  [du«  Tite,  avec  éeotooihîe 

ck' combuslîfcfo  ec  de  mam  •  d'œn^vre;  )a  qualité  des 

pvoduits  est  plua  belle.  Enfin  Tiippareil,  quoique  ttès 

simple  et  très  faeile  à  monter,  déxnonter  et  iTettoyei', 

peut  en  naème  teinps  «^biHiffer  les  étnPVes  et  les  gre* 

njevs  sans  augmentation  de  dépense^  pour  rérarpom*^ 

tion.  Les  avantages  obtenus  ainsi  pour  le  rafHhage, 

aevdnt  pius-'gratids  eneore  pour  la  fabrication  du 

suore  indigène,  dans  laqqeMé  il  faut  portef  Fa  densfté 

du  jus  de  betteraves  de  3  ott  5  d^gréis  jusqu'à  4^.  Gef 

systàme  sera  également  applreable  aux  distillations 

et  à^  d'autres  bf anches  d'industrie.  (J^ei//.  dâs  Sciences, 

août  i833.) 

i 
Procédés  de  décoloration  des  sirops  de  sucre  bnU  y  de 

leur  clarificationr  par  .précipitatiçn  i^  et  de  leur  con^ 

^fienifathn  a  Paide  d^un  a,ppaf*eil  évaporatoire  a  feu 

^  nu ;,pcir  MM.,  Labuiovbs  ^i  Lozis. 

Pour  décolorer  et  clarifier-  par  précipitation  ,  en 
quelques  heuras-^  le  sirop  ayant  aS^^'à  raréomètre  de 
Baume.,  les  auteurt  emploient  le' charbon  animal 
dans 'les  pr^ortions  de  3  à  5  ponr  lOocde  suere  brut  y*, 
suivant!  sa  q«alité«  On  purifie- te  noir  en  le  traitant 
avec  au  moîvs  mcâtié  de  son  poids  dWide  muria-^ 
tique. concentré;  on  met  lo"  noir  réduit  ien  poudre^ 
dans^in  hoquet  de  bois  pour  en  fottn^mrè  pâte  avec 
suffisaçunenr  d'eau;  on  y^ aje«iie  t^acidc muriàfique 
par  parties  )  en  remuant  contîniiellement  avec  une 
spatple  de  bois.  Lorsque  l'efFervescence  a  cessé ,  et 
que  le  dégagement  d'une  quantité  considérable  de 
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gaz  hydrogène  sulfuré  a  eu  )ieu ,  on  laisse  la  maiière 
en  repos  pendant  plusieurs  heures  ;  alors  on  délaie 
la  masse ,  et  on  la  lave  à  grande  èau^  jusqu'à  ce  que 
la  dernière  qu'on  décante  ne  contienne  pas  sensible- 
ment de  muriate  et  de  phosphate  de  chaux.  Le  char- 
bon  animal  ainsi  4;raité  se  trouve  réduit  à  moins  de 
moitié  de  son  poids. 

On  met  dans  une  chaudière,  ^cée  sur  un  four- 
neau ,  loo  parties  de  sucre  brut  sur  80  parties  d'eau  ; 
on  chauffe  et  on  agite  pour  faire  fondre  le  sucre;  on 
ajoute  ensuite  le  noir  lavé ,  et  on  tient  la  liqueur  eu 
mouvement  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  acquis  70  à  76'* 
Réaumur. 

On  introduit  ensuite  dans  la  chaudière  une  solu- 
tion de  savon ^  faite  dans  l'eau  de  fontaine,  dans  la 
proportion  de  deux  onces  par  quintal  de  sucre  brut. 
Quand  le^  mélange  est  fait ,  on  porte,  le  syrop  dans 
une  cuve,  ayant  à  sa  partie  inférieure  deux  "robinets 
placés  l'un  au-dessus  de  l'autre.  ^ 

On  imprime  à  la  liqueur  un  mouvement  circu* 
laire,  et  on  y  ajoute  de  la  chaux  récemment  éteinte, 
et  délayée  dans  un  peu  d'eau,  dans  les  proportions 
de  moitié  du  savon  employé.  Il  se  forme  un  sucre 
calcaire  '  insoluble  qui  détermine  la  précipitation 
prompte  du  charbon,  et  rend  la  liqueur  parfaite* 
ment  claire.  Au  bout  de  quelques  heiures,  le  sirop 
est  brillant  et  de  couleur  légèrement  ambrée;  on  le 
soutire  à  l'aide /des  robinets. 

Pour  décolorer  le  sucre  brut,  on  fait  fondre  100  par- 
ties dans  80  parties  d'eau,  et  on  ajoute  par  quintal 
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de  sucre,  selon  sa  qualité ,  une  livre  et  demie  à  trois 
livres  d*alun  préalablement  dissous  dans  Teau.  Le  mé- 
lange fait,  la  liqueur  étant  chaude,  on  sature  l'acide  de 
lalun  par  du  carbonate  calcaire  bien  divisé  dans  un 
peu  d'eau;  on  continue  à  chaufiEer  en  agitant  jusqu'à 
ce  que  la  liqueur  soit  portée  à  55  ou  60  degrés  au 
plus. 

On  mêle  à  ce  sirop  la  solution  d'une  once  de  colle 
de  Flandre  pour  deux  livres  d'alun  employées ,  et 
on  coule  de  suite  la  liqueur  sur  des  blanchets  con* 
venablement  disposés.  Le  sirop  ne  tarde  pas  à  passer 
clair;  sa  densité  est  de  a6  à  27  degrés*  Le  marc,  bien 
égoutté ,  doit  être  mis  dans  des  toiles^  et  passé  à  une 
forte  presse^  et  même  lavé  dans  l'eau  destinée  à  une 
nouvelle  clarification ,  et  ensuite  .pressé. 

L'appareil  .évaporatoire  dont  se  fervent  les  auteurs 
est  composé  de  quatre  pièces  principales  en  cuivre, 
dont  les  trois  premières  forment  des  carrés  longs  à 
sommets  d'angles  arrondis  ;  elles  sont  très  légèrement 
inclinées  pour  favoriser  le  déversement  de  l'une  dans 
l'autre. 

Sur  un  fourneau  qui  chauffe  tout  le  système ,  est 
placée  une  chaudière  de  forme  rectangulaire  très 
platle,  et  à  côté,  de  celle-ci ,  deux  vases  évaporatoires 
de  même  fornie  et  longueur.  Dès  que  le  liquide  com- 
mence à  chauffer  dans  ces  trois  capacités ,  on  fait 
agir  un  mouveron ,  ou  râteau ,  disposé  dans  chacune. 
On  entretient  une  forte  ébullition  en  agitant  conti- 
puellement  jusqu'à  ce  que  le  sirop  soit  concentré  ou 
cuit  de  manière  à  pouvoir  être  coulé  dans  le  rafraî- 
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chîttoir.  Alors  on  suspend  le  fan ,  et  la  cbaudière  est 
aussitôt  rechargée  «vec  Icsirop  qui  a  ëifoiporé  pen- 
dant la  cuite  dans  les  éTépdrtttmres.  Tout  ce  tiraTai) 
i«t'  demaiMle  ^qat  deuK  ttiifrateS)  après  (|ttoii'o^Hi« 
«ioD  Mprewd  son  '  efturs^  et  «ontinoe  de.  ia  mdiiie 
nièee*  (Descript^  de$  BpepeU ,  t*>  XIK.) . 


>  » 


Observàtiofis  pratiques  sur  la  vitrification  ; 
par  MM.  Baudrimont  et  Pelouzs. 

Depuis  que  la  febrication  du  ^erre  s  est  rëpaiKl«e 
dans  tous  les  pays  civilisés,  on  fait  usage  des  mêmes 
matières  premières  pour  obtenir  cet  important  pro* 
duit.  La  potasse  étant  pins  anciennement  «t  pkis  gé*« 
itéralement  employée^  a  fini  parétpre  presquemiè* 
renorent  remplacée  par  }a  soude,  qui  peut  en  effet 
lui  être  substituée ,  excepté  dans  la  fabrication  du 
Irnt-glàsi.  Mais  si ,  jusqu'ici ,  on  avait  apporté  des' 
perfectionnemens  importans  dans  la  fabrication  du 
verre,  on  s'était  peu  occupé  de  recherches  ihéoi4- 
^es  sur  cette  substance. 

Quelques  essais  avaient  été  &its  pour  Temploi  du 
sulfiite  de  baryte  dans  la  fabrication  du  verre. 
MM.  Baudrimont  et  Ptlouze  ont  reconnu  que  Celui 
qui  se  fabriquait  avec  cette  subst)iiice  daf)S  dne'%*er^ 
rerie  *près  de  Valenciennes  était-  plus  dense  ^  plus 
bcymogène,  et  se  tratai-llait  mieux  que  le  verre  ot^ 
dinàire  de  gobletterie;  les  ouvriers  le  regardent 
comtne  phis  fusible.  Le  verre  obtenu  '{>Ouvait    Ste 
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travaUler  un  peu  au«>(les$ou9  de  la  chaleur  vouger 
ceri&e ,  et  presqu'aussi  facilement  que  celui  à  base  de 
plomb,  dont  il  avait  presque  1  éclat.    ; 

P^l^tivem^ut.  à  cette  dernj^re  propriété  t  les  verres 
peuvent  être  rimgés  dans  Tordre  suivant  :  ceux  k 
baAe.de  plomb,  de  baryte^de  potasse  et  de  soude. 
Il  parait  y  avoir  un  rapport  enire  le  poids  atomique 
des  bases  qui  composent  le  verre,  sa  densité,  sa  iusîf 
blUté  et  sa  réfraction.  Les  auteurs. pensent  que  le 
peu  d*éclat  du  verre  à  base  de  soude,  et  sa  teinte 
verdâtre,  peuvent  être  attribués  à  sa  faible  réfraction. 

Pour  la  fabrication  des  verres  à  hase  de  plomb , 
on  ne  s'est  servi  jusqu'ici  que  de  minium.  Les  au- 
teurs sont  parvenus  à  faire  cette  espèce  de  verre  en 
employant  le^I&te  de  plomb.  Le  verre  obtenu  avait 
les  propriétés  du  cristal,  mais  un  peu  moins  d'éclat, 
parce  qu'il  contenait  moins  d'oxide  de  plomb. 

Quelques  fabriqi^es  des  envîroîis  de  ValencienneS' 
se  seÉvent  de  la  vase  de  mer  pour  fabriquer  le  verre. 
L^  auteurs  ont  trouvé  dans  cette  substance  ^e  la 
silice,  de  Talumine  et  du  carbonate  de  chaux,  qui 
en. forment  les, 9a  centièmes,  et  aeulement  %,jS  de 
chlorure  de  sodium  et  de  carbonate  de  soude.  Ils 
pensent,  que  cette  matière  n'est  pas  vitrîfiâble  sans 
addiÛQn  de  fondant* 

Dans  les  verreries,  la  soude  passe  pour  attaquer 
davantage  Jes. creusets  xjue  la-  potasse;  c'est  une  er«« 
reur  qui  provient  ^de  ce  qu'en  substituant  à  èelle-ci 
la  sQiftde.qua.SQn  prix  moins  élevé  devait  faire  pté^ 
férfMT,  on  m'a  pas  fait  attention  qu'il  fallait  penv  la 
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vitrification  du  sable  moins  de  soude  que  de  potasse; 
que  déjà  cette  base  était  employée  en  trop  grande 
proportion,  et  que  la  soude  est  encontre  moins  vo- 
latile que  la  potasse;^<io  parties  de  potasse  de  5S  à 
58®  fondent  200  parties  de  sable,  et  la  même  quan- 
tité de  sel  de  soude  à  73®  en  fond  3oo,  ou  bien 
leur  capacité  de  saturation  est  à  peu  près  ,  :  i  :  i,3, 
nombre  très  rapproché  du  rapport  inverse  des  poids 
atomiques  de  ces  bases.  (Bull,  des  Sciences,  mars 
i833.) 

ARyS  ÉCONOMIQUES. 

BAINS. 

Baignoire  sans  robinets;  par  M.  liaiRiBR. 

Le  prix  élevé  des  robinets  places  dans  les  établis- 
semens  de  bains,  lés  difficultés  qu'on  éprouve  à  les 
faire  bien  joûer,4a  gène  que  eausent  les  soupapélMer- 
vant  à  vider  les  baignoires ,  enfin  la  vapeur  qui  rem- 
plit la  salle  de  bain  lorsqu  on  fait  couler  l'eau  chaude, 
sont  autant  d*inconvéniens  qui  disparaissent  par  l'em- 
ploi de  la  baignoire  sans  robinets. 

Tous  les  conduits'  de  cette  baignoire  se  ferment 
par  des  obturateurs  pressés  contre  l'entrée  des  con- 
duits par  un  contrepoids  calculé  de  manière  à  offrir 
une  résistance  convenable.  Ces  obturateurs  ne  sont 
autre  chose  qu'une  double  rondelle  de  cuir  que  le 
contrepoids  appuie  sur  les  ouvertures  des  tujaux  de 
plomb,  qui,  ayant  huit  à  dix  lignes  de  diamètre,  dé- 
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biuront  suffisatmoent  d'eini.  {Recueil  industr.,  ian^ 
VMT  i833.) 

Boîte  fiunig'atoire pour  administrer  des  bains  de  vapeur 
sulfureuse  a  des  hommes; par  JM,  Patard. 

ie  maJUd^e^f  a^  ,d^n^  çieue  h^îti^  sup  uq  u]bpu- 
r«^  à  Jpwr  qv|  p^Mt  ç'-^wer  OU  V«>^^wa«r  à  vplomé, 
Ui  tétfB  4|i  ^fil^f)^  ^qrt  f^t  pnç  p^T^rt^^  pr^ljiqu^f 

Ip^riû  d'ma  cuir,  ^  jppuyçrt  d'ui>  ^)xcl?iop ,  4gil/9^ 

wir  le  dçymt  par  mhp  çou.ljs3«  p^^mpf  9pm  Jiç  wçqr 

tp;i  ^  01  9>ttachanf  sur  )a  tê(0,  ^lec  yne  ^grafejt  4i^ 
ispr^  qms  1^  p^ptiie  aQténeure  de  la  fa^çe  r^tf  ^  (|^ 

couvert.   A  la  partie  infériçyjr^  (lu  capiucjioidi  pu 
adapt(^  UQ  g^t  9fl  pujr  dgp&  kw^l  ^  Q^^t^cl^  gi^sse 

qui  se  nmd  A  MP  peiÂt  fp»^r«^^  dl9  ^i|^9  popMiaiit 
^^  fyn  de  ^vboo  4e  jçri'^  pu  flç  Iwj^f  qiu'pft  ffi^i^- 
tiei^t  t/ppjours  «u  piêpiiç  deg^é.  Op  je;|e  prçp  d^P  Tpri- 
fice  du  tpyap ,  d&PJi  l^pdrpit  çn  il  part  d.u  ^rp^^OM , 
deux  gros  de  soufre  fu)»I}m^.  Le  ga^  qyi  ré^pUe  d^ 
cette  combustion  passe  par  un  tuyau  qui  fait  com- 
muniquer le  fourneau  avec  la  boite,  dont  il  va  rem- 
plir la  capacité.  Le  degré  de  cbaleur  qu'on  entretient 
par  ce  moyen  dans  Tintérieur  de  la  boîte  est  de  28  à 
3i  degrés. 

Au-dessus  de  la  porte  est  une  ouverture  qui  sert 
Arcr.  nu  DÉGouv.  de  i833.  ^^ 
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d*einbouchure  à  un  tuyau  de  longueur  Tariable  qui 
se  rend  au  dehors  de  l'appartement  pour  laisser  échap- 
per la  vapeur  sulfureuse  surabondante ,  et  permet 
au  nouveau  gaz  de  s'introduire  dans  la  boîte. 

Le  tuyau  qui  doit  porter  la  chaleur  est  adapté  au 
poêle  ^  au-dessus  de  celui  qui  conduit  la  vapeur  sul- 
fureuse. Pour  employer  ce  double  moyen  d*échauffer 
rintérieirr  de  la  botté,  et  pour  y  introduire  la  va- 
peur sulfiireuse  en  quantité  suffisante ,  le  poêle  doit 
présenter  à  sa  partie  supérieure  un  réservoir  en  tôle 
où  rbn  fait  brûler  le  soufre.  A  ce  réservoir  est  adapté 
le  conduit  qui  porte  le  gaz  dans  la  baignoire,  et  c*est 
au-dessous  de  ce  réservoir,  et  à  la  partie  du  poêle  où 
est  le  foyer^  que  sera  adapté  le  tuyau  qui  conduit  le 
calorique  dans  l'appareil. 

Pour  préserver  le  malade  de  tout  contact  avec  les 
tuyaux  qui  conduisent  la  vapeur  sulfureuse  et  la  cha- 
leur, on  tevètira  l'appareil  d'un  double  fond  en  plan- 
ches percées  de  trous ,  par  où  la  vapeur  et  la  chaleur 
se  répandront  dans  son  intérieur.  Une  soupape,  pta- 
cée  dans  le  tuyau  destiné  au  dégagement  de  la  va- 
peur sulfureuse,  sert,  en  s'ôuvrant  et  se  fermant,  à 
permettre  ou  interdire^  le  passage  de  cette  vapeur. 
(  Discret*  des  Breçists ,  t.  XX.) 
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BIÈRE. 

Mattimktre  ou  instrument  propre  a  faire  eonnaitre  la 
qualité  du  malt  {grain  germé)  ,  a  déterminer  et  à 
régulariser  la  force  des  différentes  sortes  de  bùtres  ; 
par  M.  Hbrpin. 

Cet  instrument,  est  un  véritable  aréomètr^  \  il  est 
formé  d'une  boule  creuse  qui  a  un  contre-poids  à  sa 
partie  inférieure ,  et  qui  porte  supérieurement  une 
tige  dans  Tintérieur  de  laquelle  se  trouvent  deux 
échelles  où  sont  tracées  des  divisions.  Il  sert  :  i"*  à 
faire  connaître  la  quantité  de  matières  sucrées  et  fer- 
mentescibles,  qu'on  extrait  par  l'infusion  du  grain  , 
et  par  conséquent  à  £itre  apprécier  la  force  et  la  S'a- 
leur  réelle  des  moûts  ainsi  que  celle  du  malt  et  du 
houblon  \  a®,  à  indiquer  avec  précision  le  poids  d'un 
hectolitre  d'une  eau  et  d'un  moût  quelconquci  ainsi 
que  son  poids  spécifique;  3°.  à  déterminer  la  quan- 
tité d'eau-de-vie  que  pourra  fournir  un  moût  quel- 
conque de  bière,  après  sa  fermentation;  4*^.  à  faire 
connaître  le  poids  précis  où  il  faut  arrêter  la  fer- 
mentation lorsque  la  matière  sucrée  est  convenable- 
ment décomposée;  5^  à  régulariser  la  force  des  biè- 
res de  manière  à  l'augmenter  ou  à  la  diminuer  à  vo- 
lonté ,  et  à  pouvoir  toujours  obtenir  des  bières  égales , 
c'est-à-dire  dont  la  force  soit  précisément  semblable. 
(  Recueil  indust. ,  mai  i833.  ) 
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Touraille  a  air  cliàud ;  par  M.  Philip  on  • 

Cette  toiiraiU^  ^e  cpnipose  d'une  partie  inférieure 
ayant  la  iorme  d*an  c^ne  renversé,  du  fourneau  et 
(|tt  grenier  oè  te  place  le  grain ,  et  qui  est  muni  d  e- 
vent5  par  où  s*échappe  la  buée  prpdiûte  par  (a  des- 
siccation. 

Le  combustible  employé  est  du  charbon  de  frêne 
qui  produit  peu  de  fumée.  La  flamme  qui  s'en  dé- 
gage se  rassemble  dans  une  caisse  ou  boite  métalli- 
que en  forme  de  trémie  renversée  et  percée  de 
troù^  tfOA  donnent  passage  à  l'air  cbattd.  La  fumée 
est  Renvoyée  sur  le  foyer  ou  elle  se  brûle.  La  combus- 
tion est  activée  par  lair  pénétrant  sous  la  grille. 

L*air  chaud  passé  à  travers  les  trous  dont  est  per- 
èéè  une  plate-forme  en  tôle  qui  reçoit  la  couche 
d'orge  germée.  A  mesure  que  l'orge  se  dessèche  on 
la  remue  avec  des  pelles ,  et  la  vapeur  qui  s'en  élève 
passe  par  les  ouvertures  latérales  du  chapiteau  ou 
de  la  mttre  qui  surmonte  la  touraille. 

Les  petites  racines  qui  se  détachent  du  grain  pen- 
dant la  dessiccation  tombent  sur.  le  toit  incliné  de  la 
boite ,  et  glissent  de  chaque  côté  ponr  être  diiîgés 
au  dehors.  {Butl.  de  la  Soc,  d^EnCy  février  i833.  ) 

Emploi  de  Facide  pyroiigneux  pour  ta  copèsenfotion  des 

bois.  ' 

Dans  un  hangard  construit  en  briques  ou  en  plan- 
ches, mais  qu'on  puisse   presque  hermétiquement 


BOIS.  357 

fermer  >  on  place  les  dtfferefiM  pièa^4id  boi$  qui 
doivmi  B«rvir  à  laeoostruction  d'un  ysMSMpiiif  Aem- 
bnirea,  bordafjes  |  ^tc«  Après  qu'eUea  om  ^t4  réduites 
a  la  fptme  et  aux  dîmensioiis  qu'elles  doîye^liiiyoir^ 
<m  taipÂle  e0r  pièces; lea  unes  sur  les  auires»  mais 
avec  l^tteniion  d^  le»,  séparer  toutes  au  mqy 0n  de 
dez  ou  de  calles  sur  lesquelles  on  les  pose.  On  établit 
un  poêle  en  dehors  dn  bangaiCd  qu*oti  a  soin  dé  bien 
fermer.  On  entretient  le  feu  ffétÛAta  une  semaine 
entière^  4®  manière  à  ce  que  le  hangard  soit  oon- 
stamment-  rempli  de  fumée.  Uacide  pTraligneux 
attaque  de  toutes  parts  les  pièces  de  bois  qui  Tabr 
sorbent  en  partie  et  s'en  saturent;  leur  surCu^e  se 
opuTte  d*un  enduit  gommo-résineux;  le  bois  prend 
dn  retrait  et  se  trouve  prêta  être  employé.  {RtcueU 
industr* ^aotit  i833.  ) 

Enduit  pour  recouif^ir  tes  bois;  par  M.  Ggubzon.    / 

Cet  enduit  est  cpmposé  de  brique  recuite ,  pul- 
vérisée et  tamisée  y  à  laquelle  on  ajoute  de  la  cbaïux 
vive  qu!on  éteint  dans,  cette  poudre;  on 7.  mêle  de 
la  bourre  de  veau  dans  des  proportions  néces- 
saires pour  donner  un  corps  bien  lié.  Aussitôt  .que 
cet  enduit,  qui  est  de  Tépaisseur  de  6  lignes  à  i  pouce, 
commence  à  séchei:,  on  le  polit  à  la  truelle  dune  .ma- 
nière à  peu  près  continuejusqu'à  parfaite  sécheresse. 
Ensuite  on  fait  imbiber  d'huile  de  lin  bouillante 
tout  Tenduit  échauffé  par  l'action  du  soleil  pu  autre- 
ment. On  continue  à  verser  de  l'huile  jusqu'à,  ce  que 
l'endroit  reluise.  Ces  opérations  faites,  on  eoule  sur 
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ce  premier  enduit  reluhant  le  liquide  suivant  bouiiri 
pendant  trois  heures.  Ce  liquide  est  composé  de 
i4  H'^res  d'huile  de  lin  ,  une  livre  de  litharge,  une 
demi-livre  de  résine  et  4  livres  de  goudron  liquide  ; 
on  met  deux  couches  de  ce  liquide  bien  chaud  sur 
l'endroit  échauffié»  (  Même  journal^  mai  i833.  ) 

r  » 

Moyen  de  préserver  le  bois  de  la  pourriture  sèche 
(  dry-rot  ),-./?ar  M,  Kyan. 

Le  procédé  dé  l'auteur  consiste  simplement  à  faire 
tremper  le  bois  pendant  un  temps  suffisant  dans  une 
solution  de  sublimé  corrosif.  L'auteur  a  trouvé  que 
des  tronçons  de  216  pouces  cubes  de. bois  divers, 
tels  que  chêne,  sapins,  etc.,  sont  capables  d'absor- 
ber à  peu  près  la  même  quantité  de  sublimé;  savoir, 
environ  cinq  onces,  quantité  assez  minime  pour  que 
la  dépense  de  l'opération  soit  peu  considérable»  eu 
égard  à  l'importance  du  résultat. 

Les  essais  de  M.  Kyan  ont  été  constamment  répé- 
tés pendant  une  période  de  dix  ans  dans  l'un*  des 
établissemens  publics  de  Woolwich.  Ije  gouverne- 
ment anglais  y  a  fait  pratiquer  une  espèce  de  cham- 
bre souterraine ,  qu'il  a  fait  remplir  de  bois  à  moitié 
décomposé,  et  dans  un  état  de  pourriture  complète. 
Il  a  fait  constater,  par  des  expériences  répétées,  que 
le  bois  le  plus  dur  et  le  plus  sec  quon  introduit 
dans  cette  cavité,  ne  peut  résister  pendant  une  année 
à  l'action  des  gaz  et  des  vapeurs  qui  s'y  développent  ; 
au  bout  de  cette  période,  il  est  toujours  plus  ou 
moins  attaqué  de  pourriture.  Pour  constater  Teffica- 
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cillé  citt  procédé  de  M*  Kyan ,  des  poutres  préparées 
d'après,  son  procédé,  OBt  été. introduites  dans  cette 
cavité  I  et  au  bout  de.  cinq  ans  elles  en  sont  ressor* 
lias  pariaitemènt  saines.  Des.  résultats  analogues  ont 
été  obienus  en  introduâsani^  dans  la  chambre  souter"* 
raine  plusieut^  pièeeft  do  toiles ,  dont  une  pnriiov 
seulenient  avait  été  imprégnée  de  la  solution  de  su» 
blâmé  corrosiCî  Osr  ^feernières  se  sont,  trouvées  dans» 
un  état  de  conservatîoit,par&iie«tt  bout  de  cinq  anas' 
tandis  que  celles  qnijffiVMnt  pas  été  préparées* 
étaient  dans  un  état,  de  pourriture  complète-,  eti 
tombftieni  en  fomboftuz:  d^  qu'on  les  louchait. 

On  pourrait  craindre  que  les  vapeurs  du  sublimé^, 
en  viciantlalmosph^^dansliutéii^ur  d^s  bàtimens 
ne  devinssent  une  source  jde  maladies  pour  ceux  :quir 
sont  appelés  à  y^séj^urn^r.  l/i^,  Famdfljr  ailabli  qus' 
la  con^bioaison  de  ralbuinine  végétale  et  du  sublimé. 
ckmDCoaia^ancetà  un  nouveau  composé  niercurtd> 
complètement  insoluble  dans  Teau^  et  incapable,  au 
moins  daM.lcs  circonstances  ordinaires,  de  donner 
lieu.à. des (CKhalfiisons. nuisibles.  (Qtuwi^rijr  Remf^i^' 
amli«33*) 

CHAPEAUX, 

Prodxdtï  de  âuFtkre,  'de  bkùichtrtient  et  de  tissage  de 
tapaîiledestùiée'afa  fùbricàtion  des  chapeaux  dits 
de  paillé  d'Italie  f /?â[r  M:  Bastier. 


141 .  plante  .qui  fournit  la  :.paiUe  propre  à  fiiire  ces 
chapeaux  est  l'espèce  de  froment  connu  en  Toscane 
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flous  le  non  de  tfiopiuy'èip  ^rono  genïUê  n^J^  (  ta^i^ 
ticum  jnrticttin) ,  oe{iebdfttit  n&iiXêA  ïêê  »«t0itf  aspàoe» 
âefRNDMtpmtmitJnif-la  foumih 

L'olint  eAWAtiél  de 'te  oulmrè  eit  d*cdltetnr  une 
pfaMite  firile,  Mfiilei  MnmBibkî»  «et  êthi^  I0 
temiMvidefi'évre  biaisé  ^'sdUotMiett^}- il  ettpfipéfi 
connie  foui»  toiiveâatre  6«pi|«e^ch  gt«tm^«i«epcé 
f  u'on  :^y  titêt  4dMiv>3fvgviâi;  Air  TôsèOM  on  ième 
legr^ineo'  ailtOttine^V  )Â^d«^^[lMi)«^iM#  eM'plti«*t6t 
iebnei|He>^  ef  qii'oti  ^i^ôoftiM^c^f lu^ppoM^te- 

dru,  [KAroe^'W  gftikFyteftrfhi»<iiiWidë>éf  M^^» 

gniadii^ekifë/'  :-•'       "'t^  -i...*;/.. .  j »     .«  • 

Lorsque  k'  ri^  à  8ltJ<}uli^  ImM«^  ftf^iiiéili  ott^Taff- 
raqher)  on  dressé  li^  |)é)lléëft  (iittilè  itf^  WtiipbiféÀ  de' 
teoîfl  bd  ^atl«  j>oigfri)Ke^  ^  «»  èfti  ta  laUie  pàM^t  allMr 
t9ou<oii  <{«}lttr^^JotiVi  êùt  \e  aôI :  la  to^«f  <}tt' elle 
r«l9éili^ft:UatlMèplS'  Mate  il  IkUt  é«itét«  ^'«Ilé>  Mii 
moMill^  ^  »afi«  Ifuoi?  «Ilie  âèirâi»  tàéhéeâ 

v>iA  paille  étant  relevée^k^deiiiM! lu  letriA»,  M  eti 
sépaM  la  vparcie  $upénéb^  / <  ii  paMtf  éti  "^pfetuiér 
nœud  ;  une  fois  séparée  on  la  réunit  en  peifl^  fài^-* 
ceaux  ,  et  on  procède  à^soii  blai^çhiment ,  qui  se  fiiit 
de  la  manière  suivante  : 

.^  On  va^et  1»  paille  da^w  un.Taate  co%e^  içn^ljN^is,  jii^*- 

qu'à  ce  qu'il  soit  plein ,  ^  rexjOppjtion  .dV'^^^^^  V® 
Ton  réserve  au  cem^e.  pofir  y^plfwer  pif.rçoï^Wid 
allumé;on  baisse  le  couvercledu  coffre  qui  doit  fer- 
xn»  lé  fAii»  'hettnétt^tf0intf*(pawibld4  9t^fi  le  laî^e 
d«ib» det é>i«t pendamums 4u quatre jotifs;  - 


La  (Malle  bknrahiey  do  passe  «u  triage ,  phi t  an  ires«- 
•iige^Qn  conuMriee  la  ti*e8ae  aveecinq  fils  de  paille,  et 
on  porte |WH  à  peu  à  »eaf  le  nombre  de  eesfils  tm  bf  ins^ 
îns^'àce  qn  on  ait  fait  tout  le  foild  dû  ekapeitu;  on 
eontiutie  aiilsî  tout  le  ckâpemjk  La  tresse  ^ie^  on  la 
eoÉd,  tnaîa  amnit  on  ooupe  les  bouta  de  là  paille 
tpA  aettènt  au  deibdrs^  La  codtare  de  la  trem  é€  tmt 
SUT  une  Jbmiey  itu  ndeyen  de  laquelle  le  obapeau  se 
trottVe  poUr  ainsi  dire  monté*  On  dbit  faire  eaaorte 
q«e  le  fildeà  eouftnres  ne  s'aperfonre  pas»  c^  <pti 
seffièotue  en  paasant  Taiguitte  sdus  lea  pailles  de  -la 
treéM.  C'est  ordinairement  par  le  noasbrè  des  toura 
ou  treséea  di^nteit: coinpoèé  le bcml  du  chapeau^ qne 
Ton  distingue  leur  finesse ,  puisque  ce  bord*  étant 
d'une  etèndue.convenue ,  plus  les  tresseà  sont  fines, 
plus  i(  entre  dans  sa  formation  de  ces  mêmes  tresses. 

Le  eiwpeaii  fâlt^  il  feut  le  lisser,  le  calendrer  et  le 
btaafcfair,  et  après  l'avoir  soufré  oti  enlève  les  pailles 
qm  paniissenii  tyop  jauaes*;  enfin ,  on  &it  dâaparatcre 
lea  vide»qui  pourraient  se  tretiver  dan»  les  tresses  ) 
on  ôte  les  pailles  au  moyen  d'aiguilles  et  de  daeaax  i 
cm  mfaiplit  les  videa  aved  une  paille  èn&lée  dans 
une: «ignille^.  où  iîase  lesi  dhapeaux  a  l'aidé'  dé 
poMàaasr^  -«red  :les4ilels4  0il  lea  froite.  «m  les  pa»« 
santj  kcn^oars  daàs  le  nMpie  seoSé  Cea  polissdirs 
acmt  oDdÎBatseBfent  eh  bçûs,  et  sont  odmposér dci 
deui  [lanica,  d'tt»€[  peignée^et  de  la  partie  qtii  donne 
le  pÂli,  et  qu)  a*  là  formed'mi  eoin. 

Pour  calendrer  les  chapeaux,  on  promène  deaéiiS} 
lonqu'its  sdnt  lissés ,  un  large  et  lon^  for  à  repaasier , 
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du  poids  de  quinze  livres  ,  dans  Tintérieur  duquel 
on  met  une  quantité  de  charbon  allumé ,  capable  de 
le  chauffer  suffisamment.  Ces  opérations  s'effectuent 
pour  la  tête  du  chapeau  sur  des  formes  en  bois  ou 
en  pierre ,  et  pour  les  bords ,  sur  des  tables  de  bois 
très  unies,  ayant  des  trous  pour  recevoir  la  tête.  On 
met  du  papier  entre  le  fer  et  le  chapeau ,  s*il  est  fin. 
Avant  de  lisser  et  iMStrer  on  calendre  les  chapeaux, 
on  les  passe  à  la  vapeur  du  soufre,  dans  les  mêmes 
coffres,  pour  leur  faire  acquérir  la  blancheur  requise. 
On  mouille  un  peu  les  chapeaux  avant  de  les  soufrer, 
et  on  les  laisse  dans  les  coffres  Tespace  de  a4  ^ 
7  a  heures.  {Descript.  des  Brevets  ^  tom.  XIX.) 

Procédés  de  fabrication  des  chapeaux  de  paille  blanche 
ou  de  riz ,  avec  des  filets  de  bois  ;  par  M.  Coutèrbs. 

Les  bois  qui  conviennent  à  la  fabrication  des  cha- 
peaux destinés  à  imiter  ceux  d'Italie  ou  de  Suisse, 
sont  le  saule-tremble  ou  le  tilleul;  mais  le  premier  est, 
préférable,  «omme  étant  plus  souple  et  plus  blanc 
que  l'autre. 

On  fait,  dans  les  mois  de  novembre,  décemltfe  et 
janvier,  sa  provision  de  bois  pour  toute  l'année;  on. 
le  met  dans  un  endroit  frais  et  bien  fermé ,  où  l'air, 
et  k  chaleur  ne  peuvent  pénétrer.  Au  moment  d'em- 
pIoycF  ce  bois,  on  le  coupe  de  18  pouces  de  long, 
et  on  enlève  Técorce  avec  une  serpette  ;  quand  il  est= 
bien  uni,  on  le  coupe  avec  un  outil  qui  en  débite. 
18  brins  à  la  fois. 

Aussitôt  que  les  brins  sont  coupés ,  on  les  Suspend 
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dans  un  soufroir  ou  armoire  calfeutrée  hermétique- 
ment ,  dai)8  lequel  on  brûle  du  soufre ,  et  ou  y  intro- 
duit de  la  vapeur  dacide  sulfureux.  Les  brins  àe 
bois  restent  dans  ce  soufroir  jusqu'au  moment  de 
monter  et  tresser  les  chapeaux ,  ce  qui  s*opère  à  la 
main,  et  exige  la  plus  grande  propreté.  Quand  un 
chapeau  est  fait,  on  le  met  dans  la  vapeur  d'acide 
sulfureux  pour  le  conserver. 

Pour  apprêter  ces  chapeaux  et  leur  donner  de  la 
fermeté,  on  prendra  de  l'eau  de  riz,  dans  laquelle 
on  mettra  de  l'amidon  et  un  peu  de  bleu  pour  les 
azurer,  et  lorsqu'ils  seront  secs  on  Içs  exposera  de 
nouveau  à  l'action  de  la  vapeur  d'acide  sulfureux. 

L'auteur  emploie  une  presse ,  à  l'action  de  laquelle 
on  peut  soumettre  vingt  douzaines  de  chapeaux ,  que 
l'on  dispose  avec  des  planches  ou  plateaux  d'ërable 
bien  polis  et  échauffés  au  degré  convenable.  Les  cha- 
peaux doivent  y  rester  au  moins  si4  heures;  après  ce 
temps,  on  les  retire,  et  on  les  y  replace  de  suite  pour 
leur  donner  le  deuxième  poli. 

Pour  les  lustrer  et  les  polir,  on  emploie  un  lami- 
noir,  et  pour  former  la  tête,  que  l'on  détache  du 
milieu  du  chapeau,  un  tour  muni  d'une  plaque  d'acier 
poli,   qu'on   fait   chauffer.  {Descript.  des  Brei^ts, 

t.  XIX.) 

CHAUFFAGE. 

Chenets  calorifères  ;  par  M.  Dblaroche. 

Ces  chenets  forment  une  sorte  de  grille  creuse, 
composée  de  plusieurs  tubes  en  fonte,  dans  Tinté* 
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rieur  desifuèls  circule  un  courant  daîr  pris  au-de*- 
hors y  9t  qui  séchaf^e  dmifl  rappartomeat  par  de» 
bouolMS  de  ehalevr.  On  place  le  bois  et  1  on  fait  le 
&u  sur  les  chedeta  ealonflres  epnime  on  le  pratique 
hàbitueUetiient« 

A  la  partie  poatérieuire  df^  1  appareil  se  trouve  une 
aéilUè  ou  renflenleni  qui  ^  renverse  1^  fla^anie  vers  le 
devant  de  la  cheminée ,.  en  même  temps  qu'il  sert  à 
éfchàuffer  l'uir  qui  circule  dans  cette  partie  d^  ca- 
lorifère» 

Les  ^en^fs  de.M«  Marpokê  ont  Tavantage  de 
pouvoir  é^e  placés  dans  la. plupart  des  obemipées 
sans  quil  soit  besoin  de.&ire  pour  cela  des  construc- 
tions difficiles  ou  dispendieuses*  A  Taide  de  ce  moyen , 
OD  peut^  dané  la.plupiirt  des  cas  y  supprimer  la  ven- 
touse d'air  froid ,  et  la  ttan^former  en  un  courant 
assta  abondant  d'air  chaud  qui  sort  par  les  bouches 
de  chaleur  I  et  iti^tiebt  une  températwe  convena- 
blement élevée  dans  l'appartement^ 

AppareU pour  chauffer  rintérieur  des  voitures; 

par  Jt/.  DE  ^ERROCHEL. 

.Cet appareil. consista  dans  un  coffre  en  forte  t61ef 
dont  là  plaque  inférieure  ^est  pereée  de  plusieurs 
trous  pour  le  passage  de  l'air  et  de  la  fumées  II  est 
échauffé  par  deux  lampée*  Aux  côtés  intérieurs  de 
ce  cofifîre  sont  deux  coulisseaux,  sur  lesquels  les 
lampes  peuvent  glisser  ïofsqu'it  s'agit  dé  les  faire 
mouvoir^  soit  pùur  changer  leur  position  y  toit  pour 
les  alimenter  ou  pour  les  netti^er*  Chaque  lampe 
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est  garnie  d'une  crémaillière  d*ane  longueur  suflfr^ 
santé  pour  baisser  ou  élever  la  mècfie,  selon  que  l'oTl 
▼eut  modërer  ou  augmenter  la  chaleur, 

La  plaque  supérieure  du  cofifre  forme  le  fond  â*une 
espèce  de  boite  plate  de  même  étendue  en  superfi<i> 
cie,  t*emplie  de  sable  et  affleurant  par-dessous  le 
plandier  de  la  Toiture,  auquel  elle  est  solidement 
fixée;  le  tout  est  recouvert  d'un  tapis. 

Cet  appareil  offire  les  avantages  de  pouvoir,  &  peu 
de  frais  et  sans  danger,  donner  au  plancher  de  la  voi« 
turc  lin  degré  constant  de  chaleur;  de  pouvoir  aug* 
menter  ou  diminuer  cette  chaleur  à  volonté;  de  per- 
mettre à  quatre  personnes ,  lorsque  les  deux  lampes 
sont  allumées j  de  se  chauffera  la  fois  sans  se  gêner 
mutuellement ,  d'élever  la  température  de  rintérienr 
èans  nullement  incommoder  les  voyageurs  de  la  fu- 
mée  du  combustible  ;  d'être  établi  de  manière  à  ne 
nuire  en  rien  à  la  solidité  de  la  voiture  ;  enfin  ,  de 
réduire  la  dépense  du  combustible  en  ne  chaufibnt 
qu'une  partie  du  plancher,  dans  le  cas  où  une  peiw 
sonne  voyagerait  seule  dans  une  voiture  à  plusieurs 
places.  (BttiL  de  la  Soc.  iPEnc.y  juillet  i833.) 

Régulateur  du  feu  appliqué  a  un  appareil  culinaire  ; 

par  iH.  SoRBL. 

Dans  cet  appareil ,  TaMteiiir  s*est  propulsé  de  0ou- 
mettfc  le  liquide  à  une  légère  ébuUitio|i|  4iui  s^ 
«aintâent  d'eU^même  ati  mmie  piOim  pendaaat  huit 
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heures  sans  alimentation  de  combustible  nouveau. 
Cet  appareil  se  compose  d*un  cylindre  en  tôle,  fermé 
par  le  bas,  garni,  à  une  certaine  hauteur,  d'une 
grille  qui  en  occupe  toute  la  section ,  et  au-dessous 
de  la  grille  d*un  orifice  latéral  recouvert  d'un  registre 
mobile  dans  deux  coulisses  verticales.  Un  vase,  com- 
posé de  deux  cylindres  concentriques ,  se  place  dans 
le  cylindre  en  tôle  qui  sert  de  fourneau  ;  le  cylindre 
intérieur  .sert  à  contenir  Teau  et  la  viande  ;  l'inter- 
valle de  ces  deux  cylindres ,  qui  est  hermétiquement 
fermé ,  contient  l'eau  qui  sert  de  régulateur  :  cette 
dernière  capacité  est  garnie  à  la  partie  supérieure 
d'un  orifice  destiné  à  la  remplir ,  et  qui ,  pendant 
que  l'appareil  fonctionne ,  doit  rester  fermé  ;  elle 
communique,  à  une  certaine  hauteur,  par.  un  tube 
horizontal ,  avec  un  large  tube  vertical  qui  renferme 
le  flotteur  lié  au  registre.  Pour  se  servir  de  l'appareil , 
on  met  du  charbon  sur  la  grille,  de  manière!  rem- 
plir complètement  l'espace  qui  se  trouve  entre  la 
grille  et  la  marmite  quand  elle  est  en  place  :  on  jette 
sur  le  combustible  quelques  morceaux  de  charbon 
incandescent;  on  remplit  d'eau  l'enveloppe  annu- 
laire, que  l'on  ferme  ensuite  exactement  ;  on  remplit 
la  marmite ,  et,  après  l'avoir  posée  dans  le  fourneau , 
on  attache  le  registre  au  flotteur  :  bientôt  l'ébullition 
se  manifeste,  et,  aussitôt  que  l'on  a  écume,  Tappa- 
reil  doit  être  complètement  abandonné  à  lui  même. 
Le  régulateul*  est  composé  d'un  flotteur,  auquel 
est  liée ,  par  une  chaîne  passant  sur  des  poulies,  la 
porte  du  foyer.  Ce  flotteur  repose  sur  l'eau  contenue 
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dans  rintervalle  des  deux  cylindres*  Â  mesure  qu  elle 
entre  en  ébullition,  la  vapeur  qui  s'en  dégage  fait 
monter  le  flotteur ,  et  rétrécit  par  conséquent  lori- 
fice  d'introduction  de  l'air.  Quand  l'ébullition  dimi- 
nue ,  le  flotteur  descend ,  et  la  porte,  du  foyer  offre 
une  plus  grande  ouverture  ;  ce  qui  accélère  la  com- 
bustion. {Même journal  y  novembre  i833.) 

ÉCLAIRAGE. 

Nouveaux  becs  a  gaz  a  double  courant  éCair  resserré; 

par  MM.  Dixon. 

Ces  becs^  sont  construits  à  peu  près  sur  les  mêmes 
dimensions  que  les  becs  actuels  ;  les  modifications 
que  l'on  y  a  apportées  ont  eu  pour  but  de  régler  les 
courans  d'air  et  de  gaz  consommés.  Ainsi  l'on  a 
cherché  à  envelopper  le  feu  entre  deux  couches  d'air 
égales  en  épaisseur  et  en  vitesse;  à  l'extrémité  du 
bec  le  courant  de  gaz,  qui  arrive  comme  dans  les 
les  becs  ordinaires  par  la  partie  inférieure  de  la 
galerie ,  n'a  accès  qu'au  travers  d'une  fente  annul- 
laire  pratiquée  dans  le  plateau  de  la  galerie.  Afin 
que  l'action  de  l'oxigène  de  l'air  sur  la  flamme  soit 
immédiate,  une  capsule  en' cuivre  ayant  la  forme 
d'une  section  de  sphère,  enveloppe  la  fente  annu- 
laire par  oii  s'introduit  Vair,  et  le  conduit  au  ni- 
veau et  tout  autour  de  la  grille  du  bec^  de  manière 
que  la  flamme  qui  s'élève  de  cette  grille  est  en  con* 
tact  forcé  avec  le  courant  d'air  qui  s'établit  dans. la 
fente  circulaire.  Il  est  évident  que  cette  disposition 


368  ARTS    ÉCONOMIQUES. 

doit  anrener  une  amélioration  dans  la  combustion 
sur  les  anctens  becs,  qui  laissent  Tair  arriver  libre- 
ment et  divaguer  entre  la  flamme  et  la  cheminée  de 
verre.  Le  courant  d*ai'r  resserré  ainsi,  produit  une 
augmentation  notable  de  lumière ,  et  empéehe  toute 
espèce  de  vacillement  dans  la  flamme. 

Le  nouveau  bec  est  évasé  par  le  bas  ;  le  tube  inté- 
rieur par  oci  passe  fair  est  cylindrique,  mais  au 
sommet  et  au  niveau  de  la  grille  il  est  resserré  par 
une  bague  pu  «npeau  dont  l^pgl^  ^opéri^pr  ^ 
abattu  et  biselé  à  la  l^iiitet^^  de  l'angle  inférieur , 
de  manière  que  le  bec  présente  dans  cette  partie  un 
rétrécissement  qui  a  la  ferme  d  un  cdne  renversé 
formé  par  Fanneau  qui  termine  Ve  bec.  Ce  rétrécis- 
sement est  destiné  à  modérer  la  vitesse  du  courant 
d*air  extérieur  et  à  renverser  et  rejeter  la  couche 
d'air  tout  autour  dé  la  flamme  de  manière  à  la  pres^ 
ser  et  activer  la  combustion.  (Même  /ournal,  fé- 
vrier r83î. )  •       ' 

£N<]RI£R. 

Instrument  a  icriré  fburnissant  f  encre  de  tui-mime  et  h 
fvolontiy  nommé  encrier- plume  ^  par  M.  Schbfpsr, 

Cet  instrument  se  compose  d'un  tube  flexible 
rempli  d'«ocre  qu'on  presse  pour  en  faire  sortir  le 
liquide.  Ce  réservoir  porte  à  son  extrémité  un  petit 
robinet  dont  le  cap  al  est  capillaire ,  et  que  I*on  peut 
ouvrir  et  fermer  k  volonté.  Ce  roKinet  répond  à  la 
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partie  supérieure  du  bec  de  plume ,  de  sorte  que 
l'encre  est  fournie  par  la  pression  que  Ion  exerce 
sur  le  résej^voir. 

Pour  former  le  réserroir  on  prend  des  plumes 
d  oie  non  préparées ,  très  douces  et  très  souples.  Or 
coupe  ces  tubes  ^  la  longueur  convenable  après 
avoir  enlevé  l'extrémité  la  plus  mince  qui  forme  le 
bout  de  la  plume.  Lorsqu'on  aura  préparé  un  certain 
nombre  de  ces  tuyaux,  on  les  enfilera  ^ur  un  fil  de 
métal,  de  manière  que  les  petits  bouts  se  correspon- 
dent. Ces  dispositions  faites;  on  prendra  des  boyaux 
de  mouton  frais  préparés  comme  pour  fiiire  des 
cordes  à  boyaux;  on  les  ouvrira  d*un  bout  et  on  y 
introduira  le  fil  métallique  garni  de  tuyaux  de  plu- 
mes. On  forcera  avec  ménagement,  et  on  couvrira 
tous  les  tuyaux  de  plumes;  on  fixera  Textrémité 
avec  un  fil^  et  on  couvrira  de  nouveau  en  retournant 
le  boyau  qu'on  fixera  de  même  à  1  autre  bout.  Les 
tubes  ainsi  préparés ,  on  les  expose  dans  une  étuve. 
Lorsqu'ils  sont  bien  secs  le  boyau  s'est  tellement 
contracté  qu'il  a  pris  exactement  la  forme  des 
tuyaux  de  plumes ,  et  dans  cet  état  on  les  sépare  du 
fil  de  métal  qui  les  réunissait. 

On  introduit  ces  tubes  élastiques  dans  une  enve- 
loppe métallique  extérieure  qu'on  remplit  d'encre 
par  la  partie  supérieure  :  cette  encre  vient  mouiller  les 
tuyaux  de  plume  et  les  fait  gonfler  de  manière  à  ce 
qu'ils  ferment  exactement  partout. 

Le  tout  étant  ainsi  disposé,  la  plus  légère  pression 
«xercée  sur  un  bouton  extérieur,  lorsque  le  robinet 
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est  ouvert,  suffit  pour  amener  lencre  au  bec  de  la 
plume.  On  pourra  renouveler  cette  pression  aussi 
souvent  que  Ton  voudra ,  et  le  bec  se  trouvera  ali- 
menté d'encre  à  volonté.  A  mesure  que  Tencre  s  e- 
coule,  elle  est  remplacée  par  lair  qui  s'introduit 
dans  le  réservoir*  (  Desenp.  des  brevets ,  t.  XX,  ) 

FOURNEAUX. 
Poumeau  fumîvore  ;  par  M.  Lerot. 

L'auteur  a  résolu  le  problème  si  difficile  de  brûler 
complètement  la  fumée  dans  son  fourneau  appliqué 
à  un  four  pour  dessécher  le  ciment  de  Pouillj. 

Ce  fourneau,  soit  dans  le  moment  où  Ton  pro- 
jette la  houille  sur  la  grille,  soit  quand  on  four- 
gonne le  feu,  ne  laisse  apercevoir  aucune  trace  de 
fun^ée^et  telle  est  la  perfection  de  sa  construction, 
qu'en  en  suspendant  par  intervalle  les  effets,  pen- 
dant les  60  à  120  premières  secondes  qui  suivent  la 
charge,  on  peut  jusqu'à  10  et  12  fois  de  suite  faire 
paraître  ou  disparaître  la  fumée. 

Le  point  de  resserrement  du  fourneau  pour  opé- 
rer le  mélange  immédiat  de  Tair  atmosphérique  est 
pratiqué  à  lentrée  des  carneaux  inférieurs  au  sortir 
du  foyer. 

L'admission  de  la  colonne  d  air  atmosphérique,  à 
action  périodique,  se  fait  au  moyen  de  trois  onver- 
ture^  munies  de  r^pistres  pratiqués  sur  les  flancs  et 
dans  la  partie  supérieure  de  la  chauffe,  et  les  trois 
lames  d'air  viennent  se  croiser*  devant  l'ouverture 
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servant  de  passage  à  la  flamme,  ouverture  oii  la  tem^ 
përature  est  la  plus  ëlevée« 

Le  charbon  de  terre  se  jette  anr  la  grille  par  une 
trémie  pratiquée  dans  la  partie  supérieure  de  la 
chaafFe*  Cette  opération  se  fait  à  couvert,  et  par  là  il 
n'y  »  pas,  dajus  le  moment  de  la  chai^ge^  iûtvoduotioli 
d'une  nourvelle  colonne  d'air  atmosphérique. 

Pour  ne  pa^d  être  obligé  d'ouvrir  la  porte  de  la 
chauffe  lorsqu'on  fourgonne  le  feu^  le  tisonnier 
s'introduit  par  un  petit  trou  pratiqué  dans  ladite 
porte.  (  BulL  de  la  Sqg*  cCEno* ,  juin  i833.  ) 

GOMME  ÉLASTIQUE. 

Procédé  pour  former  avec  la  gomme  élastique  des  res* 
sorts  pour  bretelles  ^  ceintures ,  jarretières  j  etc.  ;  par 
M.  Naldbr. 

On  coupe  la  gomme  élastique  en  morceaux  de 
longueur  et  d'épaisseur  variables ,  suivant  le  degré 
d'élasticité  qu'on  veut  obtenir  ;  on  trempe  ces  mor- 
ceaux dans  de  l'eau  chaude>  et  on  les  7  laisse  quelque 
temps*  La  gomme ^  ainsi  préparée,  se  met  dans  une 
coulisse  ou  dans  un  tuyau  de  cuir  ou  d'autre  sub- 
stance, dont  la  longueur  est  détermihée  par  le  degré 
d'extension  du  ressort ,  et  on  là  fixe  à  chaque  bout 
de  manière  à  ce  que  le  tuyau  se  contracte  considé- 
rablement. 

Ces  ressorts  de  gomme  élastique  s'appliquent  à 
toute  espèce  de  ganta,  anx  gilets  et  aux  ceintures, 
«u  lieu  de  cordons^  de  boutons  onde  boudes^  aux 
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bretelles,  etc.  Mais  quand  on  doit  appliquer  la 
gomme  élastique  aux  semelles  de  bottes  et  souliers , 
on  l'emploie  de  la  manière  suivante  : 

On  fait  toute  la  semelle  en  gomme  élastique,  ou 
seulement  la  semelle  intérieure  ou  la  semelle  exté- 
rieure, ou  bien  qn  place  entre  ces  semelles  un  mor- 
ceau de  gomme  élastique.  Dans  l'un  et  Fautre  cas, 
les  bottes  et  les  souliers  offrent  plus  de  douceur  aux 
pieds;  et  résistent  à  Thumidité. 

La  gomme  élastique  s'applique  aussi  aux  cols 
qu'on  met  dans  les  cravates,  aux  fouets  et  aux 
manches  de  fouets,  aux  étriers  pour  empêcher  le 
pied  de  glisser ,  et  à  beaucoup  d'autres  usages.  ÇDeS" 
cripL  des  Brevets ,  t.  XX.  ) 

papier: 

Substitution  du  calicot  au  papier  employé  pour  la 
fàbfication  du  papier  d^émeri  ou  papier  a  polir; 
par  M.  LowTHROP. 

Le  calicot  qui  convient  le  mieux  pour  cet  usage 
doit  avoir  huit  décimètres  de  large,  et  d'un  tissu 
uni  et  égal,  sans  erre  trop  gros,  et  avoir  le  moins 
d'apprêt  possible.  On  met  le  calicot  dans  des  formes 
à  étendre;  on  Timbibe  avec  de  la  colle  chaude  de  ma* 
nière  à  porter  sa  largeur  à  environ  neuf  décimètres. 

Sur  le  calicot  sec ,  toujours  fixé  dans  la  forme  et 

rendu  raide  par  la  colle,  on   étend   une  seconde 

couche  de  colle  plus  fonts;  pendant  que  cette  se<- 

-conde  couche  est  encore  humide^  on  tamisepar* 
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dessus  y  et  le  plus  également  possible,  le  sable  ^  le 
verre  ou  rémeri  pulvérisés ,  lavés  et  sécbés  k  la  ma- 
nière ordinaire.  On  faiit  ensuite  sécher  le  dklicol,  et 
quand  il  est  sec ,  on  le  brosse  pour  en  ôter  les  parties 
qui  ne  sont  pas  bien  attachées  ;  on  le  remet  alors 
dans  la  forme,  eti^n  y  étend  une  nouvelle  couche  de 
colle,  la  plus  forte;  sur  cette  couche,  on  tamise  1  e- 
meri,  et  on  laisse  sécher;  après  quoi  on  brosse,  ou 
retire  de  la  forme  et  on  coupe  en  feuilles  propres  à 
être  livrées  au  commerce.  {Recueil  indust.,  avril  1 833.). 

PAIN. 

Machines  à  pétrir  le  pain;  par  M.  FsaaÂifn. 

Le  pétrisseur  de  M.  Ferrand  est  formé  d'une  lame 
ou  bande  de  fer  d'environ  deux  poupes  de  largeur 
et  contourée  en  spirale.  Cette  pièce ,  qui  a  la  figure 
d*un  ressort  à  boudin  de  six  pieds  de  longueur  et. 
de  deux  pieds  de  diamètre,  se  compose  dé  douze 
tours  ou  hélices;  elle  est  placée  dans  une  position  ho-^ 
rizontale,  et  tourne  sur  son  axe.  Au  moyen  d*un  mé- 
canisme particulier,  on  met  en  mouvement  la  spire, 
que  Ion  introduit  dans  une  profondeur  plus  ou 
moins  grande  dans  Tintérieur  du  pétrin ,  préalable- 
ment garni  de  la  fariné  et  de  Teau  nécessaires  pour 
la  composition  de  la  pâte. 

Les  hélices,  en  tournant,  traversent  la  pâte,  la  di^ 
visent ,  la  distendent  et  retirent ,  en  même  temps, 
qu'elles  lui  impriment  un  mouvement  de  tra.nslatioik 
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de  gauche  à  droite  et  de  droite  à  gaudie,  quand  od 
tourne  k  spire  dam  un  sens  contraire. 

Lorsqub  1  opération  tonehe  i  sa  fin ,  et  «pi'dle  a 
étë  bien  &ite,  une  partie  de  la  pâte  reoeuvre  les  ké* 
lices,  et  y  reste  adhérente  sous  la  forme  d^une  mein* 
brane  mince  et  translucide  ;  on  soulèye  ensuite  Tap* 
pareil,  et  on  le  retire  avec  une  grande  facilité  en 
passant  une  rftcloire  sur  la  sur&ce  des  hélices. 

La  budie  ou  pétrin  dont  se  sert  M.  Ferrand  a  un 
double  corps,  dans  rintervalle  duquel  il  introduit 
de  l'eau  plus  ou  moins  chaude ,  selon  qu'il  veut  ac- 
célérer ou  retarder  la  fermentation  de  la  pâte.  Ce 
moyen  fort  simple  procure  Favantage  de  régulariser 
la  fabrication ,  surtout  pendant  les  temps  froids. 

Un  homme  de  force  moyenne  suffit  pour  mettre 
le  pétrisseur  en  mouvement,  et  confectionner  i,ooo 
i  1,200  lirres  de  pâte  à  la  fois.  La  pâte  est  kite  dans 
le  tiers  de  temps  employé  par  le  travail  &  bras;  elle 
est  mieux  délayée.  Le  pain  est  léger  et  de  très  bon 
goût ,  et  le  travail  est  exécuté  avec  une  extrême  pro- 
preté. {BvIL  de  la  Soc.  d^Enc. ,  mars  i83S.) 

PLUMES.      . 
Taille-plumes perfectionné  ,*  par  M.  PicHONNiBa. 

Le  perfectionnement  que  l'auteur  a  ajouté  aux 
taille-plumes  ordinaires  consiste  dans  la  disposition 
de  deux,  trois  ou  quatre  becs  à  une  seule  ou  à  plu* 
sieurs  bascules  dans  le  même  manche,  ce  qui  offre 
l'avantage  de  réunir  dans  un  instrument  d'un  très 


petit  iroltune  et  trè»  peu  embierraMaiit  y  les  différens 
aille  -plumes  dont  on  pourrait  aYoir  besoin  lorsqu  oor 
a  à  s'occuper  de  plusieurs  gcsres:d*écantures. 

Les  mâchoires  de  ce  taille^Inmes ,  en  acier  bîca 
trempé,  se  démontent  et  se  remontent  avec  la  plue 
grande  facilité;  elles  ne  s'émoussent  point;  leurs 
montures  et  leurs  leviers  sont  très  bien  proportion- 
nés pour  pouvoir  résister  à  la  pression ,  sans  risquer 
d'être  déformés. 

Ce  petit  outil  présente  toute  la  solidité  nécessaire  : 
son  prix  est  modique.  (Même  journal  y,  îuin  i833.  ) 

POMMES  DE  TERRE. 

Appareil  pour  réduire  la  pomme  de  tetre  en  gruau  ; 

par  M.  BouRiAT. 

Cet  appareil  se  compose  d'une  boite  épaisse  en 
bois,  au  oentre  de  laquelle  est  disposé  un  cylindre 
cneuz  en  forte  t61e,  percé  de  trous  au  fond  et  laté- 
ralement.  Dans  ce  ejrlindre  entre  juste  un  tampon 
molûle  sur  un  boulon,  a&n  de  conserver  toujours  sa 
verticalité*  Ce.  tampon  est  attaché  à  un  levier  tour- 
naoEit'suv  un  boulon  qui  traverse  une  chape  fixée  sur 
la  bcâte. 

Après  avoir  &it  cuire  les  pommes  de  terre  dans 
Feau,  on  les  pète,  et  on  les  jette  ensuite  dans  le  cy- 
lindre creux  en  tôle;  puis  appuyant  le  tampon  sur  tes 
poDunes  de  terre,  on  saisit  le  levier,  et  on  presse  for»^ 
temeot.  La  pomme  de  terre  est  forcée,  par  cette  ma* 
nœuvre,  de  passer  à  travers  les  trous  du  cylindre 
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creux  ;  elle  Combe  au  fond  de  la  boite,  d'où  on  la  retire 
doos  forme  de  gruau  ou  de  vermicelle.  Ce  gruau  étant 
desséché  se  conserve  pendant  long»temps  sani'altéra- 
tion  :  on  peut  le  réduire  en  farine.  (^Même  journal ^ 
janvier  i833.) 

SUBSTAIiTCES  ALIMENTAIRES. 

Moyen  de  conserver  sous  un  très  petit  volwne  tes  sub" 
stcuicei  végétales  pour  F  approvisionnement  des  vais- 
seaux» 

Quand  on  veut  conserver  des  légumes  verts  pour 
servir  à  ta  nourriture  des  équipages  des  vaisseaux,  on 
les  Élit  bouillir  sur  un  feq  très  vif  de  l)ois  sec.  Lors*- 
qu'ils  sont  complètement  cuits,  on  les  réduit  en 
pulpe,  et  on  les  soumet  ei^suite  à  Taction  d'une  forte 
presse  pour  en  extraire  tonte  la  partie  humide,  mais 
après  les  avoir  préalablement  enfermés  dans  des  sacs 
de  crin*  On  obtiendra  ainsi  une  masse  sèche  et  con- 
densée que  Ton  retirera  des  sacs,  et  qu'on  tassera 
dans  des  pots  vernissés  ou  dans  des  boites  de  fer-blanc. 
Ces  pots  seront  recouverts  d'une  double  vessie ,  qu'on 
aura  soin  de  bien  serrer  avec  une  corde.  Dans  cet  létat, 
on  les  mettra  dans  un  grand  chaudron  rempli  d'ean 
qu  on  fera  bouillir  jusqu'à  ce  que  tout  Fair  intérieur 
se  trouve  absorbé,  ce  qui  sera  indiqué  par  la  forme 
concave  que  prendront  les  vessies.  Les  pots  seront 
alors  retirés  du  chaudron  et  pourront  être  embar- 
qués. Des  légumes  ainsi  préparés  ne  demandent  plus, 
pour  être  pi^apres  à  servir  de  nourriture,  qu'à  être- 
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rois  dans  une  casserole  avec  une  quantité  suffisante 
d'eau,  de  lait,  de  bouillon,  et  un  assaisonnement 
convenable,  et  à  être  chauffés.  (Recueil  indust. , 
août  i833.) 

TONNEAUX. 

Nouvelle  bonde  hydraulique  ;  par  M.  PI^bn. 

Cette  bonde  creuse  est  séparée  en  deui  capacités 
par  un  diaphragme  vertical.  L'une  de  ces  capacités 
est  en  communication  avec  l'intérieur  du  vase  où  la 
fermentation  a  lieu,  par  un  ajutage  intérieur  ouvert 
sous  la  bonde,  et  près  de  la  partie  supérieure  de 
celle-cL  Les  deux  capacités  de  la  bonde  ne  peuvent 
communiquer  entre  elles  que  par  une  ouverture  au 
bas  du  diaphragme,  en  sorte  qu'une  petite  quantité 
du  liquide  enfermé  dans  cette  bonde,  et  occupant  le 
quart  de  sa  hauteur  environ,  forme  une  clôture  hy- 
draulique qui  ne  permet  la  sortie  du  gaz  ou  la  ren- 
trée de  lair  que  sous  un  excès  de  pression  d'un  à  deux 
pouces  d'eau,  soit  intérieure  soit  extérieure. 

La  nouvelle  bonde  de  sûreté ,  facile  à  adapter  sur 
des  tonnes,  cuves,  bouteilles,  jarres,  tuyaux  de  con- 
duite, etc.,  réalise  de  la  manière  la  plus  Simple  pos- 
sible, les  avantages  des  divers  appareils  de  sûreté  en 
usage  pour  empêcher  tout  accès  libre  à  l'air  atmo- 
sphérique, et  cependant  laisser  échapper  l'excès  des 
gaz  intérieurs,  et  rentrer  l'air  sous  une  pression  ex- 
térieupe  accidentellement  devenue  plus  forte.  {BulL 
de  la  Soc.  dEnc,^  février  i-833.  ) 
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VINS. 

Procédé  de  clarification  des  vins  blane$  ; 
par  M.  Gabok. 

Ce  procédé  très  simple  consiste  à  retirer  environ 
trois  litres  d*une  pièce  de  vin,  afin  d'y  pouvoir  intro- 
duire aussitôt  un  litre  de  lait  de  vache  que  Ton  vient 
de  traire;  on  agite  vivement  à  Taide  d'un  b&ton,  on 
remplit  avec  le  vin  retiré  de  la  même  pièce,  on  bon- 
donne  en  laissant  ouvert  un  petit  trou  de  foret*  Au 
bout  de  quelques  jours  on  soutire  comme  à  l'ordi- 
naire. ^ 

On  opère  ainsi  la  décoloration  des  vins  plus  ou 
moins  ambrés;  mais  il  faut  toujours  clarifier  à  l'aide 
de  l'ichthyocolle  par  le  mode  usité,  afin  d'obtenir  la 
diaphanéité  voulue. 

Le  lait  dont  on  a  enlevé  la  plus  grande  partie  de 
la  matière  butireuse  à  une  température  douce,  est 
celui  qui  réussit  le  mieux.  {Mêma  journal ^  octobre 
i833.) 

VITRES. 

Mojren  de  prévenir   la  condensation  aqueuse  sur  les 

vitres;  par  M.  Chàarierb. 

Les  vitres  des  appartemens  ou  des  magasins  ont 
pendant  l'hiver  leur  face  interne  recouverte  d'une 
couche  d'eau  provenant  de  la  condensation  de  la  va- 
peur contenue  dans  les  pièces  quelles  éclairent. 
Cette  eau  empêche  la  transmission  de  beaucoup  de 
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rayons  lumineuxi  et  altère  presque  tous  les  corps  en- 
vironnans. 

Pour  remédier  à  cet  ioooDTéDient,  il  suffit  d'inter- 
poser une  couche  d*air  entre  deux  lames  de  verre. 
Pour  cet  effet,  au  lieu  d'un  seul  carreau  de  vitre  on 
en  mettra  deux,  places  de  champ  et  distans  l'un  de 
l'autre  de  quelques  lignes.  Outre  l'avantage  d'empê- 
cher la  condensation  de  la  vapeur,  ce  double  carreau 
prévient  ou  rend  plus  difficiles  les  vols  qui  sont  com- 
mis en  coupant  le  verre  avec  les  tnoyens  connus. 
{^Méme jounudj  janvier  i833.) 
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lïl.  AGRICULTURE. 

ÉCONOMIE  RURALE. 

ARBRES. 

Sur  la  transplantation  des  arbres. 

Un  propriétaire  d'Albany  dans  l'état  de  New-York 
en  Amérique,  ayant  à  faire  une  transplantation  de 
pommiers ,  choisit  les  sujets  les  plus  gros;  mais  sur 
loo  pieds  ainsi  transplantés,  le  tiers  environ  a  péri, 
ou  a  dû  être  arraché  à  raison  de  sa  végétation  im- 
parfaite. Réfléchissant  sur  cette  tentative  infruc- 
tueuse, il  a  reconnu  que  des  arbres  de  taille 
moyenne  pour  leur  âge,  et  choisis  fort  jeunes,  peu- 
vent être  arrachés  avec  presque  toutes  leurs  racines 
grosses  et  petites;  et  si  on  a  soin  de  les  placer  dans 
une  terre  bien  meuble  et  humide  en  attendant 
qu'on  les  transplante,  leur  végétation  se  trouve 
très  peu  retardée.  Les  suçoirs  des  petites  racines 
cessent  à  peine  un  instant  de  remplir  leurs  fonc- 
tions ,  et  de  porter  aux  vaisseaux  de  la  sève  les  sucs 
nourriciers  qui  doivent  entretenir  la  végétation  et 
le  développement  de  l'arbre.  L'expérience  prouve 
qu'un  jeune  sujet  peut  produire  du  nouveau  bois 
de  ^  de  mètre  de  longueur,  pendant  les  premières 
années  de  sa  transplantation. 

Les  arbres  veulent  être  transplantés  à  des  âges 


AHBRBS.  38l 

tlifférens  suivant  leur  différente  «spèce.  On  doit 
^cussonner  le  pécher  dès  la  première  année  et  le 
transplanter  la  seconde;  le  pommier,  le  poirier,  le 
prunier  se  greffent  ou  secussonnent  lorsqu ils  ont 
atteint  la  grosseur  du  pouce  ;  on  les  laisse  pendant 
deux  ans  dans  la  pépinière,  «t  ils  sont  bons  à  trans- 
planter la  troisième.  (Reeueiiindusû.  y  avril  i833.) 

B£URR£. 

Noui^elle   méthode   de  préparation    du  beurre; 

par  M.  Càbter. 

Ce  procédé  consiste  à  communiquer  au  lait  une 
chaleur  artificielle  qui  détermine  la  crème  à  s'en  sé- 
parer. Le  vaisseau  dans  lequel  on  met  le  lait  aussitôt 
qu'il  a  été  tiré  et  passé  ,  est  fait  en  feuilles  de  zinc. 
-Ce  vaisseau  est  divisé  en  deux  parties  égales  par  un 
iaux  fond  y  et  la  partie  du  vase  qui  se  trouve  au- 
dessus  de  ce  faux  fond,  na  d'autre  communication 
extérieure,  que  par  une  ouverture  en  forme  d'en- 
tonnoir. Dans  la  partie  supérieure  se  place  une 
feuille  de  zinc  percée  de  trous  et  garnie  de  deux 
anses  pour  qu'on  puisse  l'enlever  à  volonté. 

C'est  dans  la  moitié  supérieure  de  ce  vase  de 
zini:  qu'on  verse  le  lait  nouvellement  trait;  on  ly 
laisse  reposer  pendant  douze  heures,  et  ce  temps 
étant  écoulé  on  introduit  par  l'entonnoir  dans  la 
partie  inférieure,  une  quantité  d'eau  bouillante 
égale  à  celle  du  lait.  On  laisse  le  vaisseau  en  repos 
pendant  douze  heures,   c'est-à-dire   que   le  lait 
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reste  Ytngt-quatre  heures  dans  le  vase.  La  crème  se 
trouve  alors  cntièreiïieiit  séparée  du  lait ,  et  on  Tcn* 
Uve  an  moyen  de  b' feuille  de  zinc  trouée* 

Environ  i8  litres  de  lait,  traités  diaprés  cette  mé* 
dode)  donnent  a  litres  |  de  crème  ^  et  cette  crème 
battue  pendant  un  quart  d'heure ,  donne  i  kilog, 
i3f  centigrammes  de  beurre  $  la  dilEéradce  en  crème 
et  en  beurre  est  au  moins  de  dix  pour  cent  sur  la 
méthode  ordinaire,  qui  exige  bea\icoup  plus  de 
temps  pour  le  battage  du  beurre.  (Même  journal  y 
août  i833.) 

CHARRUK 

Nouvelle  charrue  a  leviers  et  a  avant^train  ; 

par  M.  Grangb. 

Dans  les  charrues  ordinaires ,  la  pression  exercée 
sva  la  haie  se  porte  en  partie  sur  Taivant^train  et  en 
partie  sur  le  corps  de  la  charrue ,  et  augmente  sur 
la  fusée  des  roues  le  frottement  qu'y  opère  totrjours 
le  poids  de  lavant-train*  M*  Grange ql  non  seulement 
'fiiit  disparaître  cet  inconvénient,  mais,  par  la  manière 
dont  il  exerce  la  pression  nécessaire  sur  le  talon  du  sep, 
il  diminue  en  même  temps  le  frottement  du  poids  de 
lavant-train.  Le  premier,  il  a  en  l'idée  d'opérer  cette 
pression  en  y  reportant,  par  le  moyen  d'un  levier, 
une  prtie  du  poids  de  l'avant-train.  Il  obtient  en- 
suite une  fixité  complète  de  cet  avant-train  avec  le 
corps  delà  charrue,  en  applîqtKlnt  deux  chaînes  la- 
térales à  la  haie,  et  en  les  faisant  aboutir  au  corps 
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de  Vessieu^  de  manière  qu'en  raccourcissant  Tune 
plus  que  Tautre ,  Ja  tête  de  la  haie  se  trouve  serrée 
entre  les  montans  de  la  sellette  comme  dans  un  étau. 
Le  corps  de  la  charrue  étant  ainsi  réuni  avec  Tai^ant- 
train  ,  il  suffit  de  bien  diriger  ce  dernier  pour  ob- 
tenir un  labour  régulier. 

C'est  la  pression  fHroduite  par  le  levier  sur  le 
talon  du  sep  de  la  charrue  qui  remplace  celle  que 
l*homme  a  jusquici  été  obligé  d'j  produire  plus  ou 
moins.  La  profondeur  du  sillon  se  règle  par  une 
broche  en  fer  traversant  les  montans;  sa  largeur,  par 
la  roue  de  droite,  en  l'approchant  ou  en  Téloignant 
du  centre  du  corps  de  l'essieu.  La  largeur  du  soc 
s*avançant  jusqu'au  bord  de  cette  roue,  même  dans 
sa  plus  grande  distance  de  ce  centre,  elle  ne  laisse 
aucun  élément  de  terrain  sans  le  cultiver. 

Le  système  Grange  présente  aussi  un  moyen  nou- 
veau de  faire  entrer  le  soc  dans  le  sillon  ou  de  l'en 
sortir.  Un  levier,  dont  le  point  d'appui  est  sur  le  haut 
du  montant  de  la  sellette,  élève  ou  abaisse  en  un 
instant,  au  moyen  d'une  chaîne,  la  tête  de  la  haie, 
et  lui  ôte  ainsi  ou  lui  rend  la  position  qu'elle  doit 
avoir  pour  retourner  la  terre;  en  ne  l'élevant  que 
graduellement,  ce  levier  permet  aussi  de  cultiver  les 
terrains  irréguliers,  par  la  facilité  qu'il  donne  de 
faire  sortir  le  soc  de  la  terre  à  point  nommé. 

Les  avantages  de  cette  nouvelle  charrue  sont  tes 

suivans. 

En  reportant  sur  le  talon  du  sep  une  portion  du 
poids  de  l'avant-train  y  elle  diminue  l'action  du  ti- 
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rage.  Sa  fiuté  permet  à  un  seul  homme  de  conduire 
une  charrue  à  4»  6  ou  8  chevaux,  au  lieu  de  deux 
qu  elle  exigeait,  et  rend  ainsi  aux  autres  fonctions 
de  l'agriculture  un  nombre  considérable  de  bras. 

Elle  produit  un  labour  régulier  dans  des  terrains 
qui  avaient  jusqu  ici  été  impraticables  aux  charrues 
dont  le  bras  était  tenu  par  l'homme,  et  rendra  par 
conséquent  à  la  culture  une  étendue  considérable  de 
terrains  maintenaut  en  friche. 

Dans  les  pays  où  le  labour  se  &it  avec  un  homme 
et  deux  chevaux,  elle  permettra  de  labourer  avec 
moins  de  fatigue  et  de  soins,  et  dans  des  saisons  oji 
la  charrue  du  pays  ne  peut  fonctionner.  {BulL  de  la 
Soc*  d^Enc.y  juillet  i833.) 

FROMAGES. 

Formes  suspendues  pour  tourner  d^une  face  sur  Poutre 
les  fromages  qvHonfait  sécher  ;  par  M.  Blarton. 

L'invention  de  M.  Blarton  consiste  dans  la  réunion 
en  un  même  cadre  d'upe  douzaine  de  tablettes  ou 
rayons  contre  lesquels  sont  cloués  des  barreaux  des- 
tinés à  retenir  les  fromages  pendant  qu'on  tourne 
le  cadre.  Celui-ci  est  suspendu  sur  deux  forts  pivots, 
dont  l'un  est  scellé  dans  le  mur  de  1^  chambre,  et 
l'autre  est  porté  par  un  pilier.  Deux  arrêtes  tiennent 
le  cadre  dans  une  position  verticale  et  empêchent 
qu'il  ne  puisse  faire  plus  d'une  demi-révolution.  En 
remplissant  d'abord  le  rayon  immédiatement  au- 
dessous  de  Taxe  du  cadre ,  et  en  plaçant  ensuite  les 
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Itomages  aUernatiTement  sur  les  deux  rayons  les 
plus  proches  en  dessus  et  en  dessous  de  celui  qui  a 
été  rempli  le  premier ,  la  prépondérance  d'un  des 
côtés  sur  l'autre  ne  peut  jamais  être  plus  grande  que 
du  poids  d'un  fromage.  Ainsi  la  force  nécessaire  pour 
tourner  un  caflre  ne  peut,  dans  aucune  circonstance, 
être  plus  grande  que  celle  qu'il  faut  pour  vaincre  la 
résistance  de .  ce  poids  et  celle  du  frottement  des 
pivots. 

Cette  machine  procure  l'avantage  de  faire  sécher  à 
la  fois  dans  la  même  chambre  trois  fois  plus  de  froma- 
ges que  par  la  méthode  ordinaire,  de  dimin  uer  la  néces- 
sité de  gratter  les  fromages  et  de  h&ter  le  moment  où  ils 
sont  en  état  d*étre  vendus,  car  on  sait  qu'il  faut  qu'ils 
soient  convenablement  flurs  avant  de  pouvoir  être 
rais  en  vente.  (  RecueU  îndust*^  janvier  i833.) 

GRAINS. 

Machine  propre  a  faire  descendre  le  grain  d^un  étage 
aPoMdredanÈ  Pintérieur  des  greniers  ;par  M^  Guil^ 

BBET. 

Cette  machine  est  un  canal ,  un  véritable  enton- 
noir, qui  se  prolonge  depuis  le  grenier  jusque  dans 
les  étages  inférieurs.  L'ouverture,  à  rez  du  plancher 
du  grenier,  est  fermée  par  une  espèce  de  bouchon 
composé  de  deux  pyramides  réunies  par  la  base.  La 
pyramide  inférieure  entre  dans  lentonnoir  sans  le 
remplir  complètement,  afin  de  laisser  au  grain  la 
facilité  de  couler  entre  ses  parois  et  celles  de  l'en*- 

Arch.  des  Dbgouy.  de  i833.  ^^ 


386  AGRICULTURE. 

tonnoir;  la  pyramide  supérieure  est  libre  dans  la 
masse  du  grain  qui  remplit  le  grenier.  Une  tige  de 
fer,  fixée  vis-à-Tis  la  partie  inférieure  de  ce  cou- 
vercle, descend  jusqu'à  un  certain  point  du  canal, 
ou  elle  forme  un  coude  qui  est  mis  en  mouvement 
au  moyen  d'une  corde  passant  sur  une  poulie;  c'est 
cette  tige  qui  sert  à  faire  jouer  le  couvercle  de  bas 
en  haut  et  de  haut  en  bas.  Dans  ce  mouvement ,  la 
partie  supérieure  du  couvercle  déplace ,  en  s'éleraht, 
le  grain  qui  le  recouvre ,  et  qui,  tombant  de  biais 
dans  Tentonnoir,  traverse  le  canal  de  haut  en  bas, 
y  est  sassé  et  ressassé  par  le  frottement  entre  les 
parois ,  par  la  barre  de  fer  qui  fait  jouer  le  couvercle, 
et  arrive  à  la  partie  inférieure  plus  ou  moine  net* 
toyé ,  mais  la  poussière  et  les  autres  substances  étran- 
gères qui  y  sont  mêlées  retombent  avec  hii;  de  sorte 
que,  pour  l'en  débarrasser  un  vannage  postérieur 
devient  nécessaire. 

Cette  machine,  qui  est  an  véritable  entonnoir  à 
blé,  est  simple  et  peu  dispendieuse»  (Rwue  encjrclop,^ 
mars  1 833.) 

POMMES  DE  TERRE. 

Nouveau  mode  de  culture  des  pommes  de  terre. 

Le  teirain  est  divisé  en  rayons  de  %  pieds  de  lar- 
geur. On  bêche  le  premier  rayon  à  une  profondeur 
égale  «^  la  longueur  d'un  fer  de  bêche ,  et  on  rejeue 
de  côté  assez  de  terre  pour  former  une  tranchée  où 
les  pommes  de  terre  seront  placées  à  4  ou  5  pouces  de 
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profondeur.  Cette  tranchée,  de  %  pieds  de  largeur  | 
est  plantée  en  pommes  de  terre  sur  deux  raies  écar^* 
tées  d*ttn  pied  lune  de  l'autre ,  et  à  lo  ou  la  pouces 
de  distance  entre  elles.  Les  deux  raies  plantées  sont 
recouTertes  ayecdu  fumier.  Ce  travail  achevé,  on 
passe  le  second  rayon  sans  le  béeher;  on  ouvre  dans 
le  troisième  une.  tranchée  semblable  i  celle  du  pre- 
mier, et  on  voiture  de  cette  nouvelle  tranchée  assez 
de  terre  sur  la  première  pour  la  mettre  de  niveau  avec 
le  reste  du  champ. 

On  place  dans  ce  troisième  rayon  deux  rangées  de 
pommes  de  terre,  et  on  les  recouvre  avec  du  fumier; 
on  passe  au  cinquième  rfiyon ,  qui  fournit  la  terre 
pour  niveler  le  troisième ,  et  on  continue  ainsi  d*ou- 
vrir  et  de  planter  de  nouveaux  rayons,  en  en  laissant 
toujours  un  entre  deux  sans  y  ouvrir  de  tranchée, 
de  sorte  que ,  le  travail  fini ,  la  moitié  seulement  du 
terrain  se  trouve  en  culture.  {Recueil mdust.  ^yàn- 
vier  i833.) 

RIZ. 
Sur  le  riz  sauvage. 

Les  habitans  des  états  situés  au  nord- ouest  des 
États-Unis  d'Amérique  ont  donné  le  nom  de  riz  sau- 
vage à  une  espèce  d*ivraie  {zizafda  aquatica)  qui 
croit  en  grande  abondance  dans  les  ma^is,  les  lacs 
es  les  rivières ,  dans  tous  les  pays  qui  s'étendent  de- 
puis la  Louisiane  jusqu'au  cei'cle  polaire  arctique. 
Une  de  ses  qualités  les  plus  précieuses  consiste  en  ce 
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qu^il  n*exige  aueun  soin  de  culture.  Celui  qu'oit 
recueille  sur  le  bord  du  lac  Supérieur  ne  diffère  sons 
aucun  rapport  de  celui  qu  on  cultive  dans  les  états 
du,  Sud ,  et  déjà  on  Ta  introduit  dans  l'intention  de 
le  substituer  à  l'avoine,  comme  offrant  une  nourri- 
ture plus  abondante  et  meilleure  aux  animaux  et- 
même  aux  hommes,  qui  peuvent  en  tirer  de  trèi»  bon 
gruau  et  de  la  farine  propre  à  Caire  du  pain.  {Même 
journal f  avril  ]833.) 

HORTICULTURE. 

GREFFE. 
Sur  la  greffe  du  laurier^rose  ;  par  M.  Florio. 

L'auteur  rapporte  que,  sur  un  laurier-rose  à  fleurs 
blanches  et  simples,  présentant  quatre  branches  à 
peu  près  égales,  il  en  remplaça  deux  par  des  greffes 
de  la  variété  rose  à  fleurs  doubles;  de  ces  deux 
greffes,  une  seule  réussit,  mais  prit  un  grand  déve- 
loppement; de  sorte  qu'au  printemps  suivant,  cet 
individu  présentait  trois  rameaux,  deux  appartenant 
au  sujet,  un  forn^é  par  la  greffe,  qui  s'était  déve- 
loppée lors  de  la  floraison;  le  rameau  enté  n'offrit 
aucune  différence  en  le  comparant  à  ceux  dé  la  va- 
riété qui  l'avait  fourni;  mais  les  deux  rameaux  ap* 
partenant  au  sujet,  au  lieu  de  fleurs  blanches  et 
simples,  portaient  des  fleurs  roses  comme  celles  de 
la  greffe,  mais  simples  comme  celles  quelles  pro* 
duisaient  les  années  précédentes.  Ainsi ,  la  greffe 
n'avait  reçu  aucune  altération  de  la  part  du  sujet, 
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mais  le  sujet  avait  élé  modifié  par  la  greffe.   [Bull 
des  Sciences  y  yoxWel  li'H.) 

PLANTES. 

Conservation  des  plantes  sous  la  glace; 
par  M.  GoEPPERT. 

L'auteur  prit  plusieurs  oignons  de  narcisses ,  dont 
les  feuilles  avaient  déjà  4  pouces  et  demi  de  lon- 
gueur, ainsi  que  des  jeunes  plantes  de  3  pouces  de 
long  y  et  munies  de  bonnes  racines,  telles  qw^  piper 
rubricauliSj  lupinus perennis  ^  phaseolus  vulgaris^  pi* 
sum  sativum ,  etc.  Il  mit  toutes  ces  plantes  dans  une 
cornue  dé  verre  d'une  dimension  proportionnée  au 
volume  qu'elles  offraient;  il  ferma  hermétiquement 
cette  cornue  et  la  plaça  sous  la  glace  épaisse  d'un 
pied  d'un  fossé  rempli  d'eau ,  de  6  pieds  de  profon- 
deur. La  température  de  l'eau  fut,  durant  le  mois 
de  février  iSap,  de  i  à  a® ,  et  elle  s'éleva  jusqu'à  5^ 
vers  le  i6  mars,  époque  à  laquelle  l'auteur  retira  la 
cornue  de  l'eau,  qui  pprtait  encore  3  pouces  de 
glace.  Toutes  les  plantes  furent  trouvées  dans  un 
parfait  état  de  conservation ,  et  leur  végétation  était 
restée  tout-à^fait  stationnaire  ;  elles  furent  ensuite 
mises  et  cultivées  en  pleine  terre,  oii  elles  prirent 
leur  développement  naturel. 

M.  Goeppert  conclut  de  son  expérience  que  cette 
manière  de  conserver  les  végétaux  immédiatement 
sous  la  glace  mérite  la  préférence  sur  celle  de  les 
placer  dans  le  même  but  dans  des  puits  très  profonds. 
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d  abord  parce  qu'elle  peut  s'employer  partout  où 
l'eau  n'aurait  même  que  quelques  pieds  de  profon- 
deur, et  ensuite  parce  que  la  température  sous  la 
glace  est  plus  basse  que  dans  les  puits,  dont  la  tem- 
pérature répond  toujours  à  la  température  n^oyenne 
du  pays ,  ce  qui  excite  la  végétation  qui  commence 
déjà  à  se  développer  à  4^  de  chaleur.  Les  vases  en 
verre  sont  préférables,  parce  que  les  plantes  y  jouis- 
sent de  Finfluenoe  de  la  lumière.  (Mém.  encychp. , 
janvier  i833.) 

SERRES. 

Serres  et  conservatoires  a  doubles  châssis; par  M.  Sbidjbl. 

Les  petits  murs  de  face  et  de  côté ,  et  même  celui 
de  cette  serre  établie  avec  succès  à  Vienne,  sont 
doubles  ou  plutôt  ont  un  vide  intérieurement  ;  ce 
vide  est  rempli  d*air  chaud,  fourni  par  un  foyer  ou 
fourneau  construit  derrière  le  bâtiment.  De  là,  cet  air 
chaud  est  introduit  entre  les  doubles  châssis  de  devant 
et  du  toit  à  travers  des  ouvertures  faites  à  rentable-* 
ment  qui  couronne  le  mur  sur  lequel  ik  reposent.  Les 
montans  et  chevrons  eux*mémes  sont  percés  d'outre 
en  outre  par  des  ouvertures,  pour  £iciliter  l'égale 
répartition  de  la  chaleur,  qui  s'étend  ainsi  comme 
une  couche  uniforme  d'air  chaud  sur  toute  la  serre. 

Les  avantages  de  cette  méthode  ^  pour  garantir 
du  froid  des  plantes  qui  n'ont  besoin  que  d'être 
protégées  contre  la  rigueur  de  nos  hivers,  telles 
que  les  ericasy  les  camélias^  les  plantes  de  la  Nou-^ 
velle** Hollande,  sont   fort  importans.    Lorsqu'une 
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température  plua  élevée  est  néce9saii*e,  on  peut  ftire 
circuler  le»  tuyaux  de  chaleur  d*un  calorifère  cm: 
ceux  chauffés  par  la  circulation  de  Teaù  cliaude  dans 
rintërieurj.et  si  on  les  place  le  long  de  la  paroi  des 
douhles  murs ,  ils  peuvent  en  même  temps  chauf- 
fer l'intérieur  et  Tespace  contenu  entre  les  chàsais. 
L'air  peut  éti*e  renouvelé  par  des  ventilateurs  placés 
dans  les  murs  et  les  châssis^  ou  mieux  en  plaçant  ces 
ventilateurs  alternativement  dans  les  châssis  supé- 
rieurs et  inférieurs,  de  manière  que  l'air  extérieur 
froid,  avant  d'entrer  dans  la  serre,  passe  et  se  tamise 
à  travers  toute  la  couche  d'air  chaud  contenue  entre 
les  châssis.  Au  printemps,  quand  une  plus  grande 
quantité  d'air  est  nécessaire ,  on  ouvre  en  parâe  les 
portes,  ou  bien  les  châssis  intérieurs  sont  enlevés  et 
Ton  ouvre  un  des  supérieurs.  (Memâjournai,  février 
i833.) 

Moyen  simple  et  facile  de  chauffer  une  serre  adossée  a 
une  cuisine; par  M.  Andbrson. 

L'auteur  a  eu  l'idée  de  tirer  parti  de  la  chaleur 
du  feu  d'une  chambre  qui  sert  de  cuisine  aux  jar- 
diniers ,  et  dans  laquelle  ils  se  chauffent  en  hiver. 
Cette  chambre  est  adossée  à  l'une  des  serres  du  jar- 
din botanique  de  Ghelsea,  près  Londres.  Pour  cet 
effet,  il  a  fait  couler  d'une  seule  pièce,  à  l'exception 
du  haut ^  une  chaudière  en  fonte  ayant  en  avant  un 
enfoncement  ouvert,  et  par-derrière  deux  tuyaux, 
courts,  aussi  d'une  seule  pièce  avec  la  chaudière,  qui 
s'étendent  au  dehors.  Le  bout  de  ces  tuyaux  porte 
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un  renfiement  pour  recevoir  le  bout  d'un  second 
tuyau  ,  et  pouvoir  être  joint  avec  lui  au  moyen  d'un 
ciment  ou  d'un  lut  qui  rende  cette. partie  imper- 
méable à  Veau.  Uenfonceroent  ménagé  sur  le  devant 
de  la  cbaudière  est  destiné  à  former  le  foyer  de  la 
cheminée.  La  plaque  de  fonte  servant  de  couvercle 
à  la  chaudière  est  fixée  à  celle-ci  par  des  vis  ;  elle 
a  une  ouverture  qu'on  ferme  hermétiquement  au 
moyen  d'un  couvercle.  Autour  du  fond  du  foyer,  il 
y  a  un  rebord  sur  lequel  portent  les  pieds  de  la  grille. 
Au  fond,  et  sur  le  devant  du  foyer^  est  fixé  un 
tablier. 

Un  réservoir,  placé  au  niveau  de  la  chaudière ,  est 
divisé  en  deux  parties  inégales  par  une  plaque  à 
coulisse.  La  chaudière ,  les  tuyaux  et  le  réservoiip 
étant  remplis  d'eau  froide,  on  allume  le  feu;  il  ne  tarde 
pas  à  s'établir  un  courant  d'eau  chaude  dilatée,  et 
une  quantité  d'eau  froide,  égale  à  l'expansion  de  l'eau 
chaude  de  la  chîaudière^  est  forcée  de  passer  par  le 
tuyau  supérieur  dans  le  réservoir;  cette  eau  com- 
munique la  chaleur  à  l'air  environnant ,  et  circule 
continuellement  dans  les  tuyaux.  (  RecueU  indust.  j 
juillet  iS33.  ) 
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INDUSTRIE  NA^TIONALE 

DE  l'an  i855. 


i. 

SOCIÉTÉ  D'ENCOURAGEMENT 

POUR  L'INDUSTRIE  NATIONALE,  SÉANT  A  PARIS. 


Séance  générale  du  ap  mai  i833. 

Cbtts  séance  a  été  consacrée  à  entendre  la  lec- 
ture faite  par  M.  le  baron  Degérando^  secrétaire,  du 
compte-rendu  des  travaux  du  Conseil  d'administra- 
tion depuis  le  117  juin  i83a,  et  celle  du  Rapport  sur 
les  recettes"  et  les  dépenses  de  la  Société  pendant 
l'année  i83a^  présenté  par  M.  le  baron  de  Ladou- 
cette.  Il  résulte  de  ce  rapport  que  les  recettes  se  sont 
élevées  à 67,016  fr.   9  c. 

Y  compris  8,979  fr.  provenant 
du  revenu  da  legs  de  madame  Jol- 
Sçet» 

Et  les  dépenses  de  toute  nature , 

j  compris  i4>092  &•  ^^  P^^?  ™^* 

dailles  et  encouragemens,  à.  ...     66,696       77 

Partant,  la  recette  excède  la  dé-  ' 

pense  de 4i9fr.32c. 
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Bjeport.     .     •     »         4^9  ^*  ^^  c- 

A  quoi  9  ajoutant  la  valeur  de 
1 95  actions  de  la  Banque  de  France, 
représentant  un  capital  de 32a,ooo 

On  voit  que  le  fonds  social,  au— 

i""' janvier  i833,  était  de 32a,4<9fr- 3a  c. 

Indépendamment  du  legs  de  madame  la  comtesse 
Jollivet^  formant  un  revenu  annuel  de  9,000  fir. ,  et 
de  i4)Ooo  fr.  de  dividende  d  actions  de  la  Banque  de 
France ,  la  Société  jouit  de  34,5oo  fr. ,  provenant 
tant  des  souscriptions  des  membres  que  de  l'abonne- 
ment du  Roi  et  du  gouvernement,  et  de  a^ooo  fr. , 
produit  de  la  vente  du  Bulletin.  Ainsi  ses  ressources 
annuelles  s*élèvent  à  près  de  60,000  fr. 

Les  médailles  distribuées  dans  cette  séance  sont  au 
nombre  de  la ,  dont  i  en  or,  6  en  argent  et  5  en 
bronze. 

Une  médaille  d*or  de  première  classe  a  été  décer* 
née  à  M.  Demesntajr^  pour  un  procédé  propre  à  épui* 
ser  la  pulpe  de  betterave. 

Des  médailles  d'argent  ont  été  accordées  : 

!**•  A  M.  Bockhohz,  pour  une  nouvelle  balance  de 
précision. 

a*.  A  M.  Lebec  y  pour  un  rouet  perfectionné  à 
quenouille  mobile. 

3^  A  M.  Paulin  Désormeaux^  pour  des  étaux  à 
griffe  et  des  filières  à  vis. 

4''«  A  AL  Boufu,  pour  un  nouveau  noir  propre  à 
l'impression. 
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5^  A.  MM.  Mùtcurd  et  Milfy^  poiir  des  bougies  stëa- 
riques  perfectionnées. 

6^.  A  MM.  Bcuwenâ  ev  Fan  Cappejuutl^  pour  la 
préparation  des  bouillons  de  viande. 

» 

Des  médailles  de  bronze  ont  été  décernées  : 

l^  A  M.  Merkely  pour  de  nouveaux  briquets  et 
des  allumettes  pyrogènes. 

2*".  A  M.  Lelioriy  pour  un  fusil  de  sûreté. 

3®.  A  M.  Pottier,  pour  un  soufflet  ventilateur  pro- 
pre à  assainir  les  puits. 

4""*  A  M.  Delruj  contre-maitre  des  ateliers  de. 
M.  JLemare. 

5*.  A  M.  Bataille^  directeur  de  la  blanchissexie  de 
la  manufacture  de  toiles  à  voiles  de  MM.  Saint-Marc^ 
Porteu  et  Tetiot,  à  Rennes. 

Objets  ejçposés  dans  cette  séancfi. 

i"*.  Une  balance  de  précision,  d  une  exécution  soi- 
gnée, inventée  par  M.  Bockholtz^  ancien  élève  de 
récole  centrale  des  arts  et  manufactures. 

a^  Des  bougies  stéariques,  dites  de  Fétoile^  par 
MM.  MUly  et  Motard. 

3^  Des  schals  en  soie  brochés,  par  M.  Germain ^ 
de  Lyon. 

4*. Un  rouet  perfectionné  a. poupée  volante^  propre 
à  filer  le  lin  d'une  grande  finesse,  par  M.  L/ebec^  de 
Nantes. 
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5^.  Une  pompe  aspirante  propre  à  aérer  et  venti- 
ler les  puits ,  par  M.  Pottier, 

6\  Des  épreuves  de  gravures  imprimées  avec  le 
noir  perfectionné  de  M.  Boif/u. 

7\  Un  appareil  pour  reconnaître  le  niveau  de  l'eau 
dans  les  machines  à  vapeur,  par  M.  Hoyau. 

8^  Un  instrument  pour  mesurer  la  vitesse  du  cou- 
rant des  rivières^  par  M.  LaigneL 

9^.  Un  éolypile  en  cuivre  pour  chauffer  prompte- 
ment  les  liquides ,  par^.  Lebrun. 

IO^  Des  papiers  de  tenture  d'une  belle  exécution  , 
de  la  fabrique  de  MM.  Euier  et  compagnie,  à  Mul- 
hausén. 

II^  Une  pompe -seringue  à  jet  continu,  par 
M.  Dèletdl. 

II"*.  Des  briquets  dits  pyrogènes,  par  M.  MerkeL 

i3*.  Une  nouvelle  filière  et  un  étau  à  griffe,  par 
M.  Paulin  Désormeaux. 

i4^.  Une  cuvette  pour  la  descente  des  eaux  mé*» 
nagères,  par  M.  ParisoL 

i5^  Des  échantillons  de  papiers  de  la  fabrique 
(PEcharcon. 

i6\  Une  cheminée  nouvelle  en  fonte  ,  par 
M.  MilUt. 

17*.  Un  calorifère,  par  M.  Delaroche. 

I8^  Un  appareil  pour  chauffer  l'intérieur  des 
voitures,  par  M.  de  PerrocheL 

19^.  Un  pédomètre,  i^^vlS.:  Befry. 

Qo"*.  Des  échantillons  de  bois  inaltérable ,  j^ar 
M.  Bréant. 
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ai**.  Un  fiisil  de  sûreté  exécuté  par  M.  helion. 

2a^  Une  machine  à  faire  des  allumeltes^  par 
M.  CJies^oloU 

aS"*.  Une  bassinoire^chaufiferette,  par  M.  Fayard. 

a4%  Des  fers  crenx,  par  M.  GandUht. 

a  S*^. .  Des  lampes  hydraulique^,  par  M.  Galy  CazalalU 

a6^  Un  pendule'  compensateur,  par  M.  Jacob. 

37^.  Un  autre  pendule  compensateur ,  par 
M.  Duchemin. 

a8<*.  M.  H.  Robert^  horloger,  ayait  exposé  i5.pen« 
dules  à  réveil,  dont  une  peiKluIe  de  cheminée  munie 
d*un  échappement  à  repos ,  réglée  par  un  balauaer. 
et  un  spiral,  et  diverses  pièces  dans  lesquelles  le  ré- 
veil est  combiné  tantût  avec  la  sonnerie,  tantôt  aveo 
la  répétition. 

Le  même  artiste  a  présenté  un  méridien  portatif 
destiné  à.  observer  avec  précision,  l'instant  du  passage 
du  soleil  sur  le  méridien,  et  une  balance  astronomique 
propre  à  prendre  les  hauteurs  correspondantes  du 
soleil,  pour  vérifier  et  régler  la  marche  des  pièces 
d'horlogerie. 

29^  M.  Castera  a  exposé  le  modèle  d'un  chariot 
dont  les  roues  de  devant  ont  six  pieds  de  .diamètre , 
et  celles  de  derrière  sept  pieds  et  demi,  sans  que  le 
centre  do  gravité  de  son  chargen^ent  spit  plus  élevé 
qu'il  ne  Test  ordinairement,  et  que  les  mouvemeqs 
de  sou  avant-train  soient  gênés  en  aucune  manière. 
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Siancê  générale  dm  a4  déeemhre  i833. 

Les  Mijetft  de  prix  proposés  pour  raimée  i833 
étaient  au  nombre  de  vinginleliz,  représentant  une 
valeur  de  76)800  fr.  Sur  ee  nombre,  sept  n*ont 
donné  lieu  à  l'envoi  d'anean  mémoire  ;  ee  sont  les 
saivans  : 

i^.  Fabrication  des  pierres  lithographiques  ar- 
tificielles. 

2^.  Gonfeetion  d'armures  métalliques  €t  de  tissus 
d'amiante  propies  à  préserver  de  Faction  des  flam* 
mes ,  et  procédé  propre  à  rendre  les  tissus  organiques 
incombustibles. 

3*.  Substance  propre  à  remplacer  la  coile  de 
poisson*  ' 

4*.  Découverte  d'un  métal  moins  ondable  que  le 
fer  et  l'acier ,  propre  à  diviser  les  substances  moiles 
alimentaires. 

S\  Nettoiement  des  écorces  propres  à  la  fabrica- 
tion du  papier. 

6^.  Conservation  de  la  glace. 

7^.  nantation  dumùrierfe  papier.     -  ^ 
'  Des  quinze  concours  restans,  pour  lesquels  de  nom- 
breux mémoires  ont  été  adressés,  neuf  n'ont  pas  été 
jugés  dignes  de  récompense  ;  ce  sont  : 

8*.  Fabrication  des  tuyaux  de  conduite  des  eaux. 

9®.  Construction  d*un  moulin  à  bras  propre  à 
écorcer  les  légumes  secs. 

xo*.  Découverte  d'un  moyen  de  procurer  à  la  fécule 
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la  propriété  de  donner  un  pain  qui  ièwe  eomme  celui 
de  fiirine  dé  froment* 

11^.  Établissement  en  grand  d'une  fiibrioation  de 
creusets  réfradtiîres. 

isk\  Étamage  des  glaices  à  miroirs  par  un  procéda 
différent  de  ceux  qui  sont  connus. 

1 3**.  Découverte  et  exploitation  des  pierres  litho- 
graphiques» 

X  4^  Transport  des  anciennes  gniTures  sur  la  pierre 
lithographique. 

i5*.  Impression  lithographique  en  couleur.   • 

i&*.  Perfectionnement  de  hi  construction  des 
fourneaux. 

Thé  Incompensés  ont  été  décernées  aux  antres  qui 
ont  ooncourn  pour  les  prix  suif4n$  : 

I7^  Fabrication  des  briques,  tuiles  et  carreaux 
par  machines. 

Une  médaille  d'argent  à  M.  Gérard  Marecatj  fabri-» 
cant  de  briques  à  Montbrehin  (  Aisne  ) ,  pour  avoir 
introduit  l'usage  des  machines  dans  cette  fiibrieàtion. 

18**.  Dicow^erte  iPun  procédé  propre  a  reconnaître  le 
mtiange  de  lafécuie  avec  la  farine  de  blé. 

Une  médaille  de  bronze  à  M.  Dabue^  chimiste 
manufacturier  à  Rouen,  pour  un  procédé  propre  à 
reconnaître  ce  mélange. 

19*.  Fabrication  des  bouieilles  de  verres  propre  h 
contenir  des  mns  mçusseuK, 

Une  médaille  d  pr  de  pnemière  dasse  à  M..  Darchej 
▼errier  à  Haumont,  près  Maubeuge  (Nord),'po«r 
avoir  présentié  des  bomteilles  de  bonne  qualité. 
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ao^.  Per/ectionnemenÈ  de  la  lithographie. 

Une  médaille  d'argent  à  M.  Delarue^  imprimeur- 
lithographei  à  Paris,  pour  un  prooëdë  de  reproduc- 
tion simultanée,  et  par  un  seul  tirage  de  la  lithogra-* 
phie,  de  la  gravure, du  dessin,  etc.,  sur  une  même 
pierre  lithographi^e. 

a  x^.  Dessiocatiàn  d04  viande. 

Une  médaille  d'argent  à  M.  Z>tf5cAdmiiM:,  professeur 
dç  ctiimio  à  Fécole  de  Sorrèze  (  Tarn  ) ,  pour  un 
procédé  de  préparation  de  viandes  à  l'usage,  de  la  ma- 
rine. 

aa**.  PlanMhn^  dêS  UrrainS'  enpente^ 

Une  médaille  dor  de  première  classe  à  M.  Gâslùi, 
propriétaire  culùvateurà  Beaurepaire,  commune  de 
Longpont( Aisne),  pour  ses  plantations  de  terrains 
en  pente. 

Quatre  concours  avaient  été  femîés  en  i83a, 
avec .  réserve  des  droits  des  concurrens ,  savoir  : 

\?.  AppUcatàon  en  grand  dans  les  usines  et  manu* 
factures  des  turbines  hydrauliques. 

Le  prix  de  six  mille  francs  a  été  décerné  à 
M.  Foumeyron^  ingénieur  civil  à  Besançon,  pour 
avoir  introduit  l'emploi  de  ces  machines  dans  plu- 
sieurs manu&ctures. 

2®.  Peignage  du  lin  par  machines. 

Un  encouragement  de  600  francs  à  M.  Schbim- 
berger  fik,  à  Paris ,  pour  avoir  présenté  une  ma- 
chine à  peigner  le  lin,  qui  remplit  une  partie  des 
conditions  du  programme. 

Un  semblable  encouragement  de  600  francs  à 
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M.  Girard  ^  ingénieur  mécanicien  à  Varsovie,  pour 
une  machine  à  peigner  le  lin. 

Un  encouragement  de  3oo  francs  à  M.  Daçid^  in- 
génieur mécanicien  à  Paris,  pour  sa  machine  à  pei- 
gner le  lin. 

S"".  Jpplication  du  système  des  chemins  de  fer  aux 
routes  ordinaires. 

Le  rapport  sur  ce  concours  est  renvoyé  à  l'année 
i834. 

4^  Procédés  pour  remplacer  le  rouissage  du  lin  eê 
du  chamn-e. 

Les  conditions  du  programme  n'ont  pas  été  rem- 
plies, et  le  prix  a  été  remis  au  concours  pour  l'an- 
née i836. 

Résultat  du  concours. 

Un  prix 6,000  fr. 

Trois  encouragemens. i,5oo 

21  médailles  d'or  de  première  classe«  •  1,000  fr. 

3  médailles  d'ai^^ent.  •  •  ' '    108 

Total 8,608 

Le  prix  pour  la  construclion  d'un  moulin  propre 
à  écorcer  les  légumes  secs  a  été  retiré  du  concours. 

Un  nouveau  sujet  de  prix  a  été  proposé  dans  cette 
iséance  pour  l'année  i835 ,  savoir  : 

Un  prix  de  3, 000  francs  pour  des  reports  de  des- 
sins et  lettres  autographiques. 

Les  prix  proposés  pour  l'année  1 834,  sont  au  nom- 
bre de  24»  et  représentent  une  valeur  de  1 19,800  f., 
«avoir  : 

Arch.  DBS  DÉGOÛT.  DH  i833.  a6 


4o,1  IlVDnSTHIfi    NATIONALBé 

Arts  mécaniques. 

i"".  Pour  la  fabrication  des  aiguilles  à 
coudre 3yOOO  fr* 

a®.  Pour  des  moyens  de  sûreté  contre 
les  explosions  des  machines  à  vapeur  et 
des  chaudières  de  vaporisation,  deux  prix 
de  1 2,000  francs  chacun,  ci «  .  .  24>ooo 

3^  Pour  la  fabrication  des  tuyaux  de 
conduite  des  eaux, en  fer,  en  bois  et  en 
pierre,  cinq  questions  de  prix  ensemble  de  i3,5oo 

Arts  chimiques» 

4^  Pour  le  perfectionnement  des  fon- 
deries de  fer 6,000 

5^  Pour  la  description  des  procédés 
de  blanchiment  des  toiles  destinées  a  la 
fabrication  des  toiles  peintes,  de  la  pré* 
paration  des  couleurs  et  de  leur  appli« 
cation ,  et  de  toutes  les  machines  qui 
servent  à  ces  difFérens  usages 5,ooo 

6^  Pour  la  fabrication  du  papier  de 
Chine 2,000 

j"".  Pour  le  nettoiement  des  écorces 
propres  à  la  fabrication  du  papier.  .  .  •     1,200 

8^  Pour  la  découverte  d'un  procédé 
propre  à  recueillir  le  gluten  dans  la  fa- 
brication de  lamidon,  et  à  utiliser  les 
eaux  des  amidonneries  et  des  féculeries, 

54,700 
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Cîrcontre.     .     •     •     54^700 

deax  sujets  de  prix,  Tun  de  6,000  francs, 

l'autre  de  3, 000  francs,  ensemble  de.  •  .       9,000 

9®.  Pour  la  découverte  dun  procédé 
propre  à  reconnaître  le  mélange  de  la 
fécule  avec  la  Êirine  de  blé. 3,4oo 

10®.  Pour  la  découverte  d'un  procédé 
destiné  à  procurer  à  la  fécule  la  propriété 
de  donner  un  pain  qui  lève  comme  celui 
de  fiirine  de  froment. 6,000 

II^  Pour  la  fabrication  de  bougies 
économiques. 4^000 

Ia^  Pour  la  découverte  et  Vexploita- 
tion  de  carrières  de  pierres  lithographi- 
ques. . 3,000 

i3\  Pour  le  perfectionnement  de  la 
lithographie  ;  deux  questions  de  prix,  en- 
semble  de. a,ioo 

i4^-  Pour  rimpression  lithographique 
en  couleur. a,ooo 

i5^  Pour  la  confection  d'armures 
métalliques  et  de  tissus  d'amiante  propres 
à  préserver  de  l'action  des  flammes,  et . 
pour  un  procédé  destiné  à  rendre  les 
tissus  organiques  incombustibles;  trois 
questions  de  prix,  ensemble  de 4)3<>o 

16^.  Pour  rétablissement  en  grand 
d'une  fabrication  de  creusets  réfiractaires.       3,ooo 

90,400 
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D^autrepart.     .     •     90^400 
17^.  Pour  le  perfectionnement  et  la 
construction  des  fourneatix  ;  trois  prix , 
ensemble  de 10,000 

» 

1 8°.  Pour  une  substance  propre  à  rem- 
placer la  colle  de  poisson d,ooo 

tp*.  Pour  Fétamage  des  glâcës  à  mi- 
roirs par  un  procédé  différent  de  ceux 
qui  sont  connus • 2,4oo 

20\  Pour  la  découverte  d^un  métal  ou 
alliage  moins  oxidable  que  le  fer  et  Ta- 
cier,  propre  à  être  employé  dans  les  ma- 
chines à  diviser  les  substances  molles 
alimentaires. 3,ooo 

Arts  économiques» 

2 1^  Pour  réiabliBStiicreiit  de  sucreries 
de  betteraves  sur  des  exploitations  ru- 

1"  prix.  •  .  .•      4>ooo 
%*  prix«  .  «  .      x,5oo 
aa^.  Pour  la  Sibrication  de  vases  pro- 
pres à  contenir  et  à  conserver  pendant 
plusieurs  années  des  substàncea  alimen- 
taires        3,000 

a3^  Pour  la  conservation  de  la  glace.       a,oo6 

Agriculture. 

!x^\  Pour  la  plantation  du  mûrier  à 
papier. i,5oo 


raies , 


Total 1 19,800  fr. 
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Les  prix  proposé^  pour  Tannée  1 83  5  sont  au  nombre 
de  cinq,  et  forment  une  valeur  de  24,000  fr.^  savoir  : 


4rés  m^niques. 


aS®.  Pour  la  fabrication  des  briqqçSj^. 
tuiles  et  carreaux,  et  autres  produits  en 
terre  cuite;  sept  quescions  dç  prix,  en- 
semble de , ^^oç^  fr. 

26^  Pour  le  peignage  du  lin  par  ma- 
chines.   •    .'•••..•••.  ^  ,  «  ...  •    I2|Q00 

ArU  chimiques» 

27^  Pp^r  l^  i?çpQrt  4e  des^o^  «t  Içttu^  , . 

autographiques 3,ooo 

28®.  Pour  la  fiaibrication  des  bouteilles 

destinées  à  qQiit9nir  des  vins  mçi|{i3^u^.  .  ^och> 

•       Agriculture.  "  ' 

»  •     •       * 

29^  Bpar  la  détarminatÛHi  des  ûSetê  de    ; 
la  cliaux  cHiployée  comme  engnùa.'  •-  é  *     i,5aQi 

Total 24,000  fr. 

Quatre  prix  ont  été  proposés  pour  Tannée  i836  ^ 
ils  forment  une  valeur  de  i3,Soo  fr. ,  savoir: 

Arts  chimiques. 

3o\  Pour  là  fabrication  de  pierres  artifi- 
cielles piropres  à  remplacer  les  pierres  li- 
thographiques      2,ob&lr. 
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U autre  part.     .     •     ir^ooo 

Zi\  Pour  le  transport  des  anciennes 
gravures  sur  la  pierre  lithographique.  •  •     i,ooo 

3a^  Pour  la  préparation  du  lin  et  du 
chanyre  sans  rouissage 6'|0oo 

Jgriculturê. 

33^.  Pour  les  plantations  des  terrains  en 

i*'  prix.  •  .  .     3yOoo 
^      *  *       »  a*  prix.    .   .   .     i|5oo 


Total iSySoofir» 

Un  seul  pAx  a  étë  proposé  pour  1837,  saToir  : 

34^.  Pour  la  culture  du  pin  du  Nord , 
du  pin  d'Ecosse  et  du  pin  Laricio.  .  .  .     i,5oo  fr. 

I^  nombre  total  des  prix  proposés  est  de  trente- 
quatre  ,  et  leur  Valeur  réunie  s'élàve  à  iSA^Sco  fr. 

Les  mémoires  devront  être  adressés  avant  le  i*^  juiK 
let  de  chaque  année ,  au  secrétariat  de  la  Société,  rue 
du  Bac,  n^  4^* 

Objets  exposés  dans  cette  séance. 

1^.  Des  tapis  en  toile  cirée,  dites  xylographiques, 
imprimés  à  Teau,  par  M.  Achille  de  Bernardîere^  à 
Paris.  Ces  tapis  se  distinguent  par  le  bon  choix  des 
dessins ,  la  vivacité  des  couleurs ,  leur  solidité  et  la 
modicité  des  prix. 
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a^.  Un  assortiment  de  tubes  en  Guivre  sans  sou- 
dure, par  M.  Migrua^d  BUlingey  fabricant  de  fil 
d'acier,  à  Belleville.  Ces  tubes ,  susceptibles  de  ré- 
sister à  une  forte  pression,  sont  parfaitement  étirés. 

3*.'  Des  lampes  dites  lUIipuUennes ,  à  un  ou  plu- 
sieurs becs,  par  MM.  Vaus^ràjr  frères,  à  Paris. 

/il*.  Des  soufflets  à  vent  continu,  par  M.  Pallujr» 
Ces  soufflets,  qui  se  meuvent  à  laide  d*une  mani- 
velle ,  sont  applicables  à  Téconomie  domestique 
comme  aux  usines. 

S"*.  Des  bouteilles  de  verre  de  bonne  qualité  et 
de  formes  identiques,  provenant  de  la  verrerie  de 
M.  Darche  a  Uaumont,  près  Maubeuge  (Nord.  ) 

6°.  Des  épreuves  de  dessins  lithographiques,  de 
gravures  et  de  typographie,  tirées  sur  une  même 
presse  lithographique ,  par  M.  Delarue^  à  Paris. 

7^.  Un  cercle  de  réflexion  muni  d'un  nouveau 
système  de  vis  de  l'appel  et  niveau  servant  dans 
tontes  les  positions  du  cercle,  plusieurs  genres  de 
boussoles,  et  un  grand  niveau  de  pente,  par  M.  Legejr^ 
à  Paris. 

8^.  Des  dessins  coloriés  sur  lave  de  Volvic,  par 
M.  Morteleque. 

9^  Divers  objetsd'orfévrerie  mixte,  tels  que  théières , 
bouilloires,  pots  à  crème,  vases,  etc.,  de  la  fabrique 
de  M.  Gandaif,  a  Paris.  Cette  orfèvrerie  plaquée  se  dis- 
tingue par  la  beauté  du  poli,  la  parfaite  exécution 
des  ornemens  en  argent  fin  et  la  pureté  des  formes. 

<o**.  Un  nouveau  système  de  filature  du  lin,  au 
moyen  de  la  vapeur,  par  M.  Lebec^  de  Nantes. 


4o8  IHDDSrftlB  VAVIOMÀJLU. 

1 1®.  Un  Biodèle  d*ttn  nouveau  sjstime  dg  chemin 
de  fer  -«^Ucable  dans  les  usines  et  manufactures  ^ 
par  M.  Laîgnel.  11  a  TaTaotage  d*étre  pendispendieux, 
et  de  {NMivoir  teceuÂv  tout  espèce  de  voitai«s. 

la^  Dmsses  espèces  de  pendules  de  psécisipo  et 
de  vojfsage,  par  AL  Bmri  Robert^  à  Paris. 


>^m 
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IL 

LISTE 
DES  BREVETS  D'INVENTION, 

D'IMPORTATION  ET  DE  PERFECTlONNEMiflNT , 

AGCOROIÎ&  PAR  LE  GOUVBRVSXEVT  PEITDAVT  l'aNS^B   i833. 


1.  A  M.  BanceL  {J-P.  ),  à  Saint-Ghamond  ( Loire  ) , 
un  brevet  dlnvention  de  einq  ans,  pour  les  ouy raisons 
et  tissus  de  soie,  ^t  pour  réunirdeux  bouts  desoie  écrue, 
ouvrée  on  marabout ,  et  les  ovrier.  (Du  i8  janvier.  ) 

2.  A.  M.  Armonçille  (/•))  ^^^  Richelieu,  n.  io4> 
à  Paris ,  un  brevet  dlnvention  de  einq  ans,  pour  une 
nouvelle  cuisine  économique  ambulante  à  foyer  mo- 
Inle,  pouvant  servir  de  poêle  à  volonté.  (Du  i8 
janvier.  ) 

3.  A  Madame /a;i^2fe/{^.}  ^  rue  Phélippeaux,  n.  429 
à  Paris,  un  brevet  d invention  de  cinq  ans,  pour  un 
procédé  de  broder  des  fleurs.  (Du  18  janvier.) 

4.  A  M.  Bouvret  (/^.  ) ,  ru^  Saint-Martin ,  n.  i49  9 
à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  un 
procédé  propre  à  envelopper  le  savon  de  toilette. 
(  Du  18  janvier.  ) 

5.  A  M.  Daubrée{J.S.\  rue  Neuve-Saint-Georges, 
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n.  5  ;  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  quinze  ans  y 
pour  des  applications  nouvelles  du  fil  decaout-chouc 
à  la  fabrication  de  toiles  et  tissus  élastiques.  (Du  i8 
janvier.) 

6.  A  M.  Duplomb  {C.\  à  Lyon  (Rhône),  un  brevet 
d'invention  de  cinq  ans,  pour  la  construction  et 
reoftgloi  de- «nouveaux  plateauœ  chauffeurs  par  la 
vapeur,  propres  à  lapprét  de  toutes  sortes  d*étofFes , 
telles  que  soie,  laines,  châles,  draps,  etc.  (Du  26 
janvier.) 

7.  A  M.  Lefaucheux  (C),  rue  Jean-Jacques- 
Rousseau,  n.  5,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  dix 
ans,  pour  un  nouveau  fusil  qui  se  charge  par  la 
culasse...(Pu  i^Sj^qv^er.  )  »        .  ,  .  .     . 

8.  A  M.  Co^eiau^  r|]e.$a^)tenA4Votey.n..â3,'àParis, 
un  brevet  d'inv^nhQn  d?  cmq^Wf  .ppttr.un  méca* . 
nisme   qu'il. noxnnie  chctrg^  à  coulissa ^  propre  aux 
poires  à  poudre.  (  Du  a8  janvier.  )  ... 

9.  A  M.  Dervkux  (71),  à  Df^irseiUe  (iBouciies- 
du-Rbône),  un  brevet  d'invention  de  qifiq  ans,  pour 
un  procédé  propre  à  faciliter  aux  navires,  l'entrée  et 
la  sortie  du  port  de  Marseille.  (Le  28  janvier.) 

lo.;  A  MM.  FestugSère,  frères,  à  la  , Forge  d'Aùs., 
commune  de  LabpMsière .  (  ThfiJ^gne  ) , .  ua  brevet 
d'invention  de  cinq. ans, pour. de^  ferruriasde  roues, 
dites,  à  iosses  étirées,  et  percée^  au  moyen  .du  lami- 
noîn  (  Du  3o  janvier.  ) 

.1  i.AMM.  Ferrand elMarsajTyk  l'Eçale  des  Mines 
de  Saint-Étienne  (Loire),  un  brevet  d'invention. de 
dix  ans,  poUr.des  {H*océdés  de  fabrication;  i**.  de 
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charbon  nommé perrat,  avec  de  la  houille  dite  me^ 
nue;  a^  des  bûches  artificielles ,  avec  des  copeaux  de 
menuiserie ,  de  la  sciure  de  bois ,  ou  toute  autre  ma- 
tière combustible.  (Du  3o  janvier.) 

la.  Â  MM.  Friedlem  (/•)  et  Vigneaux ^  rue  du 
Faubourg  Poissonnière,  n.  44 9  ^  Paris,  un  brevet 
d'invention  et  de  perfectionnement  de  dix  ans ,  pour 
la  fabrication  de  flacons ,  vases  et  bidons  en  cuir 
imperméable,  estampe,  doublé  en  étain ,  sans  cou- 
ture et  sans  odeur  (  Du  3o  janvier.  )    • 

i3.  AM.  Descroisille  (P.),  rueHautefeuille,n.  3o, 
à  Paris,  un  brevet  dlnvention  de  dix  ans,  pour  la 
confection  de  maçonneries  économiques  moulées. 
(  Du  3o  janvier.) 

14.  A  M.  Wcurne  {Thomas)^  rue  Neuve*Saint-Au- 
gùstin,  n.  a8 ,  à  Paris,  un  brevet  d'importation  et  de 
perfectionnement  de  cinq  ans,  pour  tin  paràcroUe 
perfectionné.  (  Du  4  février.  ) 

i5.  A  M.  Huard  (-P.),  à  Beaumont-le- Vicomte 
(Sarthe),  un  brevet  d'invention  et  de  perfectionne- 
ment de  dix  ans,  pour  deux  châsses  à  tisser  qui  font 
mouvoir  seules  la  navette ,  sans  qu'il  soit  nécessaire 
d*y  mettre  la  main.  (  Du  4  février.  ) 

i6.  A  M.  Brame  Chevalier^  rue  Richelieu,  n;  104»  à 
Paris ,  un  brevet  d'invention  et  de  perfectionnement 
de  quinze  ans ,  pour  un  nouvel  appareil  d'évapora- 
tion,  de  cuisson  et  de  distillation,  par  machine  à 
vapeur,  dont  la  chaudière  produit  la  vapeur  néces- 
saire :  i"".  pour  faire  mouvoir  des  pompes  à  air,  aspi- 
rantes et  foulantes  \  2"".   pour  chauffer  lair  amené 
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dans  les  récipiens  par  ces  pompes;  3\  pour  concen- 
trer les  liquides  par  ëvaporation,  au  moyen  de  la 
▼apeur  et  de  1  émission  de  1  air  chaud  dans  ces  mémea 
liquides.  (  Du  4  féTiier*) . 

17.  A  M«  Penot  (^Of  ^  Muttiausen  (Haut«Rhin  ), 
un  brevet  d'invention  de  quinze  ans;  pour  un  nou^^ 
veau  moteur  qu'il  nomme  gaio^nutallique,  (Du  4 
février.  ) 

1%.  A  U.  Martin  (F.)^  rue  des  Filles^aiat-rTbo* 
mas,  n.  i,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans 
pour  une  nouvelle  oaacbine  propre  à  tondre  les  tis« 
sus.  (  Du  i3  févrioTé  ) 

19.  A  M*  Lépine  (C),  rue  Neuvei-Chuchat,  a.  S,  a 
Paris ,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans ,  pour  ubç 
machine  qu'il  nomme  ec^oripede  ^  propre  à  entretenir 
pendant  une  journée  entité  dans  une  voiture  de 
l'eau  bouillante  aux  pieds.  (  Du  i3  fisvrier.  ) 

ao.  A  M.  StewartiJV.)^  rue  Neuvo-Saint^Augustin^ 
n.  a8  9  à  Paris ,  un  brevet  d*iraportation  et  de  per- 
fectionneoEient  de  dix  ans,  pour  des  per£eetioniie- . 
mens  dam»  les  mécakiismes  ou  appareils  employé» 
pour  &ire  ava^eer  les  v^ûsseaux ,  lesquels  perfection* 
mens  peuvent  recei^oir  ({'autres  applications.  (Pu 
i3  £évmr4) 

9X*  A  M*  Fm^^  ru^Aicher,  n.  19»  à  Paris,  un 
bre?et  dloventian  de  dix  an»,  pour  une  voiture  qu'il 
nomme  voiture  éçQnQmiqm^  (Du  i3  février.) 

aa.  A  M.  MeynUr  (J.\  à  Lyon  (  Rhône),  un  bre- 
vet d'invention  et  de  per£sctîonnement  de  dinq  ans , 
pour  un  procédé  mécanique  ,  ou  machine  dite  inéer- 
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secteur'^  servant  à  la  fabrication  des  étoffes  à  poils 
coupés^  (Du  i3  fëv^er*) 

23.  A  M.  Rgjmaud  (/•),  à  Plougar  ^  près  Morlaix 
(Finistère),  un  brevet  d'invention  de  quinze  ans,  pour 
une  mécanique  propre  à  miter  et  à  démâter  les  ba- 
teaux à  vapeur,  quel  que  soit  Télat  de  la  mer,  (Ou  i3 
février.  ) 

a4-  A  M.  Hadêngue^  rue  Rojale  Saint-Honoré , 
n.  I a,  à. Paris,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans, 
pour  des  impressions  en  relief  sur  des  éto£fies  de  soie* 
(Du  i3  février.) 

35.  A  M.  Bernard  (/.),  rue  Saint-Denis,  n.  a68,  à 
Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  une 
nouvelle  soierie  alternative  à  chantourner,  propre  à 
découper  les  bois  de  brosses  de  toute  espèce ,  et  en 
général  des  bois  de  forme  quelconque  droite  ou 
courbe*  (Du  a8  février.  ) 

2|6..A  M,  Brmmer  (iï*),rue  Dauphine,  n.  4,  à 
Paris,  un  brevet  d'importation  de  cinq  ans,  pour 
U9e  machine  nouvelle  destinée  à  l'épuration  de  la 
pâte  à  papier.  (Du  a8  février.  ) 

27.  A  M.  BonUmps  (C)»  â  Choisi-le-Roi,  un  bre» 
vet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  un  nouveau  procédé 
de  soufflage  des  pièces  de  verre  d'un  grand  volume, 
au  moyen  d'un  soufflet  et  d'un  tuyau  flexible.  (Du 
a  8  février.  ) 

28.  A  MM.  PéguchâÉ  et  BouiUet^  rue  Beauboui^ , 
n*  21,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans, 
pour  une  nouvelle  composition  propre  à  la  fiibrica- 
tion  des  dés  à  coudre.  (  Du  28  février.) 
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2A  M.  Giraud  (^•),  rue  d'Orléans,  n.  5,  à  Paris, 
un  brevet  d'invention  de  p  erfectionnement  de  cinq 
ans,  pour  une  lampe  dite  hécontastatique y  à  niveau 
constant  et  mobile  à  volonté,  à  bec,  à  vis  sans  fin  et 
à  roulette ,  tube  du  courant  d*air  démontant  à  vis , 
intérieur  du  bec  et  des  conducteurs  étamé,  et  nou- 
veau moyen  de  garnir  la  lampe.  (Du  28  février.  ) 

3o.  A  M.  Caïman  Dm^erger^  rue  du  Petit-Musc 
Saint-Antoine,  bôtel  delà  Herse-d*Or,  à  Paris ,  un 
brevet  d'invention  de  cinq  ans ,  pour  un  procédé 
nouveau  relatif  à  la  fabrication  du  papier,  désigné 
sous  le  nom  de  pâte  sèche.  (Du  28  février.  ) 

3i.  AM.  Chaulmstj  à  Troyes  (Aube),  un  brevet  de 
perfectionnement  de  cinq  ans,  pour  un  nouveau 
système  deseaux  à  incendie.  (Du  a8  février.) 

Sa.  A  tSM^Moret  et  compagnie,  à  Muy,  près  Saint- 
Quentin  (Aisne),  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans, 
pour  la  fabrication  des  tapis  de  pieds  en  fil  de  lin. 
(  Du  28  février.  )» 

33.  A  M.  Jacotiery  à  Dijon  (Côte-d'Or),  un  brevet 
d'invention  de  dix  ans^  pour  produire  sur  toute 
espèce  de  peaux  servant  à  la  reliure  des  dessins  mé- 
talliques de  toutes  couleurs,  pour  l'application  de  la 
gravure  sur  ces  mêmes  peaux  dans  leur  état  natu- 
rel ,  ainsi  que  pour  les  enluminer.  (Du  28  février.  ) 
^  34»  A  M.  Borniche,  rue  de  la  Michodière ,  n.  11, 
a  Paris,  un  brevet  d'importation  de  dix  ans,  pour 
rétendage  du  verre  au  moyen  de  pièces  mobiles.  (Du 
28  février.) 

35.  A  M.  Gille  jeune  (J.'M.)y  rue  du  Temple, 
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».  129  et  i3i ,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  dix 
ansy  pour  un  nouveau  système  de  chaufi&ge ,  et  un 
fauteuil  ou  siège  quelconque  creux  et  chauffe-pied , 
chauffés  au  moyen  de  l'application  de  ce  système. 
(  Du  a8  février.) 

36.  A  M.  Verzy  {^J.^B^y  grande  rue  Verte,  n.  3o, 
à  Paris ,  un  brevet  d'invantion  de  cinq  ans ,  pour  un 
gyrateur-ventomni y  à  arbre  vertical,  à  plans  réflec- 
teurs et  cloisons  restrictives.  (Du  a8  février.) 

37.  A  M.  Maître  (/.),  à  Villotte-sur-Ource  (Côte- 
d'Or) ,  un  brevet  d'invention  de  quinze  ans ,  pour  un 
nouveau  moulin  à  farine,  fixe  ou  portatif,  à  mou- 
vement vertical ,  mu  par  Teau  ou  toute  autre  force. 
(Du  1 3  mars.) 

38.  A  M.  Farcoty  rue  Sainte-Geneviève,  n.  aa, 
à  Paris ,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans ,  pour  une 
pompe  circulaire.  (Du  i3  mars.) 

39.  A  M.  Herpin  (/.-Cl),  rue  des  Beaux- Arts,  n.  3 , 
à  Paris ,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans ,  pour  un 
procédé  propre  à  retirer  du  froment  et  des  autres  cé- 
réales une  quantité  de  six  à  douze  pour  cent  de  fa- 
rine en  sus  de  celle  que  l'on  obtient  par  les  moyens 
ordinaires.  (Du  i3  mars.) 

40.  A  M.  Sirhenrjr  (C.^L.)j  place  de  l'École  de 
Médecine,  n.  6,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de 
perfectionnement  de  cinq  ans,  pour  un  instrument 
/Â^/r/i^^ar  perfectionné.  (Du  i3  mars.) 

4i.  A  M.  Beisson  (/.-jff.),  à  Marseille,  un  brevet 
d  invention  de  cinq  ans ,  pour  un  procédé  de  fabri- 
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cation  d  un  nouveau  papier  qu'il  nomme  papier^hy- 
drographique.  (Du  i3  mars.) 

4a,  A  M.  Atoch  (J.-B.) ,  rue  Royale ,  à  Versailles, 
un  breret  d'invention  de  cinq  ans,  pour  des  pes- 
saires  de  nouvelles  formes  et  matières.  (Du  i3  mars.) 

43.  A  MM.  Rimbert  et  Compagnie,  rue  Saint* 
Denis,  n,  368,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de 
cinq  ans,  pour  une  lampe  mécanique.  (Du  1 3 mars.) 

44-  A  M.  Meyrand  (Z.-^.) ,  me  des  Blancs-Man- 
teaux, n.  33,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq 
ans,  pour  un  genre  de  chapeaux  imperméables, 
feutre  ou  soie,  montés  sur  vessie.  (  Du  i3  mars.) 

45.  A  mademoiselle  Gun%  (J^*),  rue  de  Clichy, 
n.  32,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de  perfec- 
tionnement de  cinq  ans ,  pour  un  nouveau  procédé 
d^  fabrication  de  chandelles.  (Du  i3  mars.) 

46.  A  M.  Lamory  (Z^.-i$.),  rue  Dauphine,  n.  5a,  à 
Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  une 
substance  alimentaire ,  analeptique  et  pectorale 
d'Orient,  qu'il  nomme  kaïffa.  ( Du  i3  mars.) 

47.  A  MM.  Lespermonty  à  Fontenay  (Jura),  un 
brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  une  nouvelle 
machine  dite  presse ^ coucheur  mécanique,  propre  à 
fabriquer  le  papier  avec  grande  économie.  (Du 
i3  mars.) 

48«  A  M.  Delaçaux  (René) ,  rue  de  Rivoli,  n.  aa, 
à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de  perfectionne- 
ment de  dix  ans,  pour  un  système  de  roues  hy- 
drauliques dites  roues  a  augets  mobiles.  (Du  i3  mars.) 
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Sainl-Dominique,  n.  33,  à  Paris,  un  brevet  d'inTen- 
tion  de  dix  am^pocAi'^  une  nouTdIe  méthode  de  fa»" 
brifaer -lea  daoMMv  ( Du 'i3  «lairs.  ) 

5o.  A  M«  Kingston  ( XP'é  )/rue  de  Lille,  hdtel  de.4 
Ambassadeur^,  à  Paris,  un  brevet  d*inyention  et 
d*importktîon  de  dix  ans ,  pour  un  procédé  propre 
à  peindre  d*une  manière  prompte  et  expéditive.  (bu 
t5  mars.)       '  '  ^ 

5i.  A  M.  Frealie  (F.),  à  Lille  (Nord),  uii  brevet 
d'importation  de  dix  ans,  pour  des  canons  et  fusils 
à  charger  par  la  culasse,  système  à  friction  qui  en- 
flamme la  cartouche  par  la  piqûre  d'une  aiguille. 
(Du  i3  mars.  ) 

Sa.  A  MM.  Martin  (/.-^.  ),  f^acet  et  Delaroue,  à 
Lyo^n  (Rhône),  un  brevet  d'invention  et  de  perfec- 
tionnement de  dix  ans,  pour^Un  procédé  mécanique 
propre  à  diviser  deux  pièces  de  velours  et  peluche, 
fabriquées  Tune  au-dessous  de  lautre  et  liées  ^- 
semble  par  le  ipéme  poil.  (Du  i3  mars.)     .... 

53.  A  M«  de  Beau/eii.(J.^L.)^  au  château  de  Narcé^ 
près  Angiers  (Maine-et-Loire )i  un  brevet  d'inven- 
tion de  dix  an6,  pour  un  appareil  à  circulation  con- 
tenue, propre  à  la  fabricatipadu  sucre  indigène,  au 
raffinage  .des  sucres  et. autres. opérations  diversesi 
(Du  i3  mars..)  ,  .       , 

54*  A  M.  Baud  (C),  rue  Grange-aul- Belles ^  n.  36^ 
à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de  perfectionne- 
ment: de  quinze  ans^  pour  la  fabrication  de  bouteiUesi 
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el  ilacàns  ' à  Vécrou  ( bottdion-i^s    en  Kégê).  (Du 

55e;  A  Ml.  Laporte  (J^-^R)^  ni«  «IToive-Dàme-des* 
Victoires,  n.  36,  à  Bms^'  u»  bre««t'*4'im^N«iikm 
^e  quinT^e  a]f^»  poMr  i^ne  m^ohine  dqiouqiI^  machine 

r^mex^t  ^  d<^  qiaçbines  i^e  <Ufféir€»ite«»  oomim^tUNi»* 
(Pu  i^^.iQai»..).  *  '  V 

56.  A  M.  Puget  fils  (L.-G.),  à  Arpail1argue»(Giird), 
lin  br^Yft  d'inTejilîoM  d^  ipinq.an9,^pAi\run  appareil 
propre  à  filer  la  soie  à  quatre  bouts  à  Ip^^fois,  sur 
une  seul^  roue,  avec  une  seule  ba^sjjne  et  une,  seule 
fileuse,  (Du  i8  niar3.)  , .   . 

5y»  j4u  niêmej  un  brevet  d'invention  de  ci^q  aos, 
pour  l'application  de  la  vapeur  qu'où  est  obligé  de 
produire  dans  les  filatures  de  soie  pour  chauffer  l'eau 
nécessaire  à  ce  filage,  suivant  le  procédé  à  la  6en- 
sôul ,  à  mouvoir  en  niiéme  temps  les  tours  qui  ser« 
vent  à  filer  la  soie  à  l'aide  d'une  machine  à  vapeur. 
(Du  i8  mars.) 

58.  A  M.  JrnoÛet{P\),a  Dijon  (Côte-d'Or),  un 
brevet  d'invention  de  qahize  ans,  potir  un  noirveau 
système  dé  waggorrs  dè^îftés  au  serVice  dès  chemins 
defer.  (DuiSttiars.)' 

Sg.  A  M.  ' Diêmouy-Pei^int  (P.y,  pKtcè  du  Mafrché 
Lenoir,  n.  5,  faubourg  Saint- Antoine  »  à'Patft  ,  un 
brevet  dinvention  de  dix  ans,  pour  un  câlié' nidi*gèneJ 
(Du  i8<maTS.)  »,  4 

6o.  A  M.  Paui  (£.),  rue  du  Mail ,  n<.  !#•,  k  -IWis, 
u»  bitevci  d'inveittioii  dé'dimins^  pour  un*  mlijmi 


ptopté  ^  prbio|i§0p  la^  durée  de  la  ehatissure.  (  Du 
18  mars.  ) 

et.  k  M.  Màzurièr  fils  (/.-^.),  à  tlôuen  (Seine- 
Ififêthllii^),  im  brëvDt  d'iilivetition  de  cinq  ans,  pour 
umf  sùbstimce  végétale  employée  dans  l'encoHége  à 
chaud  des  chaînes  dé  cotoïi.  (Du  18  mars.) 

62.  A  M,  PradeI{Â.\  à  Troyes  (Aube)^  un  brevet 
d'invention  de  cinq  ans ,  pour  un  soufflet  à  double 
courant  et  à  réservoir  d*air.  (Du  27  mars.  ) 

63.  A  MM.  Feray  et  compagnie,  rue  des  Filles- 
Saint-Thomas,  n.  9 ,  à  Paris,  un  brevet  d'invention 
de  cinq  ans^  pour  un  récipient  mobile  appliqué  aux 
tnoulins  à  farine.  (Du  27  mars.) 

64.  A  M.  Helfenberger  (D.-/.),  à  Bergerac  (Dor- 
dogne),  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  un 
moitlm  à  blé  à  double  cylindre.  (  Du  227  mars. } 

95.  A  VL  LmHier^Haçard  (/.) ,  rue  Geofiroy-Lan- 
gevin ,  n.  16,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq 
anôis,  pour  un  nouveau  genre  de  batssinoire.  (Du 
27  mats.) 

66.  A  Mé  BoUîseiet  (Ei^,)  j  riie  du  Bac,  n;^  t34  >  à 
Paris ,  vin  brevet  d'învemion  de  cidq  ans ,  jpmtr  une 
machine  propre  à  Timpression  en  earactèreaf-des  du» 
vrage^  de  Kfcraifîe.  (  Dn  27  mars.  ) 

67.  A  M^  ff^àck  { jff.-C.  ) ,  à  Strasbourg  (Bas- 
Rhîilj,  ûttbi*évét  d'invention  et  de  perfectionnement 
de'  dix  a4is,  {iour  des  charrues  mécaniques.  (  Du 
27  mars.  )  »  • 

W.  A  M.  Monin  (/.),  à  Bellegarde-Poussirts ,   pi  es 
Vieviie  (Isère),  un  brevet  d'invention  de  dix  ans , 


.^* 
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pour  un  mouUn  à  gntiiis  portatif  mu  à  bras  dliom- 
mes.  (  Du  27  mars.  ) 

69.  A  M.  Châtelain  ûls  (P.-J.),  rué  Saint-Denis, 
n.  279,  à  Paris,  un  hrevet  d'invantion  et  de  perfec- 
tionnement de  cinq  ans,  pour  un  genre  de  socques 
dit  socçue-agrafe.  (Du  ay  «lars») 

70.  A  M.  Brasseux  aîné  (C.-F.),  Palais^Royal,  n«  33 , 
à  Paris  ^  un  brevet  d'invention  et  de  perfectionne- 
ment de  cinq  ans,  pour  un  cachet,  dit  cachet  depoche^ 
représentant  les  chiffres,  lettres  gothiques,  armoi- 
ries, etc.,  et  pour  une  composition  imitant  les  pierrea 
fines.  (Du  3o  mars.) 

71.  A  MM.  Martin  fils  et  compagnie,  à  Rouen 
(Seine-Inférieure),  un  brevet  d'importation  de  cinq 
ans,  pour  une  machine  soufflante  à  rotation.  (Du 
3o  mars.) 

7a,  A  M.  Joseph  (/.),  rueGrenetat,  n.  11,  à  Paris, 
un  brevet  d*in  vent  ion  de  cinq  ans,  pour  un  nouveau 
genre  de  briquets.  (Du  Somars.) 

73.  A  M*  Guibsrt  (M.'-E.)^  rue  Neuve-Bourg* 
l'Abbé,  n.  16,  à  Paris, un  brevet  d'invention  deciUq 
ans^pour  un  tissu-drap  imperméable,  propre  aux 
manteaux ,  habiUemeos^  caparaçons  et  tentures  d'ap- 
partemens*  (Du3o  mars.) 

74.  A  MM.  AViè/v  (  i^.)  et  Brakhwaite  (/.),  rue 
Neuve-des-j^thurins ,  n«.a6,  à  Paris,  un  brevet 
d'invention,  dimportation  et  de  perfectionnement 
de  cinq  ans^  pour  un  appareil, propre  à  communi- 
quer la  force  à  diverses  machines.  (  Du  3o  mars.) 

75.  A  M.  Âmbineaux  (  L^A.  ),  à  Strasbouiç  (Bas- 
Rhin),,  un  bievet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  un 


nouveau  réyeil  avec  montra  ordinaire  ou  à  répciîtiou 
et  briquet  phosphorique ,  qu'il  nomme  nouvelle  boîte 
a  réifeU.  {  Pu.  3a  rnaçr^.  ) 

76.  AM;  Jbmib^  (/.-A),  à  La  Rochelle  (Cha- 
reate^Inforieure  ))  un  brevet  d'krremion  cfe  quinze 
an^,  pour  une  roue  conique  appliquée  à  des  ma- 
chines propres  à  effeotoer  Jes  déblais  des  g^ndes 
exdàTations,  à>draguer  dans  les  ports  et  rivières,  aux 
bateaux  pour  la  navigation ,  aux  moulitis  de  toute 
«MpècCy  scierie^  norias.  (  Du  3o  mars.  ) 

77.  A  MM.  Andersen  (f.'^C. )  et  Rèad  {W^*)y  rue 
deiGretietle;  n.>  173,'à  Paris,  un  brevet  d'importa- 
tion de  dix  aiis ,  pour  une  nouvelle  machine  à  va- 
peur. (  Du  3o  mars.  ) 

78.  A  M.  Fenier  (^.),  place  et  rué  de  la  Bourse , 
n;  I,  à  Paris,  tin  brevet  dHnventîon  et  de  perfection- 
nement de  quinze  ans-,  pour  un  télégraphe  de  jour 
et  de  nuit.  (Du  8  avril.  ) 

79.  A  M.  Youf  dé  Maisons  (/.-AT.),  rue  Haute- 
ville ,  h.  a6^  à  Paris,  un  brevet  d*invention  de  cinq 
ans,  pour  un  nouveau  système  de  panification.  (Du 
8  avril.  ) 

80.  A  ^.GHnipe(Ernile)^  rue  des  Magasins,  n.  14? 
i  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  une 
lampe  mécanique.  (Du  8  avril.) 

81.  A  M.  Georges  (/.),  rqe  Papillon^  n.  8,  à  Pa- 
ris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  uq  nou- 
veau moteur.  (Du  8  avril.  ) 

8a.  A  M.  Laurent  {O.-H.),  rue  d'Antin,.n.  6, 
à  Paris,  un,  brevet  d'invention  de  cinq,  ^s>,:p9ur 
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une  noavelte  espagnotette  dite  à  àrémaiUcrâ^  (Du 
8  avrit  ) 

83.  A  M.  Frmctkr  (G.-C.)^  à  Fëry,  prèl  Boutun- 
co|irt  (âHMBmci') ,  unbr«vMiliiHSciitiQnùdt'cîiiqàiftS, 
poi^r  Hn  llo^?e«ll  ^ystSM^ tle  itaniut»  eteiifidbga  ap- 
plicable aux  machines  dîteà  eontifOêes  et  muii-fmf^Sy 
eiifplpyées  $oit:  aas  pn^pamAmsi  »  9bit/à,la  ^to^ie 
ÇQ  fin  du  coti^n.v  de  la  laiflepeîgiiée^et  4»  ^*  (Du 
a4  avril.  )  * 

84-  A  WA..Bordiej^ Marcel  et  compagnie >  t^ 
Sainte-EJîsabeth,  Q^  7>  à  Paria i  un  br^rlt  diof^n- 
tion  de  cinq .an&,. pour  uorjeii  utr^giqtiç  fpi*ib non** 
ment  jeu  du  siège  de  la  çiiafhUe  d*^4f^^^^  >  ^om  jm 
d*échecs  décimal.  (Du  24  avril,),  i  «   ;.  . 

.85.  A.  l\iM.  Duppnchel (D.)  e\.Dalesm0S'^jjofi(^^l, 
k  ^aint-'Ojaier  (P^s-de-Çalais)  t^H^  .^fiT^t.d'iafrçntio.u 
de.  cinq  ans^  pour  un  nouveau  proc^g^  d^nson^fie 
des  cloches.  (Du  a4  avril.)  ,.        , 

86.  .A  M.  Moine  ^îné  {Jeuu^B.  ) ,  à  Sainl-]^tienjte 
( Loire), ^  un  brevet  d*invention  de  cinq  ^ins^  pour 
remploi  dans  la  fabrication  -de  divers  tissus  de  soie 
d'une  combinaison  de  fiiametis  non  encore  employé;^ 
jusqu'à  ce  jour.  (Du  24  avril.)    .  .    •   , 

87.  A  M.  Farlet  {F.-S.J,  à  Thioriville.'CMoselle)^ 
un  brevet  d'invention  de  cinq  ans /pour  un  nouveau 
fourneau  qu'il  nomme  a  îa  VarleU  (bu  ^^4  avril. ^ 

88.  A  Mm.  Briantel  Saint-Léger,  rue  de  6re- 

neUe-Saint-Germsiiny  n.   126,  à  Paris^  iin  ifiirèvet 

1,1  .  . 

d'invention  de  cinq  ans ,  pour  une  înéthode  et  des 
moyens  mécaniques  nouveaux,  rclâtifrà  ia  fabrica- 
tion d'une  pouzzolane  artificielle.  (  Du  ^4  avril.  }  '  ' 


BI$ihMrSte»  Ai  >siiym:Baris^<iin  ifave^vt  d'impèMitiiMA 
de  cinq  ans,  pour  certains  perfecdonneibailB'daM 
Vafiptaèil  %^^  mmgm^tà»  ckauffè^  .par  laf  cSrdulaiion 
4m  fluidtt^)0ot«tii«âianiÎBà  VévapàèaiMm  dis  Aaidbi 
el  à  ^itefibr  km jnéisnokymb* fomr  «pi  pstiasiiDittWH- 
Mim: datil. le  nnojrm.de.gtfnérqr  là  rufmf.  (Ô^  »f 

ViklqeX'  ttv  l»rfef^  de  pea§tciliamwemmk  â&  dix'  >Éti»l 
pour  un  tUsu  à  navette  volante,  à  deux  mains ,  cjn^it 

ùpf-mtt^i^tkiJimèm^ ,  «n^ibnar^t;  d'îii|pOftarfoii<  >ik^uàt 
perfectionq éni wt  •  de'>  ^uialto  àm ,  pour ^des  perfee^ 
t»9ntimMh8;dpmelu>£|Kb»ioatiW  des^  Wivêi  de-caTUtn. 
(DUs4^awià)-  :.'•-..[ 

■  9a« '4  Sii-^Suiv^  (£L)>  rue  de  Vaugiràrd,  n.  Ssi'ià 
Pjrt8,ikiii' iljfrev^ti'd^n^Mitkvi^^  q^iifij^  aM y- ^ofUt 
usle  iipàcbinë*  à  ^mpi^ut*  iodob6«ÎYe*  sur  les  rotules 
onttMNMP^'dbfii^  le<]v^t;oi|xi^|«hM}  dut>pist^>ti'^  1tbii«rè 
tw«afogméfyiaoiwwsiiatttit;pAigqei»if  at^flUematif  ^l 'à 
Faîde^ilv  plans  inetlniés  .smvatit  ki  pente  du  obéniin 
jl^  pâiàourîtt' (  Bu  b4  awiL )  r  .  i- . 

93.  A.  M.  Kojnuuis  (H.- A.),  rue  Louis-le-Ghâsé^ 
n.  %à]?aidiâv^in  l^nevetd'hnpovtaticM  de  (piinze,^|is , 
poor  uiMT  ^ttioliftié  qfril.  npinbiie  .gîaderrnèéeànijtêe^ 
propre! à  £aibriqaer  propip^meat  et  à  très  peu  de 

m  les gbces'de  limonadier.  (Du  94  armh) 

94*  A.  14.  GuilloU  {J.^B*)^  à  Saint- Maur,  près  ¥in^ 


4^4  141  DUfl'TAI  E  >  If  AT  VOW  AI.li;: 

oattoesy  un  brevet dimportation Vie ^fiîlna&b' ans ^  pour 
mir  moteur  umwertel  ^'i\  ^w^tatofi' Sainssêiine. '*{Dvk 

.  95;  A.  MM.  M^ht\{  ifO)  «èl  cëmptgHie ,  à  BcwJqajnx 
(  Gipcoidei)  s  lia  br^et  d*in«cmioto  ^loipf  an^',  'pour 
iU90]«iiMCikiM  jfa'U»«BDiiifneiit  inoiiM  r^àl^a  bréu 
aeciUté^  propre  à<égr«inec,  tenter  et  eriUerle  blë 
et  toute  espèce  de  légumes  secs,  à  teiller  le  cbatitre 
ep  le^y  (1  no»  .Toliis ,  et  à  iSbTaAer.et.cbiiper  b  ^Ule,  et 
)«(iwgA'déstiM«s>èf  la.  nourriture  detbeblmix.'^lià'  6 

g6.,Jk  M  1)1%  iUeiftaA/£!&a0ii6oi«tètxonifMigmeyTiw 
AMiD^«Aecnpért y  n«.»i6,.  à  Paritf  ,.uh  brevet  dïn- 
ivbQik>B.de;cinq.9ni8,:ponc!di»a  perfiBâioiuièineii&  ap« 

poflé^  auK  métier^  àilaeoiSi  (Da  6  maîiO  ^ 
.  t .  v^jft  A  M  M..'  Oesbéi^  «l^(jan|!0Qy  *à:lleinift  (fMame)  > .  un 
brevet  d'invention  de  cincj  ans,  pour  làne  ji(achîne 
dite  lç»p'ibaiièuri  d^un-ays^èm^  nouvèaii^  pouvant 
éffff(i  n^i^  indîstinctevaeol .par  manège»  .(Du .6. mai.  ) 
?  ):j>8.i  A. M.  ^^sr^^idiûf j(-&),tujBi  Théveinol,  n.  4.,  à  Pa- 
Ki»i  w  i^<tvet  d*ii|vencîon  ^.dç'perfeotionoenewtde 
<)inq.  ans  ,ipour  des  p^jrfectioeiMiriena'afKporfeés.à'  itn9 
viaeblne, dite  banck  prQcbgs,,  drosiitiéc  au  bonisction- 
nement  des  préparations  pomr  ifef  ;to  coftèn.  (  Du  6 


I      •  ' 


.  tgg.  A.  MMi.  ff^Uhanu^yiCbaia  etChamiérj  \  rue  de 
6xenelle!*Saint*6erniaân,  n.  69.^  à  Paria  ^  um  brevet 
d'importation,  de  dix* ans ,<  pour  une  nouvelle  mé- 
thode de  ^combiner  divers  matériaux  fibreux  en  sub- 
stances et  en  fiolrmes  qui  ressemblent  et  qui  peuvent 


éiré^employi^s  au  lien  des  pesiui  clés  ànimaiirr^' de 
véiin ,  de>  piirtsbeinki  ;  de  fiapiery  de  'tttfeii  de  «pâté 
ostde  rtliure /de calicot', depàpier  mfteh^l'eio/^'ihi 
6  mai.)'-  ::.:..:-: '"-i  •:•  h-!-  •■-.:■  -  •■•^^■^^:- 
loa  A  'MJ  Shâopnan  (  C  ),  r^e  de  la  Calandi^ , 
iia'49)  ài'Pârâyùh  brtyét  d'ità^ortaiic^  de  ^itize 
ails,  po.ur'iine  tnëcbode  perfeotfdkmée  qui  'fiHôiMë* m 
productien  dé  .figures  régulière» -dans  divei^  ^tiêliÉLaj 
sp^ckletnent  4^06  lèS;  velours.^  teft  ttf piè  de  veletIM  et 
Us  tapis  dits  de  Bmxellês^  dêlTiltan^exAe  ^TW^i 

rue  BasseHdu-|t.enipli|>tv'to-:*i^')  à  fal4sy  itii'breVëi 
d*invendon/de  ^inseans ,  pour  ûH^/^prboëdë  de'iM»ri- 
cationdqlaectsdé  soie.-(Dii  <}  tAiri.')--^      -  '•     .^  i/^ 

bfieyct  d'invention. :de- quinte  ans,  pour  un  instru- 
ment .  aratoire  :  ipiH  naAime  sarc/o  ^  Bemhini  Hiigiàsg^ 
(Du  6  inai.*^  ^z  '  -i"  '  '■'■  m.  :•.(♦.'   .••: -n  >-i  «•^. 

io3.  A  M.  Giudice//i  (J.'M.)y  rue  idè  la  Moiila^'é^ 
âainiBer6eneyièTe,*n.  85 ^  à  Paris,  ùnii^reVet  d'inven- 
tion, de  qutnse^nDSftpoiir'un:  appai^l  mécatifl{iiè>  tjû'il 
momm^  modéraéof^mote^.  (Du^  mai.)  ■.  -tJ.*  t 

^%o4^  A3IL  de  BoMe^ilie  ( K^A, ) , \  Fontailrie^lé^ 
Bourgs  près  Rouen  (Seine-Inférieure),  un  bl^evet 
d'fÎDYeùtiod:  de  dix-ans,  pour  un  fnoyen  die  pet*fec- 
tionner  el.  de  iM^liter  l'énTidage  «sur  toutes  les  ttiài- 
chinesoù  oela  s'opère  par  la  main  de  TouTrier,  telles 
que  sur  les.billys  et  muU-jennys  enaployés  dans  lés 
filatures  de  laine  et  de  coton.  (Du  i$  mai.)    *   -  '   ^' 


'  w  "i 


4^$  IKDXTfTBriir  fltAXlOVAftS. 

r^A^  \AM^S0rdaty  à  Grenoble  (  F^ère) ,  nn  brevet 
41UiyoMio!i»  4e.  ^uiiyzie  ans  y  pohr  vendre  leschieiiiiiii 
{Ie[  fe?  applicjibles  à  toufeof  Les  routei'quî  «nstent  ac- 
fH^llçpft^n^  QH  FfiiEiHsk)  .n importe  leur  degré  dTinoiî-^ 
naison.  (Du  3i  mai.)  .     .  •  •     • 

à.j^^rif-,  i|p,b9e^  d'iiivMilfaD  de  qvSlive  ana^  pomr 
.un  pîapo  p«(riS?ctîeM4k:(  Du  3l.  imî»  ) 

lai,  4  JV[])&.:  Gii)foi|  ftjères,  ruei 
cii^)  (H*  i3,  bis^.i^.Piiiris,  un. brève t  d^vènt|on.  de 
qi^fnzeii^nAt  |N)ttfi  un.itouvean  fouineati^téecttoiiHqtté 

^JtrQi^n^t99lK«l»f  (J^3ilimi».).^  ^  

13a.  A  MM.  Motte  (F.)  et  Pagmon'.{B.^)\  à  CaV- 

cuire,,  pyiea,  Lyon  (Rhôn^),  un  brevet,  de  perfec- 

^ieanf9infii4..4e  4ii; .^Q^.y.pfiur  d^  .pnieédé^  de  teio* 

fture  deftffQÎes  w  .|p)iA<iiaîr.  ^  Du  3i  mai.  ) 

ia3.  A  MM.  Pi7iii;^Aff«f>ireii<:CLet^^),rue  Saint- 
Dpmîni^e^yjV'i^f  ^V^.  PtfiH)  «1»  brevet  d'inventîon  de 
^i^, ans ,  ;po|j^r:  ui|  appai:e^  d^  .ebau%ge  des  .appurt»^ 
]9Ql^^(.nll  $^»  m^O  .  .î    I   i.   ; 

124..  ^,Mil.  ifuqnd  .{Mfinè0m)  et  JR^ff^^Tv^  di» 
P^rc-Bnjnii ,  n^,!,,  à  Ptiis.^  un  brevet  d'i^vantion  de 
dix.^p^y.pai^:  Qbb^nî^.  J«  auc  4^  la  bett^rniye  a^ni 
1^  jsecours  rik  >!«'  i^rfM^^  «n  fiisant  filte^  de  l'eav 

j^ni^ei^Ml^^ p4^liff 4e celle ^nichMi i( Pv .3i mi^ )  * 

I  aS.  A  M.  Robouam  (J.)y  place  des  Viotoirefii  i^^  7, 
à  I^imiPin  «bi^et'd'inv^n^Qn  4e\d)9i  apa, .pour  des 
oinn^aA  pln^iew» brwcbt^ i pcHi^ml aer?ir  de»  pera*- 
pliufe^.  (Du  3i  o^ai.  ),.. 

126.  A  M.  Trappe  {G. -F.) y  rue  Picpus,  n.  56,  à 


Pavisv «0 brev«t  d'ittTtntionde  dix  ans,  ^oùr  divers 
perfectionneniens  et  améli^atiotis  apportés  dans  la 
fiibcicâtîon.t^  le  rattnaga  des  suores.  (Du  3i  riiài.) 

1074  A  Mil.  Jossangê  (  H.)y  Laehevard&re  et  Du- 
/bur,  rue  de  Seine  y  «•  66,  a  Paris ,  un  breret  d^im- 
portationde  oiteq  ans,  pour  une  reHnre* mécanique 
mobile  à  Tosage  de»  journaux ,  recueils  et  féuiHek 
périodiques,  de  la  nrasique  et  des  registres,  et  enfin 
de  tous  ouvrages  paraissant  par  livraison.  (Du  3i 
mai.  )  * 

ia8.  A  M.  JaeUur-Monrozier\  à  Chatonnay,  près 
Vienne  (Isère),  un  brevet  dmventioit  de  cinq  ans, 
pour  une  macfbine  propre  à  fabriquer  des  clous  de 
tout»  espèce*  (  Du  3i  mai.  ) 

199.  ArM«  Rebùul  père  (P.),  à  Trets  (Bouche^ 
du-Rh6ne),  un  brevet  d'ikivention  et  de  perfection- 
nement de  jciuq  ans ,  pour  une  macbiué  à  distillation 
dont  le  résultat  est  de  produire  dans  une  seule  opé- 
ration ,  l'esprit  au  degré  de  trois-six,  par  le  moyen 
de  la  gtappe,  ainsi  qu'avec  le  vin.  (  Du  3i  mai.  ) 

i3o«  A  M.  Bçgson(B.)j  mode  la  Lanterne,  n.  11, 
à  Paris«  un  brevet  d'invention' de  cinq  ans,  pour  un 
noui^ean  système^de  chaussures  et  stous^cliaussures, 
à  plusiwrs  garnitures  mobiles  appliquées  sous  les 
semelles  et  à  brides  de  différens  genres.  (Du  3i 
mai.)  ■  "^ 

i3i.  A  M.  Damté  (C:)'  '"®  Sainte«4Barbe,  n.  3 ,  à 
Paris,  un  brevet  d'invention ,  de  ^perfectionnement 
et  d'importation  de  cinq^ans,  pour  nit  système  de 
robinets  régulateurs  de  liquides  et  fluides,  devant 


43o  urouiftjrtiii  kJLtianiLnu* 

régler,  le  passage  iku  gas  néetMaire  à  «KmcRCer  diC' 
iik'ens  l^QC»  à  gw».  {  Dtt  3i  tesi.  ) 

un  breT«t  d!i«iy«Rlk>n  de'  etoq  aitt,  fiditir  \iii~;1nito- 
mètte  à.doi]|>le  effet..  ( Du  3ï  moi.) 

j  &3,*  A-  M^<  ^^910$  (  AcHitf -^y  rue  4a-Faiib0iirg«»Saiiit* 
Maniit,  n.  g^y  à  Pamyiin  farAret  d'îiifrentkm  4a 
cinq  ans,.. pour  de»  serrtuw  efrinrërrèux/de  sftreté. 
(DuSjuii»,) 

i34*  A  M.  Ringé  {J.-H,)^  rue  d'Angouléme^do* 
Roule,  n.  3i ,  à  Caria,  un  bi«V)et  d'îifivAitiôii'de 
cinq  ans ,  peur  un  nouveau  système  de  sernnNsrie 
propre  au  bâtiment*  (  Du  3  fum.  ) 

i35.  A  M.  Rieussec  {N^)r  boaâevart  Beaomar* 
chats ^  n.  Syà  Paris,  ilti  biwet.d'ititenlion'de  î^faiq 
ans,  pour  un  syatèfn#  liduvean.  ^t  •)>erfaeti6hn«, 
d*apparçite  propices  au  sciage,  pcH^  et  intmuÈ^ 
d^  boi»  de  cbauifiage  ren'du  à  «lomicite^  (Du  3  juhi.) 

i36*  A  MM.  JURc^  4uMfi>iard-{P.)^ei  CldfHer^ 
à  Lyon  (Rhôpe))  un  bifevetd'invention^4dit«ns, 
pour  un  nouveau  gienre  de'^parqw^  projprei"  aux 
appariemens  et  res^da-ehanaseè  ,^)Ct  fiilnriqu^  au 
moyen  de  dim^ns  f  éslnenc»  et  binmniietfxf  lidmiqire 
et  à  hi;  cha  ux  ^  aana  iambolurdea  ni  eloosi^  vk  ^itfVlftè^i 

(Du3iuin.,).         ■•    •'-'>  '  ■"•  •'    '    " 

iSj.  A  M.  Blanche  (A),  parfumeur,  passage 

Gfaoiseul^  n.  4^,  à  Paria f  un  brevet  d'invention  de 

cinq  ans,  pour  un  savon  liquide 'xlK»'IM-VieFges  à 

parfunr  five  damasdes  amères;  ^  Du  r 9  Juin;'  ) 

i38.  A  MM.  Huard  (il;.)  et  FoufU  {A.\  rue  du 


ParciAoyaV)  um  ,  à  Paris-,  un  brei^et  d*ifrvemioii  de 
cinq  ans,  pour  un  sJSÊimi^  k^ffitt  d'étttstcftkftri  tfppffi- 
caMoe»  grMè'à  k  Ibbrlt^tiMr  clar  s^erê  âe  bette- 

nif««tf(.D»r»-^i»*.)'    '  " 
<i39.-  A  M.  Gaiy'4Jàza/a§  (  /^;)  ;  passage  CbIbeH, 

n.  4«  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans, 
pMir  un  imOKJêCBfpê^  à  gipt.  (  Du  i  tf  juin.  Y 

.aj(o*i:Arllv  Biânman  {Ni)^  à  Vaiae,*  près  Lyon 
(Rbèhe),  un  breviet'd*hiveifiimi  de  dix  aits,  pour 
unr«  cimeM  4pi!il  nomtue  Mthù^ney  vintent  hlùnc  otk 
cimattfèànfaU^  qui  se  immie  éomttë'lé  plA^re  et 
véiiste*à  Tw^etià  Teau  coMme  la  prerre»  (Du  12 
juin.  ) 

i4i«  A  M.  Z%i;miî*  dit  Mouton  (j&.),  rue  des  Oeax- 
Soo%  nv33^  À  Paris;,  un  bns^^et  d'invemkm  de  di^^ans, 
po«r  mr  DiMiveMl  mcfletat  pbtfvnti^  remplacer  daiM 
les  usines  et  dans  les  fabriques,  le  manège*  et  les  mxk-^ 
eMnes  à  vapeur.  (Du  la  juin.) 

'li^.  A^Mli*  DauêU  et  Leh^ip^  rue  du  Faubourg 
Sairt»  Martiir,  nv  yy,  À  Pms^,  m  biHâfWt  d*int«ntton 
cki»  dn  ànSf'piiiiif'uii  praoétlé  éc^oneîMiqàe  de'fiibriea«* 
tion  du  pain.  (Du  i a  juin. ) 

.  .f43«^  àf'SL'Mùikeim'{A^)^  rue  dr  larente,  m^^au 
Ma«aia^.à  Sarîs,  an  bnawrdlnveMi»»:  de  quinze  ans^ 
ponr  :utv  virfknt  èiiwou^^Pidiifeiit  perpëtuet^,  âpplirabltf 
à  «>iit  eecpô a  bestin^ i^»ctioii  movricia ou  'dimpul* 
aio«r<  aav  leart'cif mmie  mt  l'eau.  (  1>tt  f  4^  j^iu%  )    * 

k44.  A/aka«biiiTe  Z^,  rue  6rMge^u»-IteUe«  1 
n.  19,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  quintffr-iinss 

l 


ppur  un  cabrjiolet  avec  un  9iëge  pour  lé  codker^  k 
c6cé  ,de  la  cbwe.'  (  Qa  i4  jui^»*.  )- 

i4$.  A  Qf .  ,Ddl$$irade  (M.^k  Slai^éUle  <Boaeb«^ 
dtt-Rhône)y  on  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  poor 
un  procédé  propre  à  la  fabrication  du  papier*  (  Du 
i4  juio.  ) 

i46.  A  M.  Harris  (&),  me  Favard,  n.  8,  à  Paris , 
IIP  brevet  d  mportation  et  de  perfectionnement  de 
quinze  anS|  pour  dea  piocédés  propres  à  extraire  et 
à  préparer  diverses  substances  végétales,  et  à  en  fisi- 
briquer  des  ti^^us  et  autres  objets  semblables  à  ceux 
obtenus  jusqu'à  ce  moment  evec  le  chanvre,  le  lin 
ou  le  coton.  (Du  i4  juin.) 

i47*  A  M.  Serbat  (L.),  carrefour  de  TOdéon,  n.  8, 
à  Paris,  un  brevet  d*ipvenlioii  de  quinze  ans,  pour 
un  procédé.prppre  à  raffiner  et  à  blanchir  le  sel  ma^ 
rin.  (Le  1 4 juin*) 

i48.  A  M.  Clémeni'Désornfes  (N,)  f  rue  du  Fau-* 
bourg  Saint-Martin,  n.  84». a  Paris,  un  brevet  d'in- 
vention de  quinze  ans,  pour  un  système  de  madiine 
à' vapeur  à  détente,  avec  acitop  eonslante»  (Du  i4 
juin.) 

1 49*  A  M.  Duifoir  (A.) ,  rue .  Neuve*Goquenard , 
o«  5,  à  Paris,  un  bjrevetd 'inveatîo^n  de  cinq  ans,  pour 
un  calorifère  à  oicctUation  ex^rieure*  (Du  ad  juin.) 

.  1 5o.  A  M.  BaudmUas  â  Saumur,  (Maine*^ec-Loipe)^ 
un  brevet  d'i^T^otion  de  cinq  ans,  pour  un  procédé 
propre  à  améliorer  l'éclairage  par  les  lampes.  (Du 
aa  juin,)  - 


BBBVBT8   d'iiTVBKTIOH.  4^3 

l5i.  A  M.  Dubralle  (ji.),  me  Sainte-Avoie,  n.  3^^ 
à  Paris,  un  breTet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  une 
nottTelle  lampe  qu^l  nomme  iampe  Dubrulk.  (  Du  aà 
juin») 

i5a.  A  M.  Dupré  {^•),  rue  de  Richelieu,  n.  67,  à 
Paris,  un  brevet  d'invention  de  quinze  ans,  pour  une 
capsule  en  métal ,  destinée  à  remplacer  le  goudron 
dont  on  enduit  les  bouchons  des  bouteilles  renfer^ 
mant  des  eaux  gazeuses,  vins,  esprits,  etc.  (Du  a 3 
juin,) 

i53.  A  MM.  Gonon  et  Bonne/bi,  à  Saint-Etienne 
(  Loire),  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  un 
procédé  propre  à  donner  à  toute  espèce  d'ouvrages 
en  fer,  notamment  aux  canons  de  fusil,  une  couleur 
bleue  foncée  qui  les  garantit  de  la  rouille  et  de  toute 
autre  altération.  (  Du  sa  juin.  ) 

i54*  A  M.  Chanue  (6*)>  ^  Montpellier  (Hérault), 
un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  des  ressorts 
à  triple  vibration ,  propres  à  la  suspension  de  toutes 
sortes  de  voitures.  (  Du  ta  juin.  ) 

i55.  A  M.  Leroux-Dufii  (/•),  rue  Blanche,  n.  17^ 
à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de  perfectionnement 
de  dix  ans,  pour  un  appareil  auquel  il  donne  son  nom 
ou  système  àe planches  iiti  depains^  fixes  ou  mobiles, 
propres  à  recevoir  l'égout  des  sirops  des  sucres  en 
pain,  dans  les  raffineries  de  sucre  de  canne  ou  de 
betteraves.  (Du  aa  juin.  ) 

1 56»  A  M.  Brown  («S.),  rue  du  Faubourg  Saint-Ho-^ 
noré,  n.  35,  à  Paris,  un  brevet  d'invention,  d^impor-^ 
tation  et  de  perfectionnement  de  quinze  ans,  pour 

Arch.  DBS  Dbgouy.  db  i833.  ao 


434  IUDUBTEIS  JfàTIOIlALB. 

uue  machine  à  l'aide  de  laquelle  on  obtient  le  vide 
qui  produit  une  puissance  par  la  pression  atmosphé- 
rique, açsez  forte  pour  faire  monter  l!eaa  et  mettre 
en  mouvement  toute  espèce  d*uslne,  mécanisme,  etc. 
(Du  2a  juin*) 

157.  A  Mf  Bûscarjr  (J.),  faubourg  Montmartre , 
n.  4^9  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  quinze  ans, 
pour  la  désinfection  et  la  solidification  des  matières 
fécales  et  urines,  extraites  des  fosses  d'aisances,  et 
pour  la  fabrication  dune  nouvelle  poudrette.  (Du 
aa  juin.  ) 

i58.  Â  M.  Gombert  aîné  (J*)y  à  Darnetal  (  Seine- 
Inférieure),  un  brevet  d'invention  de  quinze  ans, 
pour  une  force  motrice  pouvant,  imprimer  un  mou- 
vement sans  interruption ,  n'ayaoU  besoin  d'aucune 
alimentation ,  d'une  puissance  indéfinie  et  pouvant 
fonctionner  dans  toutes  les  localités;  (Du  a 2  juin.) 

iSg.  A  M.  Mejrer  (C),  rue  Bourbon* Villeneuve, 
n.  45»  à  Paris,  un  breveit  d'înyention  de  cinq  ans,  pour 
un  nouveau  genre  de  matelas^  dcmt  le  principe  peut 
être  appliqué  à  tons  les  sièges  quelconques,  (du  3o 
juio«) 

i6o«  A  M»  Thieuknt  (Je),  à  Avranchea  (Manche), 
un  brevet  d'invention  de  oînq  ans^^our  un.  procédé 
propre  à  remédier  aux  regorgemens  deSiOaux  en  aval 
dans  les  jroues  en  dessous  qui  se  trouvent  nojées,  et 
pour  empêcher  la  roue  de  tourner  isans  l'effort  de 
l'eau,  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  l'embarrer,  comme 
on  le  fait  ordinairement  qua^d  on  a  deux  .chutes , 
l'une  au^dessouS'  de  l'autre,  et  que  l'on  ne  veut 
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£iire  marcher  que  h  seconde  des.  deux  roues.  (  Du 
Sojuin.) 

j6i.  A  MM.  Guiboui{J.)  et  Sanson^  rue  Sainte- 
ÂToie ,  n.  9 ,  à  Paris ,  an  brevet  d'invention  de  quinze 
ans,  pour  des  procédés  et  appareils  de  vidange  en 
vases  clos ,  imperméables,  inaltérables  et  dessicca* 
teurs.  (Du  3o  juin.) 

162.  A  M.  Lahausse  {F.)^  rue  Saint- Honoré, 
n.  293 ,  à  Plaris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans, 
pour  un  taille- crayon.  (Du  3o  juin.) 

i63.  A  M.  Duclos  (C),  rue  Saint-Honoré ,  n.  378 , 
à  Paris,  un  brevet  d*invention  de  cinq  ans,  pour  un 
nouveau  moteur  hydraulique.  (Du  3b  juin.) 

i64-  A  M.  Hossard(J.)y  à  Angers  (Maine  et  Loire) , 
un  brevet  d'invention  et  de  perfectionnement  de 
quinze  ans,  pour  une  ceinture  propre  à  redresser  les 
déviations  de  la  taille.  (Du  3o  juin.) 

i65.  A  M.  Fergniais  (/.),  à  Lyon  (Rhône),  un 
brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour  ^ne  machine 
propre  à  remplacer  les  manèges  et  autres  moteurs 
de  ce  genre.  (Du  3o  juin.) 

i66.  A  M.  tienauid  (£.),  rue  Vieitle-du-Temple, 
n.  88,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans, 
pour  un  contre-poids  adapté  aux  lampes  à  suspen- 
sion. (Du  3o  juin.) 

167.  A  M.  Favrel  (^/^ ,) j  rue  du  Caire,  n.  3o,  à 
Paris,  un  brevet  d'invention  de  quinze  ans,  pour  une 
machine  composée  de  trois  appareils ,  propre  à  ré« 
duire  tous  les  métaux,  et  particulièrement  l'or  et 
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l'argent ,  en  feuilles,  par  un  pAcédë  mécanique  et 
nouveau.  (Du  3o  juin.) 

i68.  A  M.  Tr^àt  (/.),  rue  des  Billettes,  n.  19,  à 
Paris,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour  un 
procédé  propre  à  glacer  le  papier  blanc  sans  en  alté- 
rer la  qualité.  (Du  3o  juin.) 

169.  A.  M.  Van-Moorsel^  à  Eblingen,  près  Haze- 
brouck  (Nord),  un  brevet  d'importation  de  dix  ans^ 
pour  une  machine  propre  à  la  fiibrication  des  clous. 
(Du  3o  juin.) 

1 70.  A  M.  Tabarié  (K) ,  à  Saint-André  (  Hérault) , 
un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  un  nouvel 
instrument  ou  a|>pareil  qu'il  nomme  œnoscope  centé'- 
sùnalj  propre  à  déterminer  d'une  manière  prompte 
et  sûre  le  degré  d'alcoolicité  des  vins.  (Du  3o  juin.) 

'  171.  A  M.  Capdeville  (£1),  à  la  Glacière,  près 
Paris,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour  des 
moyens  et  procédés  chimiques ,  à  l'effet  de  rendre 
leur  qualité  première  aux  noirs  qui  ont  servi,  et  no- 
tamment aux  noirs  résidus  des  raffineries  de  sucre. 
(Du  29  juin.) 

17a.  A  M.  Coivet  (£f.),  rife  de  la  Gi]inde-Tniande- 
rie,  n.  43)  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq 
ans ,  pour  un  nouveau  peigne  métallique  d'une  seule 
pièce.  (Du  3o  juin.) 

173.  A  M.  Brei  (/.),  à  Vielmaunay,  près  de  Gosne 
(Nièvre),  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour 
une  machine  propre  au  battage  du  trèfle  et  à  la  pul- 
vérisation du  plâtre.  (Du  3o  juin.) 
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174*  ^  MM.  Cag^pille  (E.)  et  CaUlaux  Laberche^ 
à  la  Glactère,  près  Paris,  un  brevet  d'invention  de. 
cinq  ans,  pour  la  composition  d*un  nouvel  engrais. 
(Du  3o  îuin.) 

1^5.  A  M.  GreUing^  quai  de  la  Cité ,  n.  33 ,  à  Paris, 
un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  de  nou- 
veaux urinbirs  portatifs.  (Du  4  juillet.) 

176.  A  MM.  Honoré  (£)  et  Grouvelle  (P.),  boule- 
vart  Poissonnière,  n.  4>  ^  Paris,  un  brevet  d'inven- 
tion de  cinq  ans,  pour  un  procédé  relatif  au  sécbage 
des  pâtes  à  porcelaine  et  à  poterie  par  pression  mé- 
canique. (Du  4  juillet.) 

177.  A  MM.  Pitht'Gariot  et  compagnie,  a  Lyon 
(Rhône),  un  brevet  d'invention  et  de  perfectionne^ 
ment  de  cinq  ans,  pour  un  métier  propre  au  tissage 
d'une  double  éto£Ee  pour  peluche,  qu'ils  nomment 
métier^ocher.  (Du  4  juillet.) 

178.  A  MM.  Machizot  (C.)  et  Molozay^  à  Lyon 
(Rhône),  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour 
des  machines  dites  carmeiières  rondes  et  langues  ^  pro* 
près  au  dévidage  des  soies  et  à  la  confection  dés  can- 
nettes.  (Du  4  juiUeti) 

179.  A  M.  Beriet-'Noël {J.'B.) y  à  Reims  (Marne), 
^n  brevet  d'invention  et  de  perfectionnement  de 
cinq  ans,  pour  une  machine  propre  à  retordre  et  à 
osicdir  la  laine.  (Du  4  juillet.) 

x8o.  A  M.  Sauce  (Z>.),  à  Dieuze  (Meurthe),  un 
brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  une  cheminée 
économique  à  bouche  de  chaleur.  (Du  5  août.) 

181.  A  M.  Johnson  (J.-2?.),  rue  Caumartin,  n.  s , 
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à  Paris,  un  brevet  djiiTention  de  cinq  ans ,  pour  un 
procède  de  fabrication  d'un  sirop  de  sommités  d*as* 
perges.  (Du  5  août.) 

182.  A  M.  de  Coninck,  rueNeuve-Saint-Augustin  , 
n.  28,  à  Paris,  un  brevet  d*inyeittion  de  dix  ans, 
pour  un  instrument  qu'il  nomme  clinomette^  propre 
à  mesurer  en  mer  rinclinaison  de  la.  quille  des  vais* 
seaur,  et  à  déterminer  sur  terre  toute  espèce  de 
pente.  (Du  5  août.) 

i83.  A  M.  Dupms  (•/.) ,  vue  Richer,n.  isi ,  à  Paris, 
un  brevet  d'invention  de  ciaq  ans,  pouv  une  nou- 
velle méthode  de  dessin  d'après  la  bosàe.  (Du  5aoAL) 

i84*  A  MM.  f^entomllac  aine  (/•).et  Larruzbé^ji,)^ 
à  Lavaur  (Tarn),  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans, 
pour  une  machine  composée  de  fourneau,  chaudière, 
bassine  et  tour,  destinés  à  la  filature  des  cocons.  (Du 
5  août.) 

i85.  A  M.  Bailejr  (JF.)^  rue  Màuconseil ,  n.*  18, 
à  Paris,  un  brevet  d'invention ,  d'importation  et  de 
perfectionnement  de  quinze  ans^  pour  un  métier  à 
tulle  bobbin ,  système  circulaire  à  rouages  avec  cy- 
lindres cannelés,  propre  à  fabriquer  du  tulle  en 
bandes  à  lisières,  p^r  un  procédé  qui  consiste  à  pou- 
voir transporter  les.  carnages  d'une  division  à  l'autre 
dans  toutes  les  parties  du  métier.  (Du  5  août.) 

186.  A  M.  Moisson  [J.^A.)^  rue  Saint-* Lazare, 
n.  m  iisy  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans, 
pour  un  appareil  se  mouvant  par  la  seule  action  de 
l'air  ou  de  l'eau ,  et  pouvant  être  appliqué  comme 
moteur  a  des  navires,  moulins,  et  à  toute  espèce 
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d'usines  et  lAécaniqueS)  de  quelque  genre  et  nature 
qu'elles  soient.  (Du  Saoàr.) 

187.  A  MM.  Ricard  (J.)  et  Gachet  (£.),àLyon 
(Rhàne) ,  un  brevet  d-inrention  de  dix  ans^  pour  un 
procédé  métanique  destiné  à  suppritnei*  les  cartons 
dans  les  machines  £r  la  Jaequ^rt;  (Du  5  août.) 

i88.  A  M.  Seatty  (B.)^  passage  du  Saumon,  n.  56^ 
à  Paris^'UB  brevet  d'invention  de  cin^  ans,  pour  de 
nouveauK  Inndâges  herniaires  d*une  seule  pièce,  à 
un  ott'pluaidurs  ressdmS)  et  à  pelote  fixe  ou  tour- 
nante» (Dut6  août.) 

189.  A  M.  Lelong  {A.)^  rue  de  la  Fidélité,  n.  7, 
à  Paris,  un  brevet  d*invention  de  cinq  ans,  pour  une 
n<mveUa «^ce  de  galott  en  laine,  soie,  etc.,  a  dés* 
sins  variés  et  à  nœuds  fabriqués  en  partie  sur  leé*  nté-^ 
tiers  fies  passefifrentiers  et  en  partie  à  la  main^  (Du 
5  août.)  ,  .         • 

igot  A  Mv  Boéringuer»Baumg€trten  (G.),  à  Mulhad* 
sett^fiaiHi^Rhito) ,  tfn  brevet  d'invention  de  cinq  ans , 
pour  '  une 'Qiactiiné^aiiner  et  à  ployer  les  toiles  de 
cotdn  et  aàtretf.  (Dii  5  août)    - 

i^i»  A-MM.'  J^sséiin y  Poussé  et  compagnie,  rué 
Boiirbon- Villeneuve,  ni  28,  à  Paris,  uii  brevet  d'in- 
vention de  cinq  ans,  pour  une  boucle  à  cylindre.' 
(Du  5  août.)    . 

igai  A  Mi  MayeU^,{Ji)jki^sm\ti^  (Meurthe),  un 
brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  un  nouveau 
système  de  charrette  de  roulier  à  trois  roues,  avec 
un  mode  particulier  d'enraiement.  (Du  5  août.) 

193.  A  MM.  Payan  (M.)  et  Charnier  (/.),  à  Gap 
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(Haute^Alpes),  un  breyet  dmyeution  de  einq  ans, 
pour  des  moyens  de  perfçc^tionner  la  fabneation  de» 
briques,  en  accéléitntileur  manutention.  (Du  5  août.) 
igi.  A  MM.  J i/^iiS0/Giroièx ^l  cotofagaie  i  rue 
du  Coq-Saint* Honorai  n.  jf  à  Paris  y  un  brevet  d*im- 
portation  de  cinq  ans ^  pour. ua  oliyet  d'optique  qu'iU 
nomment phénakisticcpe*  {Tin.S  ^oi».)  .. 

195.  A  M.  Tkomm  (/•).,  à  Giyonne  (Ardennes)^  un 
brevet  d'inyention  de  dix  ans,  pour  une  macki«e 
propte.à  Temboutissage  par.pressionet par  étirage 
des  tôles  en  fer,  cuiyre,  et  de  tous  métaux  en  géné- 
ral. (Du  5  août.) 

196.  A  M.  Meui^r  (M.)p  à  BJois  (LoîcyelrGher), 
un  brevet  d'invention  de  eÎD^  ans,  poucuna  machtae 
à  broyer  le  plâtre.  (Du«5  août;) 

197.  A  M.  Fozeaibas  (J.)j  à  Bqvdeaux  (Gisûode), 
un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  un  instru* 
ment  de  physique  qu'il  nomme  iUctro'n^^Ur^  qui  a 
la  propriété  de  gnérir  les  migraines,  aiaiu.de  tête, 
maladies  inflammatoires, nerye^«eS|^6A04  (Pu^fi^oùt.) 

198.  A  M.  Collier  (J.) ,  rne  Riche$r,  n«  »49^  à^Pam., 
un  brevet  d'impor^tion.de  dix.an^,  pour  uQ.piso* 
cédé  nouveau ,  propre  à  la  fabrication  dli  gaae^  by*^ 
drogène  carboné.  (Du  5  aoùtt)  .    . 

199.  A  MM.  Perrwe  (P.-K) ,  Gantier  (Za)  et  IhuUj, 
rue  Saint-André-des-Arcs,  n.  59 ,  à  Paris ,  un  brevet 
d'invention  de  cinq  ans ,  pour  un  nouveau  système 
de  bandages  herniaires.  (Du  5  août.) 

200.  A  M.  Mahiet  (C%) ,  à  Tours  (  Indreret-Loire  ), 
uu  brQvet  d'invention  de  dix  ans ,  pour  tm  moteur 
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susceptible  de  remplacer  4a  force  des  machines  à 
▼apeur.  (  Du  5  août.  ) 

SOI  .A  M.  Parker  (S»\  rue  des  Ecuries  d'Artois,  n.  3, 
à  Paris,  un  brevet  d'importation  et  de  perfectionne- 
ment de  dix  ans,  pour  une  machine  ou  appareil 
propre  à  extraire  l'odeur,  la  saveur  et  la  couleur 
des  substances.  (Du  6  août.  ) 

Qoa*  A  M.  J&annin  (Louis  ) ,  à  Fontenay-aux*Roses* 
près  Paris,  un  brevet  d*inv€ntion  de  dix  ans,  pour 
un  poéle-cuisine  économique  et  commode.  (Du 
5  août.) 

3o3.  A  M.  Ménagé  (71), rue  Rameau,  u.  iS^à  Pa«- 
ris,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour  un  sjé^ 
tème  de  lampe  mécanique  qu'il  nomme,  lampes 
Ménage*  (Du  5  août.) 

2o4.  A  M.  Helcrofi  (6r.),  à  Rothan  (Votées), 
un  brevet  d'invention  de  quinze  ans ,  pour  un.  pro" 
cédé  propre  à  fabriquer  des  canons  de  fusil  à  rubans, 
qu'il  nomme  canons  Holcroft  soudés  verticalement. 
(Du  5  août.) 

.  ao5.  tLilL.{GuyonA^y  rueNeuve*-Saintr6illes, n.  i4, 
à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  une 
machine  propre  à  teiUer ,  à  broyer ,  à  battre ,  à  re- 
dresser les  chanvres  et  les  lins  rouis  ou  non  rouis,  à 
les  égrainer,  ainsi  que  le  blé,  le  colza ,  le  trèfle,  tes 
pois ,  etc.  (  Du  6  août.  ) 

ao6.  A  M.  Ordronaux  (/.),rue  Saint-Honoré  n.  333, 
à  Paris, .un. brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  ui^ 
nouveau  filtre  propre  à  la  clarification  des  liquides^ 
et  particulièrement  des  sirops.  (Du  6  août.  ) 
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207.  A  M.  Mêïdeck  {G»\  rue  Saint-Sauveur^  n.  49) 
à  Paris  y  UD  brevet  d'invention  de  cinq  ans^  pour  un 
nouveau  mécanisme  applicable  aux  échappemens  de 
piano.  (Du  6  août. ) 

208.  A  M»  Leaders  (/»),  à  Grand-Couronne,  prè» 
Rouen  (  Seinè-I  nférieure  ),  un  brevet  de  perfection- 
nement  |je  dix  ans,  pour  des  perfectionnemens  ap- 
plïqu4»s  à  une  machine  propre  à  fabriquer  le  tulle  de 
coton,  connue  aoas  la  dénomination  de  sysAme 
Leai^ers.  ( Du  6  août.) 

209.  A  M.  Murât  (/.),  à  Saint-Etienne  (Loire), 
un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  un  mouve- 
ment  uniforme*  ou  régulateur  de  la  niécanique  à  ia 
Jaeqaart.  (  Du  6  août.  )       .    ^     ' 

210.  A  M.  Bourlet  d Ambohu  ^  rue  des  Fossés- 
Montmartre ,  n.  149  a  Paris,  un  brevet  d'importa- 
tion de  cinq  ans,  pour  unie  substance  alimentaire 
qu'il  nomme  AUathaïm^  préparée  avec  la  plante 
d'Armé nie^Majeure,  nommée  Sukane  Dhamia.  (  Du 
19  août.  ) 

211.  A  M.'  DaoUu  {C.)  ,  à    Saint-Julien-en-Jarret 
(Loire),  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  un 
procédé   propre  à  la   fabrication    des   ni|)ans,  au 
moyen- d'un  battant  à  crochets ,  baguettes  tournantes* - 
(Du  19  août..) 

212.  A  M.  Barker  {A.)^  rueJAssas,  n.  i  ^  à  Pa- 
ris ,  un  brevet  d'importation  de  quinze  ans,  pour  le 
procédé  per£sctioRné  de  fabrication  de  rainures  des- 
tinées à  la  construction  des  routes  à  rainures,  appelé 
Nesv'  York  patent  guard  rail.  (  Du  19  août.  ) 
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ai3.  Â  M.  Tfdboumery  (/.),  à  La  Planchette^  près 
Clichy,  banlieue  de  Paris,  un  brevet  d'importation 
de  quinze  ans ,  pour  la  fabrication  de  sulfate  de  qui- 
nine sans  alcool ,  à  l'aide  d'un  procédé  entièrement 
nouveau.  (Du  19  août.) 

ai4«  A  M.  JRoiweiro/lis (J.)^m9  de  Richelieu, m  i5, 
à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de  perfectionne- 
ment de  dix  ans,  pour  un  procédé  propre  à  mesurer 
et  éprouver  les  esprits,  les  eaux-dc^vie,  et  tous  autres 
liquides.  (  Du  19  août.  )  *  .    ■ 

ai 5.  A  MM.  Char/es  (E)  et  Muiel{C.)^  à  Bor- 
deaux (Gironde) ,  un  brevet  d'invention ,  d'importa- 
tion et  de. perfectionnement  de  dix  ans,  pour  un 
bateau  de  ferme  nouvelle  qu'ils  nomment  bateau-- 
ra3o^,etpour  divers  moyens  et  procédés  propres  à 
le  mettre  en  mouvement ,  appropriés  aux  différons 
lietix  où  il  doit  agir,  lequel  bateau  est  propre  à 
nettoyer  les  ports  de  mer ,  fleuves  et  rivières  naviga» 
blés,  des  sables  et  des  vases  qui  les  encombrent.  (Du 
19  août.) 

2i6.  A  M.  Chaumonnat  (d),  rue  du  Roule,  n.  12  , 
à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  tiïis ,  pour  un 
procédé  de>  purification  et  de  dnlcification  du  bol 
d^Arménie.  (  Du  i9.août.  ) 

117,  A  M.  Pbsnjdouoc  (/.)  ,  à  Marseille  (Bouches- 
du-Rhône  ),  un  brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour 
une  UTachine  à  pétrir  le  pain.  (  Du  19  août.  ) 

ai 8.  A  M.  Boucher  (L,),  rue  Thévenot ,  n.  i5  bis , 
à  Paris ,  un  brevet  d'invention  et  de  perfectionne* 
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ment  de  quinze  ans ,  pour  des  moyens  de  fabrication 
de  tissus  de  soie  pure  àitÂ- Jbulards  de  PInde*  (Du 

3  septembre.  ) 

a  19.  A  M.  Andriêu  (T.),  à  Meulan  (  Seine-et-Oise), 
un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  un  appareil 
et  des  procédés  propres  à  travailler  sous  Teau.  (  Du 

4  septembre.  ) 

aao.  A  M.  Guelle  aîné  (/•) ,  rue  Bourbon-Ville- 
neuve y  n.  29  y  à  Paris ,  un  brevet  d*invention  de  cinq 
ans,  pour  un  nouveau  siège  inodore  qu'il. nomme 
Siège  Guette,  (Du  4  septembre.  ) 

aai.  A  M.  Palissard  fils  (/'•)»  ^  Gimont  (Gers), 
un  brevet  de  perfectionnement  de  cinq  ans,  pour  im 
instrument  propre  à  transporter  les  terres^  qu'il 
nomme  tombereau  mécanique  dit  tra^oriaterre,  (  Du 
4  septembre.  ) 

aaa.  A  M.  Acollas^  rue  fiauteville,  n.  38,  à  Paris, 
un  brevet  d'invention  de  quinze  ans,  pour  un  nou- 
veau système  de  fermetures  d'écluses*  (  Du  4  sep- 
tembre. ) 

aa3.  A  M«  Farl^  (F.),  à  l^hionville  (Moselle),  un 
brevet  de  perfectionnement  de  cinq  ans,  pour  un  pro- 
cédé de  fabrication  de  divers  objets  en  fer  battu  et 
étamé,  qui  se  font  d'une  seule  pièce,  par  le  moyen  de 
matrices  de  réchange  et  d'un  seul  morceau.  (  Du  4 
septembre.  ) 

aa4-  A  M.  Joumet  {P*)^  chemin  de  ronde  de  la 
barrière  des  Martyrs  intra  muros ,  à  Paris,  un  brevet 
d'invention  de  quinze  ans,  pour   un  échafaud^ma^ 
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chine  ait  écha/àud  fournet  y  Sif^Mcàble  aux  répi^jra- 
tions,  ravalemens,  maçonneries,  etc.,  des  maisons  et 
édifices  publics.  (Du  4  septembre.) 

aaS*  A  M.  Didelpn  (S.)^  à  Épinal  (Vosges),  un 
brevet  de  perfectionnement  de  cinq  ans,  pour  une 
maçhine.à  battre  les  céréales,  dite  batteur  à  bras  avec 
régulateur.  (  Du  4,^ptembre.  ) 

226.  A  MM.  Cordier-Lalande  (/.)  et  Deffieux  (C), 
rue  des  Gravilliers,  n.  So,  à  Paris,  un  brevet  d'inven- 
tion de  dix  ans,  pour  uqe.  nouvelle  lampe  qu'ils  nom-^ 
ment  trai^ersale.  (Du  6  septembre.  ) 

227.  A  M.  Sputtê  (P.),  rue  Saint-Honoré,  n.  274? 
à  Paris ,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans ,  pour 
des  perfectionnemens  apportés  dans  la  construction 
des  serrures.  (  Du  6  septembre.  ) 

228.  A  M.  Progin  (F,)^  k  Marseille  (Bouches^du- 
Rhône),  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  un 
appareil  qu'il  nomme  machine  ou  plwne  ktypogra- 
phiqucy  propre  à  écrire  comme  on  imprime  et  à  servir 
à  la  formation  de  planches  semblables  aux  planches 
stéréotypées,  ainsi  qu'à  des  planches  de  musique. 
(Du  6  septembre.) 

229*  A  M.  Lemare  (P.),  quai  de  Gonti,  n.  3,  à  Pa^ 
ris,  u^  brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour  des  appa- 
reils dits  panthothemies  ou  ealorUames*  (  Du  6  sep* 
tembre.  ) 

23o.  A  M.  Lebonvallet  (^.),  rue  du  Marché-Neuf, 
n.  54)  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans, 
pour  un  cadran  cylindrique,  tournant  circulairement 
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sur  la  surface  d*un  liquide  quelconque.  (Du  6  s^-> 
tembre.) 

a3i.  A  M.  Jacot  {A.\  à  YarsaîUes,  rue  de  la  Pa* 
roisse,  n.  4S  9  un  brevet  d'invention  de  quinze  ans , 
pour  une  nouvelle  application  du  mouvenient  excen- 
trique ei  de  la  force  centrifuge  aux  horloges,  pendu* 
les,  chronomètres  et  garde-temps  de  tonte  espèce. 
(  Du  6  septembre.  ) 

aSa.  A  M.  Dapenne  (£.),  rue  de  Lille,  n.  1 1 ,  à 
Paria,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  un 
nouveau  genre  de  parapluie,  qu'il  nomme  Dapewi-' 
oJbrL  (  Du  6  septembre.  ) 

333.  A  MM.  Messier  (A.)  et  Amavet  (/.),  rue 
Saint-Martin,  n.  11 1,  à  Paris,  un  brevet  d'invention 
de  cinq  ans,  pour  une  crème  propre  à  amollir  la 
barbe  et  faciliter  la  coupe  du  i^soir,  qu'ils  nomment 
crime  lénitive,  (  Du  6  septembre.  ) 

a34«  kTA^.  Wntinne-Deivaua^yArrecks^Jacquart 
tt  Jacquart  fry^res ^  à  Tnrcoing  (Nord),  un  brevet 
d'importation  de  cinq  ans,  pour  une  machine  propre 
à  filer  la  laine,  peignée  et  non  dégraissée,  dans  les 
numéros  6ns.  (Du  6  septembre.) 

a 35.  A  M.  Rotch  (A),  rue  Neuve-Saint-Augus- 
tin,.n.  28,  à  Paris,  un  brevet  d'importation  de  dix 
ans,  pour  un  nouvel  alliage  propre  au  doublage  des 
vaisseaux  et  à  la  confection  des  boulons,  chevilles  et 
autres  pièces  de  ce  genre  employés  dans  la  construc- 
tion des  navires.  (Du  i4  septembre.) 

a3&  A  M.  PhUippe{J,\  à  Rouen  (Seine-Inférieure), 


9RBTBT8    ]»*IH¥BlfTION»  44? 

un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  un  procédé 
propre  à  désoxygéuer  Tindigo.  (Du  i4  septembre.  ) 

237.  A  M.  Bouyon  (fi.),  rue  de»  Prouvaires,  n.  Sa, 
à  Paris,  un  brevet  d'importaiioa  de  quinze  ans,  pour 
une  machine  hydraulique  à  force  centrifuge.  (Du 
14  septembre.) 

238.  A  MM.  Painchaut  (F.)  et  Dubois  (P.),  rue  des 
Fossés-Montmartre,  n.  9,  à  Paris,  un  brevet  d'inven- 
tion do  dix  ans,  pour  la  fabrication  de  cosses  en  fonte, 
à  l'usage  de  la  maripe.  (  Du  i4  septembre.  ) 

239.  A  M.  Sou/as  (^.),  rue  d'Enghien,  n.  26,  à 
Paris,. un  brevet  d'impociation  de  dix  ans,  pour  un 
nouveau  système  dans  les  machines  dites  ftroc/ies  09»- 
iinueSf  applicable  à  toutes  les  machines  marchant 
au  moyen  de  broches  à  ailettes  et  avec  bobines, 
propres  à  la  filature  du  coton ,  de  la  laine  et  du  lin. 
(  Du  20  septembre^  ) 

'^40.  A  M.  Car^/t(^âfriV/ï),àSaiot-Valery  (Somme), 
un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  une  serrure 
à  ressorts  bridés.  (  Du  20  septembre.  ) 

r^iu  A  M,  Filleroi  (fi.),  rue  Clément,  n.  4>  à 
Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  une 
presse  typolithographique  propre  au  tirage,  accéléré^ 
d  l'encrage  mécanique  et  à  Timpression  à  plusieurs 
couleurs,  par  le  même  tirage,  sur  papier,  toile , 
cuir,  etc.  (  Du  20  septembre.  ) 

242.  A  M.  le  marquis  de  Laffeuillade  ^  rue  du 
Bac ,  n.  95 ,  à  Paris ,  un  brevet  d'invention  à^  dix 
ans,  pour  une  machine  agissant  par  la  force  de  lair 
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condensé ,  au  moyen  de  la  pression  de  Veau ,  du 
mercure  et  de  tout  autre  fluide.  (  Du  ib  septem-* 
bre.  ) 

s43«  A  MM.  Becker  et  compagnie^  à  Strasbourg 
(  Bas-Rhin) ,  un  breret  d'invention  de  dix  ans,  pour 
une  pompe  à  rotation  et  à  cylindres  excentriques. 
(  Du  ao  septembre.  ) 

a44»  A  M.  Virey  (/.),  à  Rouen  (Seine-Inférieure), 
un  breret  d'invention  de  cinq  ans ,  pour  un  compas 
de  proportion*  (  Du  3o  septembre.  ) 

a4S-  A  M.  Benel  (/.),  à  Bordeaux  (Gironde),  un 
brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  des  perfection-^ 
nemens  apportés  à  l'appareil  et  à  la  confection  du 
gaz  hydrogène  à  l'usage  de  l'éclairage.  (  Du  ao  sep-» 
tembre.  ) 

a46'  A  MM.  Klin  (i^.),  et  Japy  frères,  à  Stras* 
bourg  (Bas-Rhin),^ un  brevet  d'invention  de  quinze 
ans ,  pour  un  noureau  système  d'économie  dans  tout 
ce  qui  a  rapport  à  la  chaussure  de  l'homme.  (  Du  ao 
septembre.*) 

a47«  A  M.  Dumas  (P.),  rue  de  Charonne,  n.  47? 
à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  un 
nouveau  système  de  chenets,  de  garde-cendres  et  de 
galeries,  le  tout  réuni  de  manière  à  foitner  un  seul 
ensemble  au  lieu  de  trois  objets  séparés,  tels  qu'ils 
ont  été  confectionnés  jusqu'à  ce  jour.  (  Du  27  sep-* 

tembre*) 

•   248.  A  M.  De/acour{F.)j rue  de  la  Paix,  n.  la ,  à 

Paris  ^  un  brevet  d*invention  de  cinq  ans ,  pour  la 
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«composition  d  un  cirage  venais  onctueus.  (  Da  37 
septembre.  ) 

249.  A  MM.  Champonnois  (H.)  et  (TAboçiHe,  à 
Jonchery  (Haute-Marne),  un  brevet  d'invention  de 
cinq  ans,  pour  un  appareil  servant  à  opérer  par  la 
continuité,  la  conceiitration  instantanée  des  sirops 
ei  autres  liquides.  (  Du  27  septembre.  ) 

a5o.  A  M.  Magtvy  (jF.)i  à  Avignon  (Vaucluse), 
un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  poux  un  procédé 
qui  fournit  à  un  plongeur  le  moyen  de  demeurer 
sous  l'eau  pendant  un  laps  de  tempe  considérable.  (D« 
ay  s^temt>re.  )         ■ 

i<Si:  A  M.  Bonnwî{J.)y  à  Lft  Rochelle  (GhareUVd*- 
Infërieut^),  un  brevejt  d'invention  de  6in^  ans, 
pour  npe  pompe  refoulante,  mobile,  sans  piston  où 
»vec  piston  fikev  (  Du  3o  septembre.  ) 

252.  A  M.  Che\falier  (X.),  quai  de  l'Horloge, 
n.  77,  à  Paris ,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans , 
pour  un  procédé  appliqué  aux  baromètres  à  cuvette 
et  à  ceux  à  Cadran ,  afin  de  les  rendre  portatifs.  (  Du 
3o  kéj^témbrè.  ) 

253.  A  M.  Andelle  (-^.),  rue  d'Enghien ,  n.  26,  à 
F^ris,  un  brevet  d'importation  de  cinq  ans,  pour 
un  appareil  propre  à  la  préparation  de  rencollage 
des  qnaînes  de  coton  pour  le  tissage  à  la  main  ou  à 
lu  mécanique.  (P**  to  septembre.) 

I  254*  AM.  Bçscaty  [/,)j  faubourg  Montmartre, 
n.  43»  À  Paris,  un  brevet  d'invention  de  quinze  ans^ 
pour  la  fabrication  d^une  huile  pyrogénée  extraite 
Arch.  UB8  DÉcouY.  DB  i833.  29 
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de  diterses  iiubstatice^  sdiisteuses  et  bitumifiet^es, 
et  son  application  à  la  production  du  gâ%  hjàtù^ 
'gène  carboné ,  ain)ri  qa*â  Téclairage  ordinaire.  (  Du 
7oi[îtobré.) 

a 55.  A  M.  Tf^nter  X'R.) ^  i-ue  Neuve»Sàim^Au- 
gustfn,  'n.  28,  à  Patis,  tin  bretet  d'inrefatioû  de 
quinze  ans,  pour  une  nracbiiie  'propre  au  hvage  du 
linge  et'autres^offésyet  pcmvant^«rvir&  ltr«  appli- 
quée à 'd autres  usages.  (Du  7  octobre.) 
•  »56.  A  M.  Britset  i(  Avr/v),  rue  de»  MttHyv$, 
«C:  M^  là  Pari»^  tm  ktr^t^ét  ^'^'^rMon*  de  -«în^  âMs, 
pour  des  perfection nemens  et  amëUovMiotil^  a{>- 
pentes  aux  pii'esses  lithographiques.  (  Dn.'^  «octobre.  ) 

^57.  A  M..«Sar^(5f  )r|  ruede  la.Mioho^#r^  n.^6  , 
^, Paris j  up  breyet  d/^uve^^y^n  d^. cinq -ax^^. pour  un 
moyen  de  régler  la  çQiiibMfiUon  et  de  msiml^r  fixe 
la  température  dans  presque  tpus  l«s  ca^.  (Du  7  oc* 
tobre.  \ 

258.  A  MM.  Breguetxïeyeu  et  compagnie,^  quai  de 
THorloge ,  n.  7^,  à  Paris,  un  .brevet  d'invention  4^ 
quinze  ans ,  pour  l'idée  de  faire  remettre  Hnç.pont^ 
à  rheiire  par  une  pendule  nouvelle  |  soit  que  cette 
montré  retarde ,  soit  qu'eHè  avance.  (  Du  7  octobre.  ^ 

aSo.  A  M.  Piot  (F,) ,  rue  de  Choiseul ,  n.  1 1  à  Pa- 

*      •  * 

ris,  lin  brevet  d'invention  «t  dimportatiôn  ^e  quinze 
ans,  pour  îles  procédés  à  1  usage  des  chemins  de  fer 
à  une  seule  ornière,  soit  pour  la  confection  des  rails 
et  potnts  d  appui ,  soit  pout  rétablissement  dè&  voi- 
lures simples  courant  sur  utie  si?tite  ortiîète.  (Du  à5 
ortdbre.  ) 
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260.  A  M.  Delan-Grenier  (P.) ,  rue  TrufiEiut,  aux 
bati^poUeft,  près  Paçis,  un  brevet  d*ihvention  de  dix 
ZW9  pour  un  bonbou  en  p&te  et  un  sirof)  qu'il  nomme 
nafé  d*,drMbiej  fait  avec  le  fruit  de  là  khatmych.  (Du 
3 1  octobre.) 

261.  A  MM.  D^raine  (F.),  et  Kerselaers  (G.), 
rue  Saiat*De^i6  ^u  189 ,  à  Paris,  uln  brevet  d'inven- 
tî^x)  de .  quinze  ans,  pour  une  >éspecé  de  papier 
qu[îlft.  Boumient  papier  senfitif.Çûn  2  novembre.  ) 

.  ^62.  A  M.  Bémiard  (W .)  y  ri^e  Jouberi,  n.  ^4>  ^ 
Park,  un  brevet  d'importation  de  quinze  ans,  pour 
un  dissolvant  jusqu  à  préçent  inusité  dans  les  arts. 
(  Du  a  novembre.  ) 

263.  A  MM.  Rejbaud  frères  et  compagnie  ,  à  Pa- 
ris y  un  brevet  d'importation  de  quinze  ans ,  pour  des 
appai^ils  servant  à  opérer,  au  moyen  d'un  iaùunatm 
d'eau  froide,  la'  condensation  des  vapeurs  et  le  re* 
froidi^sement  des  produits  condensés  dans  les  distil- 
lations, sublioiations,  vaporisations  et  ooncentrations 
de  diverses  substances.  (Du  3  novembre.  ) 

264.  A  M.  Bianc  (J.)j  rue  de  Ghoiseul,  n.  4i  ^ 
Paris, 'UA  brev^  d'importation  de  quinze  ans,  pour 
des  perfectiannemens  dans  les  machines  à  filer ,  soit 
en  gros,  soit  en  fia ,  et  à  doubler  le  coton,  la  soie  > 
le  lin ,  ou  toutjB  autre  substance  filamenteuse.  (  Du 
2  novefubre.) 

^65.  A  M.  Huortf  à  Saintes  (  Charente-Inférieure), 
un  brevet  d'invention  de  cinq  aos,  pour  un  appareil 
distillatoire  du  vin.  (Du  4  <iovembre.  ) 

2,66.  A   M.   ff^ertheUnber ^  rue  Française,  n.  9,  à 
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Paris,  un  breyet  dlnvention  de  cinq  ans,  pour  de 
nouveaux  procédés  propres  à  retirer  de  toute  espèce 
de  poissons,  soit  maritimes,  soit  fluviatiles,  de^ 
mollusques  ou  des  cétacés ,  des  savons ,  des  huiles, 
des  graisses  pour  des  roues  de  voitures ,  des  sels  am-> 
moniacs,  du  prussiate  de  potasse,  des  colles  de 
poisson  et  du  charbon  animal.  (  Du  4  novembre.  ) 

267.  A  MM.  Spinney  (if.)  et  IFinsor^  rue  Casti- 
glione,  n.  3,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  d'im* 
portation  de  dix  ans ,  pour  une  combinaison  nou- 
velle de  matériaux  propres  à  la  fabrication  perfec- 
tionnée de  cornues  à  gaz  hydrogène  destinées  à 
réclairage.  -(  Du  4  novembre.  ) 

a68.  A  M.  Gafy'Cazalat  {A.) ,  passage  Colbert, 
n.  49  a  Paris,  un  brevet  d'invention  de  quinze  ans, 
pour  une  voiture  à  vapeur  qui  peut  servir  à  tous  les 
usages  et  sur  toutes  les  routes.  (  Du  4  novembre.  ) 

269.  A  MM.  Paçy  jeune  et  compagnie,  place  des 
Victoires ,  n.  3 ,  à  Paris ,  un  brevet  d'invention  de 
quinze  ans,  pour  de  nouveaux  tissus.  (Du  4  no* 
vembre.  ) 

270.  A  M.  David  (F.),  à  Lyon  (Rhône),  un  brevet 
d'invention  de  quinze  ans ,  pour  un  moyen  de  rem- 
placer par  le  papier  les  cartons  employés  aux  méca- 
niques dites  à  la  Jacquart.  (  Du  4  novembre.  ) 

271.  A  M.  Crozier  (J.)y  k  la  Croix-Rousse ,  près 
Lyon  (Rhône),  un  brevet  d'invention  de  quinze 
ans,  pour  un  nouveau  système  de  machine  propre  à 
battre  les  céréales.  (Du  4  novembre.  ) 

272.  A  M.  Rosé  (P.) ,  rue  Grange-aux-Belles ,  n.  1 5, 
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à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans ,  pour 
une  charrue .  perfectionnée  en  fonte  de  fer.  (  Du 
4  novembre.  ) 

%y3.  A  MM.  raison  (C.)  et  LorUlard  (M.) ,  à  Ge- 
vrey  (  Côte-d'Or),  un  brevet  d'invention  de  dix  ans^ 
pour  une  machine  qu'ils  nomment  Canabipexdir  ^ 
destinée  à  peigner  le  chanvre  et  le  lin.  (Du  4  i)o- 
vembre  ). 

274*  A  MM.  Ducluzel  et  Doguet  père  et  fils ,  à 
Saint-Étienne  (Loire),  un  brevet  de  perfectionne- 
ment de  cinq  ans,  par  un  procédé  propre  à  la  fabri- 
cation, par  doubles  pièces,  de  rubans  velours  façon- 
nés, de  rubans  gazes  avec  fleurs  ou  autres  dessins 
veloutés,  et  de  tous  autres  articles  fabriqués  de  la 
même  manière,  c'est-à-dire  d'après  le  même  principe 
et  quelles  que  soient  d'ailleurs  la  matière  et  les  di- 
mensions. (  Du  4  novembre.  ) 

275.  A  M.  Flood^  à  Gisors (Eure),  un  brevet  d'im- 
portation de  cinq  ans ,  pour  une  nouvelle  machine 
pour  la  filature  du  coton  ou  de  toute  autre  matière 
fibreuse.  (  Du  4  novembre.  ) 

276.  A  M.  David  {C-J,) ,  à  ,Lyon  (Rhône) ,  un 
brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour  des  procédés  de 
gravure  sur  les  cylindres  en  métal ,  des  dessins  en 
formes  plus  ou  moins  réduites ,  et  pour  le  gaufrage 
par  le  moyen  de  ces  cylindres ,  de  toute  espèce  d'é- 
toffes. (  Du  4  novembre.  ) 

277.  A  M.  Jacquinet{J.)^  rue  Grange-Batelière, 
ri.  9 ,  à  Paris ,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans , 
pour  un  système  nouveau  et  économique  de  chemi* 
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nées  à  foyer  mobile  perfectionné ,  accompagné  d'un 
appareil  régulatefur  du  tirage  de  ÏM  et  du  passage 
de  la  fumée.  (Du  4  novembre.) 

278.  A  MM.  Moisson  (/.  )  et  Giret^  rue  Saint-La- 
zare, n.  III  bis  y  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de 
quinze  ans,  pour  lemploî  d'nn  dégraissage  appli- 
cable à  toutes  les  laines  en  général,  et  celles  tissées 
ou  non  tissées ,  à  tous  les  cotons  filés  ou  tissés  et  à 
toutes  les  soies  filées  ou  en  pièces  ;  et  généralement 
à  tous  les  tissus  de  quelque  nature  qu'ils  soient,  pro- 
venant des  substances  animales  et  végétales.  (Du 
4  novembre.  ) 

279.  A  MM.  Mathieu  (P.)  et  Sarrasin  y  rue  Saint- 
Méry,  n.  3g,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de 
perfectionnement  de  quinze  ans,  pour  un  appareil 
qu*ils  nomment  gazo-faeteury  au  moyen  duquel  tout 
établissement  et  toute  maison  pourra  fabriquer  du 
gaz  pour  son  éclairage.  (Du  16  novembre.) 

280.  A  MM.  Hamotid  (C)  et  Renaud  de  Vilbach ,  à 
Montpellier  (Hérault),  un  brevet  d'invention  de 
dix  ans ,  pour  un  nouveau  système  de  construction 
de  voitures  à  vapeur  destinées  aux  roules  ordinaires 
qu'ils  nomment  locomoteurs.  (  Dn  16  novembre.) 

281.  A  Mé  Nourrjr  (/.),  à  Courtbezon  (  Vaucluse), 
un  brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour  des  moyens 
et  procédés  propres  à  éviter  les  mariages  ou  bouts 
doubles,  dans  la  filature  de  la  soie.  (Du  16  no- 
vembre. ) 

282.  A  M.  Co/lndon  (D.),  rue  du  Parc-Royal, 
n.  2,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans ,  pour 
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un^  chaudière  «i  vapeur  perfecsiionnée  avec  un  ap- 
pareil de  aùreté  pour  ralimautatioo  de  Vmu  et  ré^ 
guLitenr  de  grille.  (  Du  19  novembre»  ) 

aS3.  A  W^  Liautaud  (  P.) ,  à  Vaisou  (Vaucluae)  ^ 
un  iKeveit  d'invention  de  cinq  ana,  pomr  une  mé'- 
thode  unique  propre  à  apprendre  à  lire  et  à  éccire 
la  muaique,  qu'il  nomme  Us  soûparUe  heures  rnusit 
cales,  (  Du  1 6  iK^ve^ibre.  ) 

a8i  A  M.  Domi{J.),k  Wesaerlîng  (Haut-Rhin), 
un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  une  charrue 
qu'il  nomme  charrue  suspendue.  (Du  16  novembre»  ) 
.  a85,  A  M.  PUaj-  {H.)^  rueBar-du-Bec,  n.  i4>  à 
Paria  ^  un  brevet  d'invention  de  cinq  an^^pQur  un 
procédé  &  l'aide  duquel  il  obtient  l'acide  pyroligneux 
brut  et  tous  le$  produits  de  la  distillation  et  carbo-^ 
nisation  du  bois  et  des  matières  animales,  en  faisant 
le  charbon  de  bois  ou  le  noir  animal  comme  les 
charbonniers  fout  le  charbon  de  bois  par  leur  pro- 
cédé dit  de  la  forêt,  (Du  16  novembre.  ) 

aStf.  A  Vi.'Chéiher  (G,),  à  Saint*Ambroix  (Gard), 
un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  un  nouveau 
balai  de  filature  propre  à  la  préparation  des  cocons. 
(Du  16  novembre.) 

287.  A  M.  ^iMZiur  aîné  {F-) y  rue  Chantereine, 
n.  1 1,  à  Paris ,  un  brevet  d'importation  de  cinq  ans  9 
pour  une  nouvelle  méthode  employée  en  Ecosse,  et 
propre  à  chauffer  Tair  destiné  à  alimenter  la  com- 
bustion des  hauts-fourneaux , fonderies,  fineries,  etc. 
(  Du  a8  novembre.  ) 

a88.  A  M,  Petit  (J.)^  rue  de  la  Juiveiie,  n.  3,  à 
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Paris,  un  brevet  d^nyention  de  cinq  ans,  pour  un 
vase  destiné  aux  bains  de  pieds  qu*il  nomme  thermo^ 
pode.  (  Du  a8  novembre.  ) 

289.  A  MM.  Scrwe  et  Boyer^  à  lille  (Nord  ) ,  un 
brevet  d'importation  de  dix  ans,  pour  un  assortiment 
de  machines  propres  à  la  filature  des  éioupes  de  lin , 
dans  les  numéros  les  plus  élevés.  (Du  a 8  novembre.) 

290.  A  M.  Berliner  (^.),  à  Strasbourg  (Bas-Rhin), 
un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  un  nouveau 
système  d'enseignement  d  écriture.  (  Du  a8  no» 
vembre.  ) 

291.  A  M.  Faguer^Laboullée  y  rue  Richelieu, 
n.  93,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour 
la  préparation  et  la  composition  d'un  cosmétique  qu'il 
nomme  amandine,  (  Du  a8  novembre»  ) 

293.  A  M.  Herter^  à  Strasbourg  (Bas-Rhin),  un 
brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  des  volets, 
persiennes,  et  jalousies  mécaniques.  (Du  a8  no- 
vembre. ) 

393.  A  M.  Laforge  (^0,  à  Montpellier  (Hérault), 
un  brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour  un  appareil 
qu'il  nomme  dépotoir  spécifique ^  propre  à  faire  con- 
naître la  mesure  de  contenance,  de  poids  ou  pesan-- 
teur,  et  de  solidité  de  toute  espèce  de  liquide.  (  Du 
a8  novembre.  ) 

294*  A  MM.  MesfUêger  frères,  à*Saint-Étienne 
(Loire),  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  un 
perfectionnement  et  des  moyens  économiques  de 
fabrication  de  rubans  de  soie,  appelés  taffetas^  coxn^ 
prenant  sous  cette  dénomination  générale  les  taffetas 
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proprement  dits ,  tant  chaînes  simples  que  doubles , 
les  passerons  ou  Saiveurs,  les  galons  ou  boulognes, 
les  cordons  et  les  taffetas  ou  galons  croisés.  (Du  a8 
novembre.) 

2g5.  A  MM.  BrcHot^  de  Mellionas  et  Moutin^  à 
Dijon  (Côte-d*Or) ,  un  brevet  d'invention  de  quinze 
ans,  pour  une  machine  propre  à  fabriquer  des  pointes 
de  Paris.  (Du  38  novembre.) 

2196.  A  MM.  Perreve^  Huan  et  Delvincourt ^  rue 
Chariot^  n.  i4)  à  Paris, un  brevet  d'invention  de  cinq 
ans  pour  perfectionnemens  apportés  à  un  système  de 
nouveaux  bandages  herniaires.  (Du  3o  novembre.) 

297-  A  M.  Beringer  (B,)y  rue  Mercier,  n.  a,  à 
Paris ,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans ,  pour  une 
nouvelle  arme  à  feu  pouvant  être  employée  avec  ou 
sans  poudre.  (Du  18  décembre.) 

•198.  A  MM.  Lefevre  (P.)  et  Serrurot  (B)y  rue  du 
Bouloy,  n.  4)  à  Paris,  un  brevet  d'importation  de 
cinq  ans ,  pour  un  cirage  qu'ils  nomment  cirage  hjr- 
drogénique.  (Du  18  décembre.) 

299.  A  MM.  Sudds  (^.)  et  Atkins  (J?.),  rue  du 
Bouloy,  hôtel  des  Grands-Empires,  à  Paris,  un  brevet 
d'importation  de  dix  ans ,  pour  une  presse  qu'ils  nom- 
ment/7r055^  universel/e,  applicable  à  la  pression  des 
graines  oléagineuses*,  substances  végétales  et  mar- 
chandises de  toute  espèce.  (Du  ao  décembre.) 

300.  A  MM.  Wheatljr  et  Riste^  rue  Neuve- 
Saint-Augustin,  n.  28,  à  Paris,  un  brevet  d'im<« 
porta tion   de   quinze   ans,    pour  des  perfectionne^ 
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mens  dans  les  machines  à  fabriquer  du  tulle  en  bandes 
avec  bordures,  edging  or  quilHng.  (Du  20  décembre.) 

3o  I .  Aux  mêmes j  un  brevet  d'importation  de  quinze 
ans,  pour  des  perfectionneniens  dans  les  machines 
employées  à  la  fabrication  du  bohbin-net«  (Du  ao  dé- 
cembre.) 

3oa.  A  MM.  Kœchlin  (ji.)  et  compagnie,  à  Mul* 
hausen  (Haut-Rhin),  un  brevet  d'invention  de  quinze 
ans,  pour  un  appareil  alimentaire  d'air  chaud,  sans 
emploi  d'aucune  force  motrice  et  applicable  à  tous 
les  fojers  à  courant  d  air  froid  et  chaud.  (Du  30  dé* 
cembre.) 

3o3.  A  M.  Tezenas  Bàlay,  à  Saint-Etienne  (Loire) , 
un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  une  «nnure 
nouvelle  applicable  aux  rubans  de  soie.  (Du  30  dé- 
cembre) 

3o4*  A  MM.  Pelletan  et  Delabarre^  rue  de  la  Paix , 
n.  19,  à  Paris,  un  brevet  d*invention  de  quinze  ans , 
pour  un  procédé  de  faire  et  d'entretenir  le  vide  dans 
des  capacités  quelconques ,  et  particulièrement  sur 
des  liquides  en  ébullition,  comme  le  sirop  de  sucre , 
au  moyen  d'un  jet  de  vapeur  à  haute  pression ,  et  par 
conséquent  sans  dépense  de  vapeur,  puisque  celle  du 
jet  n'est  pas  condensée.  (Du  ao  décembre.) 

305.  A  M.  Wetids  (/.) ,  me  des  Petits-Augustins 
n,  9 ,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans ,  pour 
un  système  de  jeu  de  marteaux  sans  ressorts,  appli- 
cable aux  pianos.  (Du  10  décembre.) 

306.  A  M.  Pertus  (7),  rue  du  Temple,  n.  38,  à 
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Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  un 
perfectionnement  aux  instrumens  de  musique  en 
cuivre  à  piston,  tels  que  cornets,  trompettes,  cors, 
basses  d*harmonie  et  autres*  (Du  ao  décembre.) 

307.  A  M.  Stevenel  (Henri) ^  à  Chàlons  (Marne), 
un  brevet  dlnvention  de  cinq  ans,  pour  un  moteur 
mu  par  faction  d'un  courant  d  air.  (Du  ao  décem- 
bre.) 

308.  A  M.  Fournier  de  Lempdes  (E,) ,  rue  Jacob , 
n.  1 1 ,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour 
des  procédés  et  des  instrumens  de  litbotritie.  (Du  20 
décembre.) 

309.  A  M.  Bancet  fiïs  (-f.)  j  ^  Saint-Chamo  ni  (Loire), 
un  brevet  d'invention  de  cinq  ans ,  pour  la  fabrication 
de  tissas  façonnés  et  points  à  la  main ,  tant  en  étoffes 
qu*en  rubans.  (Du  ao  décembre.) 

3 10.  A  M.  Marsais  (E.),  à  Saint^Etienne  (Loire)  , 
un  brevet  d'invention  de  cinq  ans ,  pour  des  tourne-, 
broches  dits  économiques»  (Du  ao  décembre,) 

3 1 1 .  A  M.  Sautier  {A,) ,  rue  de  Tracy,  n.  5,  à  Paris, 
un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  des  perfec- 
tionnemens  apportés  dans  la  fabrication  des  paillons. 
(Du  ao  décembre.) 

3ia.  A  M.  Fincent  (/.),  passage  Sainte-Croix-de- 
la-Bretonnerie ^  n.  6,  à  Paris,  un  brevet  d'invention 
de  cinq  ans ,  pour  une  essence  propre  â  la  toilette  du 
corps  en  général.  (Du  20  décembre.) 

3i3,  A  M.  Ckalfert  (iP.),  à  Nîmes  (Gard),  un  brevet 
d'invention  de  cinq  ans ,  pour  un  nouveau  moyen  de 
voir  de  nuit,  aussi  distinctement  que  de  jour,  les 
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signes  d'un  télégraphe  qu'il  nomme  télégraphe  dur-- 
dani*  (Du  ai  décembre.) 

3i4.  A  M.  Les^rat^U  {F.),  i  Vienne  (Isère),  un 
brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour  une  mécanique 
propre  à  filer^  gros  et  fin ,  toutes  sortes  de  poils  et 
brins,  ieip  que  laine,  coton,  chanvre,  bourre  de  soie, 
lin ,  etc. ,  par  lemploi  des  machines  à  carder  géné- 
ralement adoptées.  (Du  ai  décembre.) 

3i5.  A  MM.  Roth  frères  et  Du/au,  à  Saint-Geours- 
Marenne  (Landes),  un  brevet  d^invention  de  cinq 
ans,  pour  un  procédé  propre  à  obtenir  la  térében- 
thine pure  de  pin  maritime.  (Du  2  a  décembre.) 

3 16.  A  M.  Rougier  (P.),  à  Moulins  (Allier),  un 
brevet  d'invention  de  cinq  ans^  pour  un  instrument 
quil  nomme  chiragagraphe y  propre  à  fixer  la  main 
de  1  écrivain  dans  la  position  la  plus  convenable  à. 
récriture  cursive,  soit  anglaise,  soit  coulée.  (Du. ai 
décembre.) 

317.  A  M.  Pierres  (jC.),rue  Michel-le-Comte , 
n.^ao^  à  Paris,  un  brevet  d'kivention  de  cinq  ans, 
pour  des  lits  et  berceaux  brisés,  qui,  au  moyen  de 
charnières,  se  plient  à  l'instar  des  lits  en  fer.  (Du 
ai  décembre.  ) 

3i8.  A  M.  RodUr  {D.)^  à  Nîmes  (Gard),  un 
brevet  de  perfectionnement  de  dix  ans,  pour  tm 
procédé  propre  à  filer  la  soie  sans  déchets  de  &bri- 
que,  que  l'on  appelle  vulgairement  mariages  et  battes. 
(  Du  ai  décembre.  ) 

319.  A  M.  Humpkreys  (^W\  rue  de  Choiseul, 
n.  4)  ^  Paris,  un  brevet  d'importation  de  quinze 
ans ,  pour  des  perfectionnemens  dans  la  manière  de 
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purifier  et  de  raffiner  les  huiles  de  toute  espèce. 
(  Du  a3  décembre.  ) 

3 20.  rA  MM.  Delon  {^•)  et  Bonnet^  à  Lyon 
(Rhône),  un  brevet  d'inTention  de  cinq  ans,  pour 
une  machine  qu'ils  nomment  ourdissoir  plieur par 
fil^  propre  à  ourdir  et  plier  par  fils  les  chaînes 
d*élofiFes  de  soie  d'une  seule  opération.  (Du  a3  dé- 
cembre.)    . 

.3ai.  A  M.  Canier  (i^.  ))  '^^  ^^  Chàteau-Landon , 
n.  17,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans, 
pour  une  machine  à  fabriquer  des  clous  d'épingle. 
(  Du  u3  décembre.  ) 

Sas.  A  M.  Daifenne  (£••),  impasse  Saint-Sébastien^ 
n.  8,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans, 
pfour  un  nouveau  procédé  de  cémentation  ou  moyen 
ezpéditif  de  convertir  le  fer  enacier^  en  rendant  cet 
acier  plus  égal  dans  toutes  ses  parties  qu'on  ne  Ta 
£ût.  jusqu'^  présent,  et  en  profitant  de  la  chaleur 
des  fours  à  coke.  (Du  23  décembre.  ) 

323.  A  M.  B/ed(J.),  à  Montdidier  (Somme), 
un  brevet  d'invention  de  cinq  ans  J' pour  une  mé- 
thode de  lecture,  dite  mitliode  des  méthodes^  ou 
système  mécanique  par  lequel  un  adulte  lit  couram- 
ment en  quatre  heures^  (Du  24  décembre.  ) 

324*  A  M.  Bowin  (Z.)^  fils  aîné,  à  Saint-Etienne 
(Loire),  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour 
un  battant  adapté  à  un  métier  propre  à  tisser  tome 
espèce  de  rubans.  (Du  24  décembre»  ) 

32$.  A  M.  Cote(G»)f  à  Lyon  (Rhône),  un  brevet 
d'invention  de  cinq  ans,  pour  un  battant  propre 
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à  la  ikbrication  <le  tonnes  les  étofTes  (açoonées,  au 
moyen  duquel  un  seul  ouvrier  peut  travailler  avec 
plusieurs  navetlesi  quelle  que  5oit  la  largeur  de 
rétoffe,,et  changer  4e  «oulew  è  volonté  sans  s*ai-^ 
rêter.  (  Du  3i  décembre*  ) 

3a6.  A  M.  Lecomte {^E.)<,  boulevarft  Saint-Martin, 
n.  i5  ^  à  Paris,  un  breveft  d'invention  de  quinze  ans, 
pour  des  perfectionnemens  apportés  dans  les  ^é- 
l^apbes  de  jour  et  de  «uit,  et  dans  lies' télégraphes 
portâtes  et  de  guerjoe,  (  Du  3i  déoenxbreu } 

3a7.  A  M.  Seliigue{A.\  rue  des  J«àneun,  n.  i4<» 
à  Paris ,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  un 
moulin  uni-cylindre  y  dit  de  SeUigue^k  méuv«aient 
continu,  servant  à  la  mouture  des  grains  diveps. 
(  Du  3 1  décembre.  ) 

3a8.  A  M.  DeUmal  {A.)  hU^  m»  Bar*du*Bec, 
n.  9,  à  Paris,  nn  brevet  d'invention  de  cinq  ans, 
pour  un  nouveau  mode  de  macération ,  sf^lipabie 
à  la  fabrication  du  sucre  de  betteraves.  (Dn3i  dé* 
cembi«0 

32^  A  M.  Gixin  (ifi.)>  rue  des  Bouicfaeries'-Saint'- 
Germain»  n«  19,  à  Paris,  un  Jbrevet  d'invention  de 
cûaq  ans,  pour  une  neuvaUe  fabrication  d'eau  ga- 
zeuse et  de  vin  mousseux.  (Du  3i  décemlbare.  ) 

33o*  A  SL  GuamlA  {£>)<,  rue  de  Vaugirard, 
n»  S19 ,  à  Pari»,  un  .brevet  d'invention  de  cinq  ans , 
|i0ur  un  nouvel  étamagé.  (  Da  3 1  décembre.  ) 

33i.  A  M.  Mac-Curdy  (y. X  chez  MM;  àotsefUM 
frères,  a  Paris,  un  brevet  d'importation  de  quinze 
ans,  pour  une  machine  propre  à  faire  avancer  les 


bateaux  à  vapeur  et  destinée  à  remplacer  les  roues 
d*eau  qui  sont  ordinairement  employées.  (Du  3t 
décembre.) 

3^!^:*  A  M.  Cktktophers {J .) y  rue  Neuve-des*-Ma- 
thnrins,  n.  a6,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de 
quinze  ans,  pour  des  améliorations  dans  la  constroc- 
tion  des  aiun^es^^  (.D^  .3i  décembre.  ) 


'V 


i  >  ; 


"".î    ^*.    '. 


^1 
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PRIX  PROPOSÉS  ET  DÉCERNÉS 

PAR  DIFFÉRENTES  SOCIÉTÉS  SAVANTES , 

IfATIOirAi:.BS   ET   Él^HAltGÉRSS. 


I.  SOCIÉTÉS  NATIONALES. 
ACADÉMIE  ROYALE  DES  SCIENCES. 

SÉANCE   PUBLIQUE    DU    3   JUIK   l833. 

Prix  décernés. 

Grand  pria:  des  sciences  physiques.  L'Académie  avait 
proposé  pour  sujet  du  grand  prix  des  sciences  physi- 
ques les  questions  suivantes  :  ' 

Les  organes  creux  y  que  M.  Schultz  a  désignés  sous 
le  nom  de  vaisseaux  du  latex,  existent-ils  dans  le  plus 
grand  nombre  des  végétaux^  et  quelle  place  j  occu^ 
pent-ils?  Sont-Us  séparés  les  uns  des  autres  ou  réunis  en 
un  faisceau  par  de  fréquentes  anastomoses?  Quels  sont 
Forigincy  la  nature  et  la  destination  des  sucs  quHls 
contiennent?  Les  sucs  ont-ils  un  înouvement  de  tranS' 
lotion ,  et  a  quelle  cause,  soit  interne,  soit  externe ,  faut- 
il  attribuer  ce  mouvement?  Enfin ,  jusqu^a  quel  point 
est-on  en  droit  d^ adopter  ou  de  rejeter  F  opinion  de  quel" 
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fues  physiologistes  modernes  qui  admettent  dans  les 
wgétaux  une  circulation  de  sucs  comparable  a  celle  du 
sang  dans  les  animaux? 

Le  prix  a  été  décerné  au  mémoire  de  M.  Schultz^ 
Si  dans  ce  mémoire  il  se  trouve  des  idées  hypo- 
thétiques qui  ne  justifient  pas  suffisamment  les  faitâ 
allégués  par  l'auteur  lui-même^  et  des  omissions  qui 
quelquefois  affaiblissent  la  valeur  des  preuves  qu'ail 
produit,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  ce  travail , 
soit  par  le  grand  nombre  des  bonnes  observations, 
soit  par  l'importance  des  résultats,  marche  de  pair 
avec  tout  ce  qui  a  paru  de  plus  beau  en  physiologie 
végétale  dans  ces  dernier^ temps,  et  qu'il  répond 
d'une  manière  très  satisfaisante  à  la  plupart  des  ques^ 
tions  posées  par  l'Académie. 

Médaille  fondée  par  feu  M.  Lalande.  L'Académie  a 
décerné  cette  année,  sur  les  fonds  provenant  de  la 
rente  que  Lalande  lui  a  léguée,  une  médaille  d'une 
valeur  de  635  francs  à  M.  Herschel  fils,  pour  l'en- 
semble de  ses  travaux  sur  les  étoiles  doubles. 

Prix  de  physiologie  expérimentales/onde  par  M*  de 
Montjon,  L'Académie  accorde,  à  titre  d'encourage- 
ment, une  médaille  de  3oo  francs  à  chacun  des  au- 
teurs dont  les  noms  suivent  : 

M.  Breschetj  pour  ses  recherches  sur  l'œuf  de 
l'espèce  humaine. 

M.  Meyer^  pour  ses  travaux  de  phytotomie. 

M.  Purkinje^  pour  son  travail  sur  les  cellules  fi- 
breuses des  anthères. 

Abch.  DBS  Dbgouv-  dv  i833.  ^^ 
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M.  Vetpeem^  pour  son  travail  sur  l'embryologie  ou 
ovologie  humaine. 

Prix  de  mécanique  ^  fonde  par  M,  de  Montyon, 
Deux  mémoires  ont  été  présentés  cette  année  au 
concours,  et  sont  arrivés  en  temps  utile:  l'un  a  pour 
objet  la  construction  d^une  chaudière  destinée  a  préve-- 
nir  les  explosions.  Il  offre  une  idée  neuve  qui  con- 
siste à  envelopper  les  tubes  bouilleurs  où  la  vapeur  se 
forme^  d'une  liqueur  qui  ne  bout  qu'à  iSo""  environ. 
Toutefois  Texpérience  n'a  point  encore  prononcé  sur 
les  différentes  dispositions  que  l'auteur  emploie  pour 
réaliser  l'application  du  principe  quil  a  conçu. 

L'autre  mémoire  offr^f ,  pour  la  première  fois , 
l'application  en  grand  d'un  principe  indiqué  par 
Colomb  y  ex  relatif  à  V élévation  des  fardeaux.  C'est  en 
faisant  servir  le  poids  des  hommes  à  cette  élévation 
qu'on  emploie  leur  force  de  la  manière  la  plus  avan- 
tageuse. L'économie  s'élève  à  plus  de  la  moitié  de  la 
dépense  qu'auraient  nécessitée  les  moyens  les  plus 
avantageux;  l'auteur  de  ce  second  mémoire,  ayant 
des  déblais  considérables  à  faire  exécuter,  a  réalisé 
cette  écohomie,  et  son  exemple  ne  manquera  pas 
d'être  imité  par  les  ingénieurs  et  les  architectes  qui 
auront  à  dirigea  des  ti^avahx  du  même  genre. 

L'Académie,  sans  décerner  le  prix,  accorde  à  cha- 
cun des  auteurs  de  ee6  méiHoires  ^  MM.  aaly-^Gaza" 
lat  et  Coignet^  une  mention  honorable  et  tinè  mé- 
daille de  la  valeur  de  5oo  francs ,  réservatit  d'ailleurs 
à  l'auteur  du  premier  mémoire-,  M*  Galj^Càzalat y 
tous  ses  droits  au  concours  de  l'année  prochaine* 
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Prix  fondé  par  M.  de  Montyon  enfaçew  de  celui 
ifui  aura  dicomfert  les  moyens  de  rendre  un  art  ou  un 
métier  moins  insalubre, 

L'Académie  n*ayant  reçu  aucune  pièce  qui  remplit 
les  intentions  du  donateur,  ce  prix  n*a  pu  être  dé- 
cerné cette  année. 

Pria:  de  médecine  Jbndé  par  M.  de  Montyon  en  fa- 
veur de  ceux  qui  auront  perfectionné  Part  de  guérir, 

L'Académie  a  décidé  qu*il  serait  accordé  cette  an* 
née  à  titre  d'encouragement  : 

i".  Une  somme  de  2,000  francs  à  AT.  Forgety  pour 
les  perfectionnemens  qu'il  a  apportés ,  par  son  ou- 
vrage ,  à  l'hygiène  et  à  la  médecine  navales. 

a\  Une  somme  de  5,ood  fr.  à  M.  Colomiat,  poutf 
les  travaux  qu'il  a  publiés  sur  le  mécanisme  de  la 
prononciation,  et  pour  les  succès  qu'il  a  obtenu6 
dans  le  traitement  de  quelques  vices  de  prononcia^ 
tion,  et  en  particulier  du  bégaiement. 

3^  Une  somme  de  a,ooo  fr.  à  M.  Baudelocque 
neveu,  (kour  l'invention  d'un  forceps  applicable  aux 
cas  très  rares  où  l'accouchement  esc  rendu  impossible 
par  la  déformation  du  bassin,  et  applicable  seulement 
après  que  la  mort  de  l'enfant  est  constatée  par  des 
gens  de  l'art. 

4*.  Une  ëomrae  de  i,5oo  fr.  à  M.,  Scipion  Pinel^ 
pour  ses  observations  manuscrites  d  anatomie  patho-» 
logique,  relatives  à  Fencéphale. 

5**.  Un  prix  de  6,000  fr.  à  M.  le  docteur  Heur- 
teloup  ,    pour   l'invention    et   l'application   qu'il   a 
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faite  avec  snccès,  de  Y  écrasement  par  percussion  à  la 
destruction  de  la  pierre  dans  la  vessie. 

6^  Une  somme  de  4}Ooo  fr.  à  M.  le  docteur  «/a- 
cobson  de  Copenhague,  pour  Tapplication  qu'il  a  faite 
avec  succès,  de  \  écrasement  par  pression  à  la  destruc- 
tion de  la  pierre  dans  la  vessie. 

70.  A  M.  Sirhenriy  coutelier,  une  somme  de 
2,000  fr.  pour  la  part  qu*i!  a  prise  à  Tinvention  et  à 
la  confection  des  instrumens  destinés  à  écraser  par 
pression  la  pierre  dans  la  vessie. 

Médailles  iT encouragement  de  1,000  /r.  chacune j 
pour  les  tra9aux  sur  le  choléra, 

■  •  * 

Depuis  que  le  choléra  s  est  étendu  de  llnde  aux 
diverses  parties  du  globe,  F  Académie  des  Sciences  est 
devenue  le  point  où  aboutissent  la  plupart  des  tra» 
vaux  qui  sont  publiés  sur  cette  maladie.  La  haute 
importance  qui  se  rattachait  à  ces  communications 
a  été  accrue  encore  par  l'invasion  de  cette  maladie 
en  France,  et  par  les  recherches  nombreuses  dont 
elle  a  été  l'objet  parmi  nous.  Bien  que  ces  travaux 
laissent  beaucoup  à  désirer,  principalement  en  ce  qui 
concerne  les  causes  et  le  traitement,  néanmoins 
comme  des  résultats  utiles  ont  été  la  suite  des  re-, 
cherches  savantes  et  des  efforts  faits  par  les  méde- 
cins sur  les  diverses  parties  .du  globe  où  le  choléra 
a  régne,  TAcadémie  a  cru  devoir  accorder  une  mé- 
daille en  or  de  la  valeur  dé  1,000  fr.  à  chacun  des 
auteurs  dont  les  noms  suivent  : 

i^  A  M.  le  docteur  Jnnesiey  (Anglais),  pour  lea 
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observations  qu  il  a  recueillies  dans  i'Incle  sur  lu 
choléra. 

a».  A  MM,  les  docteurs  Marcus  et  Jaenichen 
(Russes),  pour  leur  relation  du  choléra 'Doorbus  à 
Moscou;  une  médaille  à  chacun. 

3**.  A  M.  le  docteur  Djffenbach  (Prussien),  pour 
ses  expériences  et  ses  travaux  relatifs  au  choléra- 
morbus  de  Berlin. 

4°.  A  M.  ledocteur  Marcinkowski {Vo\oï\2iis)^  pour 
les  faits  et  les  renseignemens  qu'il  a  fournis  sur  le 
choléra-morbus  de  Varsovie. 

5°.  A  MM.  les  docteurs  Gaymard  et  Gerardin , 
(une  médaille  à  chacun)^  pour  leur  relation  du  cho- 
léra-morbus en  Russie ,  en  Prusse  et  en  Autriche , 
pendant  les  années  i83i  et  i832. 

6o.  A  M.  le  docteur  Poy^  pour  sa  relation  du  cho- 
léra-morbus en  Pologne. 

70,  A  M.  le  docteur  Brîère  de  Boismont^  pour  sa 
relation  historique  et  médicale  du  choléra-morbus 
en  Pologne. 

8®.  A  MM.  les  docteurs  Bouillaud^  Fabre  et  Gué- 
rnif  pour  leurs  ouvrages  sur  le  choléra-morbus  de 
Paris,  et  pour  les  services  rendus  par  les  publications 
périodiques  faites  sous  leur  direction  pendant  la 
durée  de  répidémie.  (Une'médaille  à  chacun.) 

90.  A  M.  le  docteur  Rayer^  pour  ses.  recherches 
sur  le  choléra,  et  pour  ses  expériences  sur  les  fluides 
rendus  par  les  cholériques. 

io<».  A  M.  le  docteur  Scoutetten^  pour  sa  relation 
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historique  et  médicale  de  l'êpidëmie  du  choléra  qui 
a  régné  à  Berlin  en  i83i. 

II^  A  M.  le  docteur  Lassisj  pour  les  recherches 
et  les  efforts  qu'il  n'a  cessé  de  faire  dans  la  vue  de 
prouver  la  non-contagion  du  choléra. 

Prix  de  statistique  fondé  par  M,  de  Montjron*  Ce 
priX|  consistant  en  une  médaille  de  la  valeurde  S3o  fr.^ 
a  été  décerné  à  \ Essai  sur  la  statistique  morale  de  la 
France^  par  M.  Guerrjr,  avocat  à  la  cour  royale  de 
Paris. 

L'Académie  accorde  une  preinière  mention  hono- 
rable à  la  Statistique  de  la  vigne  dan^  le  département 
de  la  Côte-dOr^  par  M.  le  docteur  MoreloU 

Une  seconde  mention  hoqorable  est  décernée  à  la 
carte  de  la  navigation  de  la  France^  de  la  Belgique  et 
de  la  Hollande  y  dressée  à  l'administration  générale 
djBS  ponts  et  chaussées^  d'après  les  documens  les  plus 
authentiques,  par  M.  Dubrena, 

Prix  proposés. 

Prix  Gastronomie  fondé  par  M.  de  Lalande.  La 
médaille  fondée  par  M.  de  Lalande  pour  être  donnée 
annuellem^t  à  la  personne  qui^  en  France  ou  ail- 
leurs (les  membres  de  l'Institut  exceptés))  aura  fait 
l'observation  la  plu^  intéressante  ou  le  mémoire  le 
plus  utile  aux  progrès  de  l'astronomie,  sera  décernée 
dans  la  séance  publique  de  Tapnée  i834. 

La  médaille  est  ordinairement  de  635  francs;  mais 
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eu  1834  l'Académie,  s  il  y  a  lieu ,  pourra  en  aug- 
menter la  valeur  de  toutes  les  sommes  <{ui  sont  res* 
rées  disponibles  dans  les  années  i83i ,  i832  et  i833. 

Prix  de  physiologie  expérimentale  ^  fondé  par  M*  de 
Montyon.  Feu  M.  le  baron  de  Môntyon  ayant  offert 
une  somme  à  T^cad^mie  des  Sciences,  avec  l'inten- 
tion que  le  revenu  fiai  affecté  à  un  prix  de  physiolor 
gie  expérimentale  à  décerner  chaque  année  >  et  le  Roi 
ayant  autorisé  cette  fondation  par  ordonnance  en 
date  du  ap  juillet  1818,  l'Académie  annonce  qu'elle 
adjugera  une  médaille  d'or  delà  valeur d^  8^5  franco 
à  Touvrage  imprimé  ou  manuscrit  qui  lui  paraîtra 
avoir  le  plus  contribué  aux  progrès  de  la  phymolo- 
gie  expérimentale. 

Le  prix  sera  décerné  dans  la  séance  publique  de 
1834. 

Les  ouvrages  ou  mémoires  présentés  par  les  auteurs 
devront  être  envoyés  franc  de  port  au  secrétariat  de 
rinstitut,  ^vant  le  i"  avril  i834« 

Prix  de  mécanique  fondé  par  M*  de  Montjon.  M.  de 
Montyon  a  offert  une  rente  sur  TEtat  pour  la  fonda- 
tion d'yn  prix  annuel ,  autqrisé  par  une  ordonnance 
royale  du  29  septembre  1819,  en  faveur  de  celui 
qui,  au  jugeaient  de  l'Acadépiie  d^  Sciences,  s  en 
sera  rendu  le  plu^  digne  en  inventant  ou  en  perfec- 
tionnant des  instrumens  utiles  aux  progrès  de  l'agri- 
culture,  des  arts  mécaniques  et  des  sciences. 

Le  prix  sera  une  médaille  d'or  de  la  valeui-  de 
5oo  francs.  Les  mémoires  ou  ouvrages  adressés  par 
les  auteurs^  ou,  s  il  y  a  lieu,  les  modèles  des  ma- 
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chines  et  des  appareils  devront  être  envoyés,  francs 
de  port,  au  secrétariat  de  Tlnstitut,  avant  le  i**  avril 
i834. 

Prix  dwers  du  legs  Montyon.  Conformément  au 
testament  de  feu  M.  le  baron  Auget  de  Montyon , 
et  aux  ordonnances  royales  du  29  juillet  1 8a i,  du 
a  juin  i8a4  et  du  23  août  1829,  il  sera  décerné  un 
ou  plusieurs  prix  aux  auteurs  des  ouvrages  ou  des 
découvertes  qui  seront  jugés  les  plus  utiles  à  Fart  de 
guérir,  et  à  ceux  qui  auront  trouvé  les  moyens  de 
rendre  un  art  ou  un  métier  moins  insalubre. 

L'Académie  a  jugé  nécessaire  de  faire  remarquer 
que  les  prix  dont  il  s*agit,  ont  expressément  pour 
objet  des  découvertes  ou  inventions  propres  à  perfec- 
tionner la  médecine  ou  la  chirurgie,  ou  qui  dimi- 
nueraient les  dangers  des  diverses  professions  ou  arts 
mécaniques. 

Les  pièces  admises  au  concours  n*auront  droit  aux 
prix  qu'autant  qu'elles  contiendront  une  découverte 
parfaitement  déterminée. 

Si  la  pièce  a  été  produite  par  l'auteur,  il  devra  in- 
diquer  la  partie  de  son  travail  où.  cette  découverte 
se  trouve  exprimée  \  dans  tous  les  cas,  la  commission 
chargée  deTexamen  du  concours  fera  connaître  que 
c'est  à  la  découverte  dont  il  s'agit  que  le  prix  est 
donné. 

Les  sommes  qui  seront  mises  à  la  disposition  des 
auteurs  des  découvertes  ou  des  ouvrages  couronnés 
ne  peuvent  être  indiquées  d'avance  avec  précision, 
parce  que  le  nombre  des  prix  n'est  pas  déterminé  ^ 
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mais  les  libéralités  du  fondateur  et  les  ordres  du 
Roi  ont  donné  à  l'Académie  les  moyens  d'élever  ces 
prix  à  une  valeur  considérable ,  en  sorte  que  les  au- 
teurs soient  dédommagés  des  expériences  ou  recher- 
ches dispendieuses  qu'ils  auraient  entreprises ,  et  re- 
çoivent des  récompenses  proportionnées  aux  services 
qu'ils  auraient  rendus ,  soit  en  prévenant  ou  dimi- 
nuant beaucoup  l'insalubrité  de  certaines  professions, 
soit  en  perfectionnant  les  sciences  médicales. 

Conformément  à  l'ordonnance  du  a3  août,  il 
sera  aussi  décerné  des  prix  aux  meilleurs  résultats 
des  recherches  entreprises  sur  les  questions  pro- 
posées par  l'Académie,  conformément  aux  vues  du 
fondateur. 

Les  ouvrages  ou  mémoires  présentés  par  les  au- 
teurs devront  être  envoyés,  francs  déport,  au  secré- 
tariat de  l'Institut,  avant  le  i*'  avril  i834* 

Prix  de  statistique ,  fondé  par  M.  de  Montyon. 
Parmi  les  ouvrages  qui  auront  pour  objet  une  ou 
plusieurs  questions  relatives  à  la  statistique  de  la 
France  y  celui  qui ,  au  jugement  de  l'Académie ,  con- 
tiendra les  recherches  les  plus  utiles,  sera  couronné 
dans  la  première  séance  publique.  On  considère 
comme  admis  à  ces  concours  les  mémoires  envoyés 
en  manuscrit 9  et  ceux  qui,  ayant  été  imprimés  et  pu- 
bliés, seront  parvenus  à  la  connaissance  de  l'Acadé- 
mie; sont  seuls  exceptés  les  ouvrages  de  ses  membres 
résidens. 

Les  mémoires  manuscrits  ou  imprimés  adressés 
par  les  auteurs  doivent  être  envoyés  au  secrétariat 
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de  rinstitut,  francs  de  port,  et  remis  avant  le  i*"'  avril 

i834. 

Le  prix  consistera^  en  une  médaille  d'or  équivalente 
à  la  somme  de  53o  francs.  Il  sera  décferné  dans  la 
séance  publique  de  18^4. 

Grand  prix  des  sciences  physiques  poUr  i835. 
L* Académie  propose  pour  le  grand  prix  des  sciences 
physiques,  qu'elle  distribuera,  s'il  y  a  lieu,  dans  sa 
séance  publique  de  i835,  le  sujet  suivant: 

Examiner  si  le  modç  de  dêveloppemm^  des  tissus 
organiques  chez  les  animaux  peut  être  comparé  a  la 
manière  dont  sç  deçeloppent  les  tissus  des  végétaux. 

Rappeler  à  cette  occasion  les  divers  systèmes  des 
physiologistes,  répéter  leurs  expériences  et  voir  jus- 
qu'à quel  point  elles  s'apcordent  avec  les  règles  du 
raisonnement  et  les  lois  générales  de  l'organisation; 

S'assurer  surtout  si  les  animaux  d'un  ordre  infé* 
rieur  se  développent  d'une  autre  manière  que  ceux 
d'un  ordre  supéneur;  ii'il  existe  aussi  dans  l'accrois- 
sement des  acotylédones,  tnonocotylédones  et  dico- 
tylédones ,  autant  de  différences  que  l'ont  cru  quel- 
ques auteurs;  enfin  si,  oh^z  les  dicotylédones,  il  y  a 
à  la  fois  plusieurs  modes  d'accroissement. 

Le  prix  consistera  en  une  médaille  d'or  de  la  va- 
leur de  3,000  fr.  Les  mémoires  devront  être  remis 
au  secrétariat  de  l'Académie  avant  le  i""'  avril  i835; 
ce  terme  est  de  rigueur. 
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SOCIÉTÉ  ROYALE  ET  CENTRALE  D'AGRICULTURE. 

Prix  et  médailles  décernés. 

Séance  publique  du  S19  avrU  i83a.  Des  médailles 
d'or  à  Teffigie  d'Olivier  de  Serres  ont  été  accordées  : 

i^  A  M.  Victor  Lelongj  propriétaire  cultivateur 
à  Soulaires  (Eure-et-Loir),  pour  la  culture  des 
arbres  à  cidre  dans  un  canton  où  elle  n'est  pas  en- 
core établie. 

2^  A  M.  deLaussat,  propriétaire  à  Bernadet  (Basses- 
Pyrénées  ) ,  pour  avoir  substitué  un  assolement  sans 
jachère  à  un  assolement  triennal. 

3\  A  M.  Fouquiery  propriétaire  à  Herouel  (Aisne), 
pour  le  même  objet. 

4°.  A  M.  Jacob  y  vétérinaire  au  11*  régiment  de 
dragons ,  pour  des  observations  de  médecine  vété- 
rinaire. 

5®.  A  M.  Fiard  aîné,  architecte,  à  Gap  (Hautes- 
Alpes),  pour  avoir,  par  des  travaux  peu  coûteux, 
conquis  sur  la  Durance  et  rendu  à  la  culture  une 
grande  étendue  de  terre  fertile. 

Gp,  a  m.  le  comte  de  Plinçal,  pour  des  plantations 
considérables  quil  a  faites  dans  son  domaine  de 
Bergère,  près  Montmirail  (Marne),  sur  un  terrain 
auparavant  improductif. 

7®.  A  M.  Marcellin  VetUlart^  propriétaire  au  Mans 
(Sarthe),  pour  différens  essais  d^améliorationt  agri- 
coles et  économiques  auxquelles  il  s*est  livré  avec 
succès ,  notamment  en  ce  qui  concerne  les  semis  et 
replantations  de  pins. 


/ 
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8^  A  M.  Godard  fils,  maire  de  Chàlons  (Marne), 
pour  avoir  etBcacement  contribué  à  exciter ,  chez 
les  propriétaires  et  les  cultivateurs  du  pays ,  le  goût 
des  améliorations  rurales  par  la  fondation  dans  cette 
ville  d*un  comice  agricole ,  qui,  sous  sa  direction, 
s'occupe  avec  zèle  et  succès  depuis  plusieurs  années 
d'encourager  et  de  propager  les  pratiques  utiles. 

9^  A  M.  Duçerger,  propriétaire  à  la  faisanderie 
des  Moulineaux,  près  Versailles,  pour  avoir  intro- 
duit, conservé  et  multiplié  dans  son  domaine  un 
troupeau  de  moutons  à  laine  longue  de  la  race  du 
Leicestershire. 

La  grande  médaille  d'argent  a  été  décernée  : 

i^  A  M.  Doé^  docteur  médecin  à  Paris,  pour 
des  notices  biographiques  sur  des  agronomes  ou  des 
cultivateurs. 

2**.  A  M.  Delalande^  vétérinaire  à  Cesny-aux- 
Vignes  (Calvados),  pour  des  observations  de  méde- 
cine vétérinaire. 

3^  A  M.  Lautier^  vétérinaire  à  Rennes^  pour  le 
même  objet. 

4^  A  M.  Mefwt^  vétérinaire  au  i4^  régiment  de 
chasseurs,  pour  le  même  objet. 

5**.  A  M.  Olry-y  pour  des  semis  de  pins  exécutés 
par  lui  sur  des  terres  en  friche  dans  la  commune 
de  Vi terne  (Meurthe),  et  pour  des  plantations  de 
différentes  espèces  d'arbres  étrangers  au  pays,  faites 
dans  son  domaine  de  Vandeleville. 

6*.  A  M.  Vialiatie' Arnaud  y  propriétaire  .  cultiva- 
teur à  Mas-Cabardès  (Aude),  pour  avoir  opéré  plu* 
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sieurs  améliorations  importantes  dans  Texploitation 
de  son  domaine. 

Séance  publique  du  i4  âm/  i833.  Le  deuxième 
prix  de  i^Soo  fr.,  pour  la  construction  d'une  machine 
à  bras  propre  à  battre  et  à  vanner  le  blé  avec  éco-^ 
nomie,  a  été  accordé  à  M.  Steuenei,  de  Chàlons-sur- 
Marne. 

La  grande  médaille  d'or  a  été  décernée  à  M.  le 
baron  Crud\,  à  Massa ,  pour  les  services  signalés 
qu'il  a  rendus  à  l'agriculture  y  soit  par  la  publication 
et  la  traduction  dans  notre  langue ,  d'ouvrages  clas- 
siques $ttr  l'économie  rurale ,  soit  par  l'exemple  qu'il 
a  donné  d'une  pratique  éclairée,  conforme  aux  prin- 
cipes établis  dans  ces  ouvrages. 
.  Des  médailles  d'or ,  à  l'efGgie  d'Olivier  de  Serres , 
ont  été  décernées  : 

i",  A  M.  Degousée^  ingénieur  civil  à  Paris,  pour 
sa  méthode  de  percement  des  puits  forés; 

a"*.  Â  M.  HauducœuTy  propriétaire  à  Bures  (Seine- 
et-Oise) ,  pour  avoir,  au  moyen  de  travaux  considé- 
rables exécutés  'sous  sa  direction ,  élargi  et  redressé 
toutes  les  parties  sinueuses  du  lit  de  la  rivière  d'Y" 
vette,  sur  4iOOO  mètres  détendue; 

3°.  A  M.  le  vicomte  d'^ubenfiiie ,  propriétaire  à 
Fontenay,  près  Rozoy  (Seine-et-Marne) ,  pour  avoir 
introduit  dans  son  domaine  rural  les  constructions , 
les  instrumens  et  les  méthodes  les  meilleurs  de  la 
Suisse,  relativement  aux  engrais ,  à  l'entretien  des 
bestiaux  et  aux  travaux  de  l'économie  domestique; 
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4"*'  A  AL  Pons ,  propriétaire ,  pour  les  améliora-' 
lions  importantes  qu  il  a  opérées  dans  Texploitation 
de  son  domaine ,  à  Jonques  (  Bouches -du-Rhône), 
notamment  en  ce  qui  concerne  la  culture  du  mù* 
rier. 

La  grande  médaille  d'argent  a  été  accoirdée  : 

lo.  A  M.  Fouquier  iPHérouel,  propriétaire  à  Hé- 
rouel  (Aisne),  pour  avoir  entrepris*  la  culture  de 
Tarbre  à  cidre  dans  un  pays  où  elle  n'était  pas  en- 
core pratiquée; 

2^  A  M.  Lecoq,  vétérinaire  à  Bayeux  (Gftltados), 
pour  des  observations  de  médecine  vétérinaire  ; 

3**.  A  M.  Leooq ,  chef  de  service  à  l'école  irétéri- 
naire  de  Lyon,  pour  le  même  objet; 

4o.  A  M.  Mtmgin ,  vétérinaire  à  Verdun ,  pént  le 
même  objet; 

5®.  A  M.  Piirardy  à  Mézières  (Ardennes),  ^our  la 
traduction  d'un  mémoire  relatif  à  l'économie  rurale; 

6^  A  Mi  Bosiy  mécanicien  à  Paris,  pour  la  con- 
struction d'une  râpe  à  pommes  de  ferre  y  à  l'usage 
des  habitans  des  campagnes ,  pour  la  préparation  de 

k  fécule. 

Prix  proposes* 

Pour  être  décernés  en  i834  :  i**.  Un  premier  prix 
de  i,ooo  fr.  et  un  second  prix  de  5oo  fr. ,  pour  la 
découverte  d*un  moyen  simple,  peu  dispendieux,  et 
à  la  portée  des  petits  cultivateurs ,  de  préserver  le 
froment,  soit  en  gerbes^  soit  en  grains,  de  l'attaque 
de  la  teigne  ou  alucite  des  blés  ; 
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2**  Un  premier  prix  de  3,ooo  fr. ,  un  second  prix 
de  a,ooo  fr.  et  un  troisièiide  prix  de  5oo  fr. ,  pour  un 
semis  d'au  moins  2,000  pieds  de  chêne-liége ,  ayant 
une  tige  droite  et  bien  Tenante; 

3**/  Un  prix  de  i^ooo  fn  pour  le  meitiïsur  métnoire 
sur  la  contagion  ou  ia  non-contagion  dans  les  bétes 
ovines  et  bovines,  de  la  maladie  du  pied  connue  sous 
le  nom  de  crapaud^  piétùi^  etc.  ; 

4.''  Un  premier  prix  de  i,oqo  fr.  et  un  deuxième 
prix  de  5oo  fr. ,  pour  un  manuel  pratique  propre  à 
guider  les  habitans  des  campagnes  et  les  ouvriers 
dans  les  constructions  rustiques; 

5"^.  Un  prix  de  2,000  fr.  pour  la  construction 
d'une  machine  à  bras  qui,  sans  briser  la  paille  plus 
que  le  fléau ,  sera  reconnue  propre  à  battre  et  à  van- 
ner les  blés  avec  la  plus  grande  économie,  de  ma-* 
nière  à  donner,  arec  la  même  dépense,  un  produit 
d'un  quart  au  moins  en  sus  de  celui  qu*on  obtient 
par  le  battage  au  fléau  ^  lequel  est  évalué  à  i5o  kilo- 
grammes de  blé  Vanné  par  jour,  pour  le  battage  de 
chaque  batteur  en  grah^é; 

6*".  Un  prix  de  i^Soo  fr.  pour  le  percement  des 
puits  forés,  suivait  la  méthode  artésienne,  à  l'effet 
d'obtenir  des  eaux  jaillissantes  applicables  aux  be- 
soins de  Tagrictilture. 

Des  médailles  d*or  et  d^argent  seï^ont  décernées  : 

i*".  Pour  l'introduction,  dans  un  canton  de  la 
France,  d'engrais  ou  àmendeiuens  qui  n'y  étaient 
pas  usités  auparavant;  a^  pour  la  traduction,  soit 
complète,  soil  par  extraits,  d'ouvrages  ou  itiémoires^ 
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relatifs  à  leconomie  rurale  ou  domestique,  écrits  en 
langues  étrangères ,  qui  offriraient  des  observations 
et  des  pratiques  neuves  et  utiles;  S"",  pour  des  notices 
biographiques  sur  des  agronomes ,  des  cultivateurs 
et  des  écrivains  digne»  d'être  mieux  connus  pour  les 
services  qu'ils  ont  rendus  à  l'agriculture;  4''-  pour 
des  ouvrages  >  des  mémoires  et  des  observations  pra<^ 
tiques  de  médecine  vétérinaire  ;  5®.  pour  la  pratique 
des  irrigations  ;  6*^.  pour  des  renseignemens  sur  la 
statistique  des  irrigations  en  France ,  ou  sur  la  légis* 
latipn  relative  aux  cours  d'eau  et  aux  irrigations  dans 
les  pays  étrangers;  7^  pour  la  culture  du  pommier 
et  du  poirier  à  cidre  dans  les  cantons  où  elle  n'est 
pas  encore  établie  ;  8'^.  pour  la  publication  dans  les 
départemens  d'instructions  populaires  destinées  à 
Élire  connaître  aux  agriculteurs  quel  parti  ils  pour- 
ront tirer  des  animaux  qui  meurent  dans  les  cam-« 
pagnes,  soit  de  maladie,  soit  de  vieillesse  ou  par 
accident,  et  pour  la  formation  detablissemens  in- 
dustriels destinés  à  l'emploi  des  parties  diverses  des 
animaux;  9°.  pour  la  construction  d  une  râpe  à  pom- 
mes de  terre ,  à  l'usage  des  habitans  des  campagnes , 
pour  la  préparation  de  la  fécule;  lo^i  pour  de  bonnes 
observations  sur  Thistoire  naturelle  de  l'alucite  et 
des  autres  insectes  qui  attaquent  les  céréales. 

Pour  être  déçenUs  en  i836  :  i®.  Un  premier  prix 
de  3,000  fr.  et  un  second  prix  de  1,000  fr.^  pour  le 
dessèchement  des  terres  argileuses  et  humides,  ail 
moyen  de  puisards  artificiel^,  de  sondages  et  de  ri- 
goles souterraines* 
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Pour  être  décernés  en  i9ij  :  Des  médailles  d  or  et 
d'argent  pour  la  sabstitution  d'un  assolement  sans 
jachères,  spécialement  de  Tassolement  quadriennal  à 
l'assolement  triennal  usité  dans  la  plus  grande  partie 
de  la  France. 

Pour  être  décernés  en  1889  :  Trois  prix  de  1,000  fr. 
chacun  ,  pour  la  fabrication  en  France  de  fromages 
façon  de  Hollande,  de  Chester  et  de  Parmesan. 

Pour  être  décernés  en  1848  c  Un  prix  de  1,000  fr. 
et  des  médailles  d'or,  pour  la  propagation  de  bonnes 
espèces  d'arbres  à  fruits  par  la  Toie  du  semis. 

IL  SOCIÉTÉS  ÉTRANGÈRES. 

SOCIÉTÉ  POUR  L'ENCOURAGEMENT  DES  ARTS  ET 
DES  MANUFACTURES,  SÉANT  A  LONDRES. 

Médailles  décernées  en  i83a. 

Agriculture,  i*.  A  M.  Gilbert  ^  àEastbourn,  comté 
de  Sussex,  pour  avoir  cultivé  des  terrains  conquis 
sur  la  mer;  la  médaille  d'argent  ; 

a^  A  M.  Pybusj  à  Londres,  pour  une  boue  per- 
fectionnée ;  la  médaille  d'argent; 

Mécanique.  3*.  A  M.  G.  fFhitelaWj  àGlasgow,  pour 
une  nouvelle. méthode  d'élever  l'eau  et  d'alimenter 
les  machines  à  vapeur  à  haute  ^pression  ;  la  grande 
médaille  d'argent. 

4^  A  M.  W,  Franks ,  à  Londres ,  pour  un  système 
de  rouages  qui  produit  un  mouvement  de  rotation 
très  rapide;  la  grande  médaille  d'argent. 

Abch.  DBS  Dicx>ny.  DV  i833.  3i 
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5^  A  M.  Bobisony  secrétaire  de  la  Société  royale 
d'Edimbofirig;^  pour  %eib  expériences  tendant  à  dé- 
montrer qurile  est  la  farme  la  pins  avantageuse  à 
donner  aux  bâtimens  qni  naviguait  sur  les  canaux; 
la  grande  médaille  d'argent; 

6^  A  M.  W.  Wwd^  à  Loftdres^  pour  scm  Ut  à  l'u- 
sage ^ea  malades. et  des  blessés;. la  ïnédaille  d*ar«» 

Y-  A  Jff.  E.  Waard^  à  fiedlord ,  pour  son  tourni- 
quet ^  îiisnrument  propre  à  iiadresaer  les  frabtures  dea 
membres;  k médaille  d'angentet 5  gainées^ 

8"*.  A  M.  Hutchinson^  à  Sheffield,  pour  son  forceps 
à  bec  de  lièvre  ;  la  grande  médaille  d^argent 

9°.  A  lord  /.  Hajy  capitaine  de  la  marine  royale, 
pour  un  support  de  télescope  à  Tusage  des  personnes 
privées  d'une  main  ;  la  grande  médaille  d  aident. 

lo®.  A  M.  Wicks^  a  Stokewell,  pour  un  appareil 
propre  à  sauver  des  incendiés;  la  médaille  d'ar- 
gent, 

11^.  A<M^  G,  Hènêkey-j  à  Londres,  pcmr  une  pottpe 
d  épuisement  ;  la  médaille  d'argent  ; 

I2^  A  M.  G.FarroîP^  à  Londres^  pour  un  appa- 
reil propre  à  argenter  les  lànettes  et Jeri  besicles;  h 
grande  médaille  d'ai^g«nt  et  5  guinées; . 

13"**  A  M.  W.  Rogêr9ykXjouAfe%^  pour  sa  macfaiiie 
propre  à  diviser  Icfs^ni»  des  peignes;  la  grande 
médaille  d'argent; 

14*".  A  M.  G.  Ed4H>ard4^\  LowestoSf-Hàrbou^,  p^uv 
ses  tjges  de  sondes  pour  les  ptiits  fores;  la  grande 
médaille  d'argent; 
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i5?.  A  M*  StauiUonj  à  Londres,  pour  sb  machine  à 
couper  et  rogner  le  papier  à  l'usage  d»  relieurs  ;  la 
grande  médaille  d'argent  ; 

Chimie,  i6o.  A  M.  /•  Ross  ^  à  Leadres  ,  pour  son 
cl^alunieau  hydra^U^ae;  la  grande  médaille  d'ar* 
gentj 

.  iy%  A  M»  /•  WUson^Neil^  à  Londres,  pour  la  com- 
muQÎeatiQU  d*^Q  proipédé  pour  préparer  les  vernis; 
la  médaille  d*or; 

Beau^-'arts»  i3%  A  M.  /.  WiSiam&j  9,  Londres^ 
pour  sa  méthode  de  prendre  des  empreintes  d'inscrîp- 
11094)  ,etfi4f  sur  des  pierres  gravées;  la  médaille  d'ar- 
gent; 

19%  A  M.  /.  Hopkinsj  à  Londres,  pour  un  instru^ 
ment  propre  à  réduire  des  dessins  d'architecture;  la 
grande  médaille  d'argent; 

âo^  A  M.  Fligkty  à  Loildres,  pour  un  instrument 
propre  à  tracer  des  lignes  spirales  ;  la  médaille  d'ar- 
gent; 

at^  A  M.  Hammond^Jonës y  à  Londres,  pour  un 
fluide  propre  à  l'usage  des  peintres  en  miniature;  la 
méddillé  dWgent  ; 

Mentions  honorables,  aa*.  A  M.  Bedfordy  à  Leeds, 
pour  sa  méthode  d'empêcher  les  dépôts  calcaires  des 
eau^  crues  otï  séléniteuses  de  s'attacher  dans  l'inté- 
rieur des  chaudières  à  vapeur. 

a3*.  A  M.  Baynes^  à  Londres,  pour  son  procédé 
d'alimenter d'eàu  chaude  les  ateliers  de  teinture; 

a4®.  A  M.  W.  Wardy  à  Londres,  pour  la  proposi-* 
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tion  de  son  moyen  de  faire  communiquer  un  vais- 
seau naufiragé  avec  la  côte  ; 

aSo.  A  M.  Heardj  àBlackheath,  pour  sa  descrip- 
tion d'un  chemin  en  bois  à  Pétersbourg; 

a6^  A  M.  /.  Hollctndy  à  Walworth,  pour  un  ré- 
flecteur perfectionné  pour  la  lampe  d'un  microscope; 

a^*»  A  M»  Snvythies ,  pour  ses  expériences  compa* 
ratives  de  culture  du  tumeps  et  des  pommes  de 
terre; 

a8^  A  M.  Smithj  à  Lutz ,  pour  son  mémoire  sur  la 
pourriture  sàcbe  ; 

ag®.  A  M.  Reet^eSj  à  Clapham,  pour  son  mémoire 
sur  la  fabrication  du  papier  de  Gbine. 

Médailles  décernées  en  i833. 

Mécanique,  i^  A  M.  TasseiiGrant,  à  Weovil^pour 
son  appareil  propre  à  faire  du  biscuit  de  mer;  la 
grande  médaille  dor. 

Q?.  A  M.  Richard  Green^  à  Cork,  en  Irlande, pour 
sa  machine  propre  à  doucir  et  polir  les  grands  ob- 
jectifs et  les  lentilles  des  télescopes;  la  grande  mé- 
daille d*or. 

3^  A  M.  Hookey^  à  Deplford,  pour  ses  moyens  de 
consolider  les  baux  et  les  ponts  des  navires;  la 
grande  médaille  d*or. 

4**.  A  M.  C  Bush ,  à  Gardenrow ,  Cambejrwell , 
pour  ses  nouveaux  volets  plians  pour  les  magasins  ; 
la  grande  médaille  d  argent. 
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5^  Au  méme^  pour  des  roulettes  perfectionnées  à 
Tusage  des  meubles;  la  médaille  d'argent. 

6^  A  M.  Henriot^  à  Mâcon,  en  France,  pour  un 
nouvel  échappeiDent  de  montre  à  remontoir;  la 
grande  médaille  d'argent. 

7^  A  M.  Cuthbert^  à  Londres,  pour  un. nouveau 
support  de  télescopes;  la  grande  médaille  d  argent. 

S*".  A  M.  /.  Gray^  à  Londres,  pour  un  appareil 
propre  à  éclairer  les  instrumens  d'observation  à 
bord  des  navires;  la  grande  médaille  d'argent.  * 

9^  A  M.  </•  Pole^  commandeur  de  la  marine  royale, 
pour  un  nouvel  affiit  propre  à  recevoir  les  longues 
bouches  à  feu  tournant  à  pivot,  à  bord,  des  vais- 
seaux de  guerre  ;  la  grande  médaille  d'argent. 

lo^  A  M.  LiAotf,  capitaine  de  la  marine  royale, 
pour  ses  perfectionnemens  dans  la  construction  des 
gouvernails  de  vaisseaux  ;  la  grande  médaille  d'argent. 

II^AM•  Lauriâjk  Londres,  pour  un  ressort  à 
adapter  aux  étriers;  la  médaille  d'argent. 

l2^  A  M.  ^ar/2^r,  k  Londres ,  pour  un  procédé 
propre  à  empêcher  que  les  armes  à  feu  parlent  ac- 
cidentellement; la  médaille  d'argent. 

i3".  A  M.  G.  Edwards^  à  Lowestoff  Harbour- 
works,  pour  un  nouvel  anémomètre;  la  grande  mé- 
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i4®.  A  M.  S.  IFalker^  à  Londres,  pour  son  procédé 
propre  à  alimenter  les  chaudières  des  machines  à 
vapeur;  une  récompense  de  cinq  guinées. 

iS**.  A  M.  J.  Hughes ^di  Londres,  pour  un  ourdis- 
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soir  à  Tusage  des  tisseurs  d'étoffes  de  soie;  une  ré- 
compense de  cinq  guinées. 

i6^  A  M.  fF.  Pope  y  à  Londres,  pour  une  bous- 
sole navale  amovible;  une  récompense  de  cinq  gui- 
nées. 
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Angleterre ,  les  graines  de  X araucaria  ifnbricata  dans 
un  état  de  végétation  complet;  k  grande  médaille 
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2I^  A  M.  Jylwin^  à  Québec  (Canada),  pour  son 
huile  essentielle  de  spruce;  la  grande  médaille  d'ar- 
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aa^  A  M.  le  capitaine  Colquhowi,  de  l'artillerie 
royale,  pour  avoir  présenté  ded  plaintains  dessé- 
chés; la  grande  médaille  d'argent. 

23\  A  M.  T.-fi.  Smith  ^  à  Saint-AIbans,  pour  avoir 
appliqué  la  paille  du  Brésil  à  la  confe<îtion  des  cha- 
peaux tressés  en  paille; la  grande  médaille  d'argents 
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